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dUVRES  BADINES 

COMP  LETTE  S, 

DU  COMTE  DE  CAYLUS. 

A  V  E  C     FIGURES. 
TOME     D  O  U  Z  I  E  M  E. 


CEUVRES  BADINES, 

COMPLE TIES , 

DU  COMTE  DE  CAYLUS. 

AV EC    FIGURES. 

Cette  panic  contlent  plujieurs  hifloriettes  ,  6*  ouvragcs 
critiques  &•  facetieux  qui  lid   ont  etc  attribuls. 

TOME     D  O  U  Z  I  E  M  E. 


A      AMSTERDAM, 

Etfc  trouve.  a  PARIS, 

Chez  V I  S  S  E ,  Libraire ,  rue  de  la  Harpe  ,  prei 
cle  la  rue  Serpente. 


M.   DCC.    LXXXVII. 


Mt  M  O  T  R  F  S 
JLli    lYi     Vx    A    AV   JL*    v_/ 


DES  SCIENCES, 

INSCRIPTIONS,  BELLES-LETTRES,  &c. 
Nouvdlemmt  itablh  a  Trojes  en   Champagne, 


J  1  it  11  :> 


D 


INSCRIPTIONS  ,  BELLE5-LETTRE5  5  £cc; 

Qiioiqns  £  Academic  cut  rejoin  de  fe  bonier 
au  nombrc  de  fept  ,  M.  ***  ay  ant  defiri 
ay  dire  admis  en  qualiti  £  afTocid  etranger* 

t/  .  J  JJ  ^j         7 

ce  Javant  Icrivain  y  jut  rc.cu  Ic  19  Mars 
1743  3  &  prononca  le  difcours  fuivant, 


IVlESSIEURS, 

Les  fept  embouchures  clu  Nil ,  les  iept  branches 
da  chandelier  de  I'Apocalypfe ,  le;  iept  meirveilies 
du  niondc,  &  les  iept  lae;es  de  la  Greee  vous 

Aij 
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avoicnt  determines  a  borner  votre  Academic  au 
r.  ombre  myfierieux  de  fcpt;  un  reglement  fi  jucii- 
cieux  avoit  exclu  de  cctte  compagnie  differentes 

pericnncj  d'un  me'rite  rare,  qui  s'e'toient  pre'iente'es 
pour  y  avoir  piace  :  aurois-jc  pu  efpe'rer  qi;c  voi:s 
fericz  en  ma  laveur  une  exception  fi  fhtteuie?  C'tft 
neanmoins  la  grace  clout  j'ai  Phonneur  de  vcus  rc- 
.ir.^'rcier  aiijourd'hui. 

Que  ne  m'eft  -  il  pcrmis  cle  vous  marquer  ici 
to-t.2  iiia  reconnc'fTance  ,  en  vous  payant  ie  tribut 
c!'c!ogo>  qui  vous  cTt  clu  :  ()  coml)i'ja  de  tnlen? 
<k  cle  connoilTances  n'auroi:-ie  point  a  ce'Jbrer ! 

G'  /  1         i"*  i  1    *  /5      " 

•comctne  ,  phynque ,  morale,  nmoire,  ciu:que, 


cTvohe; ,  acrofliche!: ,  gazettes;  "universal. te  d^  vos 
Aliens  embrane  tout. 

M:us  la  derr.icre  Icicnce  cue  je  V'ens  de  nom- 
m_r,  efl  cdle  qui  vous  occuj)e  Ie  p1/.-.  Oui ,  !7v.-f- 
ileurs  ,  votre  olret  princ'pal  eft  h  connoiu'imce  de 
la  politique  c>:  de  1'hifioire  ,  par  1'e'tude  des  d;;"e- 
rerue?  gazettes;  mais  vous  attach:;nt  a  !•«  fnzettc  de- 
France  ,  coriime  au  monumciit  ie  pi;:-,  ;i;:^vj!'e  S:  Ie 
plus  auihentique  ,  pnr-la  vous  raites  afllv  ccnnoitre 
quelles  font  les  lumieres  de  votre  cfprit  iv  L;  droiture 
<le  votre  ccjiir. 

C'cft  pour  fr.re  part  au  publ:c  des  trcio-rs  qif'in 
tends  il  t-rrue  doit  vous  produirc  .  n:ie  vcus  a\c7 
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en'repns  cetfe  concordance  univerfelb  des  gazettes, 
cj.,i  doii:  fixer  h  ibi  do  la  poilente  kir  ions  Ies  eve- 
nemens  de  notre  iiecle.  Telle  autreims,  mars  da;:s 
des  terns  moms  lumineux,  1'Academie  trancoiie  quj 
ne  faifoit  encore  que  cle  niutre  ,  ayant  chou'i  pour 
-10 n  ohiet  la  perfection  cle  la  langue,  &  voulant  en 
fixer  I'uia^e  ,  entrecrit  en  conirnun  ce  grand  die- 

^'        7  A 

tiomiLilie  uiiive-rfel ,  c]r,i  liu  a  rut  tant  d'honneur. 

le  iinls ,  mefTieurs,  en  \ous  aflarant  da  parfaii: 
devoiicmcia  cFun  homme  jufqu'icidefenfeur  declare 
cie  h  vertii  prol/lernatinue. 


^  ayant  ccfui  de  parlor,  !c  direaeur 
dc  L* Academic  prk  la  parole  &  rcpon- 
dit  en  ccs  tcrnics  : 

MONSIEUR, 

L 'Academic  vous  rem-^rcic  des  Icuan^es  dehcafc> 

q'.ie  vous  vc;:ez  cle  lui  prcdiguer.  Si  ,  mal^re  Tex- 
dunori  qu  e:ie  avoit  donn-ec  a  p:ui;?urs  rjiinicur'  , 
elle  vient  cle  vous  recevcir  dans  Ion  fciii  ,  c'cf: 
quV-lle  vous  a  jiige  neccfiaire  a  f..i  per^ftion;  ell-: 
rei!;]i:icit  aunaravant  to  us  ies  diiTe'rens  ctats  c'-r. 
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fbrment  la  fociete  civile ,  il  ne  lui  manquoit  qu'ufi 

hon-i;r:c  de  lettres  ,  &  eile  Ta  trouve  en  vous. 

Voa>  avcz  paricaiement  pene'tre,  monfieur,  nos 
occupation';  Oc  nos  vacs;  la  gazette  en  crfjt,  efl 
notre  objet  principal;  dc  bons  patriotcs,  comme 
nous,  pouvoicnt-ik  en  choifir  un  autrc  ,  clans  cles 
ten-i,  do  trouble  ci  d'agitation  tck  cfue  ceux  ou  nous 
foirimeG  ?  Mais  quand  is  jnal  iera  dt;\:enu  moins 
prefTanc ;  naancl  la  p:i:x  qu;  ,  jiiivant  nos  co;nbinai- 
ions  ,  doit  inceflair.ment  i-j  co;.c!urc  ,  cxh'era  de 


.irons  one  ormcsMncnt  c.\\c  c>  ga- 
'-.,.:  :  mi  pour  nous  c^  cp; ;  l.s  ecrits  d'iiomCre 
ciit  L-:J  pour  be^ucoup  d\yJir.:rateurs  do  ce  pdjre 
tie  I:L  poeiic ;  c'eil-a-d;re ,  que  nous  les  rtgardons 
coinme  un  repertoire  de  tons  les  arts  cc  de  loutcs 
ies  Jc^nces  ,  conime  la  redo  des  ir.aTii'.s  la  plus 
fure ,  comme  1-  crcufet  le  plus  parfciit  pour  affir.cr 
Si  pour  cpiirer  Telpru, 
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Mais  independamment  de  ces  avar.tages  gene- 
raux,  li  gazette  nous  paroit  encore  le  nieilleur 
moclele  pour  ccrirc  1'hiftoire  :  des  vaes  fir.es  ck 
apnrofondies,  un  germe  inepiufablc  cle  reflexions  ck 
c'e  raiibnnemens  ,  une  fimplicite  noble ,  une  ele- 
gance de  liyle  toirours  fo^tenue  ,  une  erudition 
vafle  qui  embrafie  a  la  fois  1'hiftoire  de  tous  les 
pays :  voila  les  ciraaeres  diflinclifs. 

Noil"  donncrons  a  toutes  ces  verites  le  plus  liaut 
dc->re  d'evidence  dans  notre  concordance  nmver- 
iclle,  ck  clans  les  rcmarques  hiftoriques ,  politiques, 
metaphyfiques,  morales  &  critiques  clont  nous  avons 
d.dlin  cle  i'enricliir.  En  attendant,  I'Academie  a 
rciulu  de  faire  ccncounr  pour  le  pnx,  cc  cle  pro- 
p'Dil-r  i:our  lujet  :  Li  maniere  dc  lirz  (•>•  acn'.^cr  mi- 


un  p.^ys  cuu  croit  etre  unique  eioii 
des  iciences.  Suivez  vo[re  clc  ft;  at  e ,  c-:  allcz  ap- 
prendre  a  Pans  etonne  ,  qu'il  cil  quclqnc  efprit  Cxi 
quelque  bo:i  goui:  dans  le  ionds  d:  la  Clianip.-gne, 


0  C  17  R  T    A   T  I 

JL/-1   1  0>  »J?  Jll  HL    .8.     .ri.    A    A 


,S    U    R 


UN  ANCIEN  USAGE, 

Luc.  dans  F  Academic  de  Troves  »  /<e  28 


Par  M.   ***.   1'un  cles  fept. 

Tantum   dc    media  fumptis   accsdlt  hcroris. 

Hor.  Art.  Pcet. 

T 

Jl^'  H  I  S  T  o  I  R  F.   nous    apprencl  ,  mefficurs  ,  les 

gucrres,  les  victoircs  &  Ics  dciaitcs  ties  nations  les 
plus  celtbres  de  Iyantiquite;  m.ns  par  une  fatalite 
dont  on  a  droit  clc  ic  plainclre  ,  regardant  comme 
au  -  deficits  d'el'.e  la  connoiffance  des  moeurs  (5c 
dcs  ufages  ,  elle  fcmhie  i'avoir  abandonnee  wx 
crir^lures  ^c  aux  diiputes  des  BrifTons  ,  des  Seldens 
ccs  Lipfes  ck  des  Sauniaiies, 

Une   Academic  telle  que   la  notre  s'exjyofera-N 
e!!c  a  recevci:  dj  la  pcHcrite  i;n  pareil  repiochc? 
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Non  ,  mcffieurs ;  &  c'cft  en  nion  particulier  pour 

1'evitcr  que  j'ai  employe  mes  vciiles  a  la  diflerta- 
tion  que  j'ai  ThonncLir  dc  vons  presenter. 

Elle  a  pour  ob;ct  1'ufage  anti(|uc  de  ta;re  clans  I;i 
me  clu  Bois  1'acle  naturel  &  necefiaire ,  ancienne- 
jnen't  appelle  chez  les  Hebreux  ,  hcjich  raghlav ;  cle- 
puis  chez  les  Grecs  Xg^'su-;  chez  les  Latins,  cacan\ 
maintenant  en  Mlemagne  9  fchtijfjen;  en  Angleterre, 
to  shin  ;  en  Italie  comme  chez  les  Remains,  ca- 
cart ;  en  Eipagne ,  cagar  \  &  qu'en  France  nous 
cxprimons  communement  par  le  mot  chler ;  c'eft-a- 
clire  ,  que  je  vais  avoir  1'honneur  cle  vous  entre- 
tenir  fur  1'ufage  cle  chier  dans  la  rue  clu  Boiii. 

Cette  maticre  ctoit  encore  vierge  , 

Iritc;i:.::.:m  r.cfri  linage  Poc'cz.    Her.  art.  poet. 

j'avouerai ,  meffieurs,  qu'clie  m'.:  tente;  d'ailleurs, 
elle  concerne  u.n  d<-5  befbins  )'j.>  plus  effe'itiels  a 
1'homme  ;  raiibn  fuffifante  pour  lui  clonncr  cle 
grands  droits  fur  moil  cccur  : 


• 


Tiomo  [urn  ,   humani  m >>'••.   <-.:    •-;   a'.:c?inm  putc. 

To::;;r.  Hciut.  ait.   i.  fcon.   i. 

Enfin  j'ai  cru  decouvrir  dan.s  cet  ufage  une  preuvo 
incontedable  cle  ranciennete  cle  notre  villc. 
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Void  clone  I'crclre  que  je  ine  propofe  de  fuivre 
clans  cer.te  clifTertation.  J'y  veux  etablir : 

i°.  La  manicre  clout  cet  ufuge  ie  pratique  clans 
la  rue  da  Bois. 

1°,  Qa'il  a  etc  pratique  de  la  meme  maniero 
par  les  peuples  les  plus  fameux  cc  les  plus  (ages  de 
1'antiquite  :  les  Juifs,  les  Egyptiens  ,  les  Grees  OC 
les  Pvomains ;  ck  que  mcme  ces  peuples  I'ont  traite 
coninie  un  point  de  religion. 

3°.  Qae  cet  uiagc  a  paffj  de  fHp-vpte  cb.ns  les 
Gaules ,  ou  les  drukles  1'ont  apportc  avec  leiir  reli- 
gion ,  long  -  terns  avant  Far rive'e  des  Phoceens  a 
Marfeille. 

4°.  Que ,  bien  que  cet  ufage  ,  par  la  iliite  cles 
tenis,  ait  da  paro'tre  finguuer,  vu  ie  changement 
de  religion  5c  1'alteration  cie  ra:i*iqae  lirnplicitc  .} 
ccjiciKluit  jtilqu'ici  les  magiurats  cle  cette  ville  1'oiit 
toujours  refpeae. 

5°.  Je  finirai  par  cjuelques  reflexions  u:r  une 
circonuance  de  c_t  ula^e. 

<^> 

PREMIER     P  O  I  N  T. 

La   rvc  da  Boi:;  efl  Kins  contreilit  une  des  p1:^ 

cojri.-iience  du  c:^e  de  I'on:nt ,  au  t;;-e  iornie  par 
Ic  bras  u.     i   >einc  (•.!!  lave  Jj  mur  des  reverends 
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pcres  Cordeliers;  de-la  elle  monte  julqu'au  rem- 
part  qui  ferine  la  ville  a  Toccident,  &  elle  y  prend  le 
nom  de  cortene  o:i  marche  aux  chevaux.  E'le  a 
par-tout  environ  ii.pt  toii'es  de  largeur ;  au  milieu 
coule  un  riuileau  qui  la  divife  en  deux  parts  egales; 
cY'ft  fur  les  bords  de  ce  ruifleau,  que  tout  age  & 
tout  fexe  vicnt  payer  le  tnbiit  jourualier  auquel  la 
digeflion  le  {ouiiKi. 

Voici  le  ceremonial  qui  s'obferve  en  ces  occa- 
fions  :  on  le  place  d'abord  de  maniere  que  Ton  ne 
foit  tourne  ni  du  cote  de  1'onent ,  ni  du  cote  de 
I'occk'ent.  On  leve  on  Ton  abaiffe  les  linges  & 
vc;einer»s  q\vi  cou.vrent  les  parties  evacuantes;  on 
s'accroupit ,  les  de^x  coudes  pofes  fur  les  genoux 
ck  !a  vC^e  appuye'e  dans  le  creux  des  mains ;  i'e- 
vacuaiioii  faite  ,  on  fe  rhabilie  ,  fans  ic  fervir  de 
liii;;,e  ni  de  papier;  on  regarde  ce  qu'on  a  fait,  & 
Ton  :','_!i  va. 

T  >    r  •    7  -    '  *    T    fr    \  K    r-       rj    c\    T    "•»'    T 
i;    L     c     j\    1    JC,    JVi    H       i      vj»    1    IN      I. 

L"elc-iv!icment  que  Ton  a  m.'uritcnant  pour  la  vue 
&  pour  i 'odour  u'un  e'tron  n'eit  point  un  ient;nient 
naiurel  IH  raifonnable ,  c'efi  iur  quoi  tous  les  favans 
font  d'accord  ;  i/etl  auiTi  ce  que  veut  dire  fem.pr?- 
reur  Marc-Aurele-Antonin ,  par  cette  belle  penfee  : 
One  1'odorat  doit  rcccvoir  epalement  toutes  les 
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odeurs  ,  &:  que  le  (hgc  ne  meprife  ni  rie  djd.tigne 
rien  fur  le  rapport  cle  fes  fens.  (  i  )  C'etoit  en  cilet 
par  ces  grands  pnncipes  ,  que  i'on  fc  condnifoit  dans 
les  premiers  terns  clu  monde;  &  1'homine  etoit  trop 
pcriuade  cle  la  nobleffe  de  foil  crre  ,  pour  pe-ifer  que 
quelque  ciiofe  qui  ibrtoit  cle  lui-meme  ,  &  qui  en 
avoit  fait  partie  ,  put  etre  un  objet  cle  mepns. 

On  partoit  clone  alors  fans  periphrafe  &  fans 
faqon  de  tout  ce  qui  a  rapport  a  I'adtion  de  chier. 
Si  Ton  fe  fentoit  prefTe  d'un  befoin  ,  on  le  fatisfai- 
foit  fans  fcrupule  au  miheu  cles  rues  ,  &  Tons  le 
nez  des  pafTans  ;  &  la  maniere  de  chier  etant  alors 
chez  prefque  tons  les  peuples  un  point  de  religion  , 
coninie  je  le  prouverai  par  la  fiute  ,  )i  ell  a  croirc 
que  fj,  en  parcil  cas  ,  les  afilflans  s'e'cartoient  un 
peu  ,  c'etait  moms  par  un  ir/r.'.ver-ieni:  dc  repu- 
gnance rue  par  un  fentimcnt  de  rclpca. 

Les  Juifs  ch:oicnt  dans  les  rues  ,  c'eit  un  £nt  qui 


premiers  parens  I'l.ii/ge  cle  chier  en  p'cin  air.  M;-.;s 
c.;n;ment  chioicnt-ils  ?  Prec;;'.-r^ent  comiiie  on  cb.i? 


on  svCcroupi- 

iant,  &  en  fc  tournant  invariablement  da  coi.;-'  clu 
nord  on  clu  niicli. 


(  i  )   Lib,   10.  n,  33, 
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Pendant  long -terns  ils  n'eurent  fur  cet  ufage 
cVautre  loi  que  la  tradition  ;  mais  Je'rufalern  ayant 
etc  detruite  &  la  nation  difperfe'e ,  les  rabbins 
apprchenddrent  que  cette  pratique  ne  flit  pas  con- 
fervee  auffi  precieufement  qu'elle  le  merite  :  c'eil 
pourquoi  ils  I'ordonnerent  precife'ment  dans  leurs 
livres.  Ecoutons  le  favant  Akiba  ,  c'eft  lui  qui  va 
parler.  ( i )  Akiba  a  cut  :  «  J'ai  appris  trois  chofe?. 
»  La  premiere ,  qu'il  ne  font  pas  fe  tourner  clu 
»  ccVe  dc  1'orient,  ni  du  cote  de  1'occident,,  mais 
»  bien  du  cote  du  nord  ou  du  inicn.  La  feconde, 
»  qu'il  ne  faut  pas  fe  trouflfer  debout,  mais  quand 
»  on  efl  accroupi.  La  troiiieme  ,  qu'il  ne  faut  pas 
»  fe  torcher  le  derricre  avec  la  main  droite ,  m:ns 
»  avec  la  main  gauche.  .  .  .  Tels  font  les  myflcres 
»  de  la  loi.  »  (  i  ). 


(  2  )  Tria  dU'ic:.  D'.d'r.l  i°.  quod  non  verfns  orlentau 
6*  o.a,i-:-itim  ,  j'.\l  v;rj'is  (eptentrlonem  &  .iu\irv.ni  cor.vcr- 
f.-rj  ::o.-:  dc'uc;m:s.  Didici  2.°.  quod  non  in  f.'dis  erctlum  , 
/;./  /.:.'/:  conjidenlem  fi  retire  lite.it.  Dla'd  5°.  quod  po- 
ccx  non  ciixfd  ltd  finiftra  in.inu.  abjlergendus  jit.  .  . ,  Lcy* 
hzo  arc 3r.~  fr.nl.  Akiba  vivoit  dans  le  onxiemc  fiecle.  Des 
la  tin  da  'Ji.\ic.::ie  ie  luxe  des  torche-culs  avoit  tollcment 
gs  ;nc,  quo  los  rcl;;'iea\  del'orare  de  S.  Benoit  nz  pouvoicnt 
piiu  sr,-;;  p/.fT;,-.,  Annul.  U;n-:.iitf.  jub  anno  uy<j.  Dans  la 
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La  manierc  cle  chier  des  Egyptians  n'etoit  pas 
concertee  avec  moins  cle  precautions.  Aux  repas 
que  donnoient  les  rois  d'Egypte  des  premieres  dy- 
nam'es,  on  apportoit  un  vale  d'or  ou  d'argent  pour 
que  tons  les  convies  y  chiaffent ,  in  quicus  ventrtm 
uvzrmt.  (  i  )  Diodore  cle  Sicile  nous  apprend  que, 
dans  le  cours  ordinaire  :le  la  vie  ,  les  Egyptiens 
chioient  en  plem  a:r,  en  fe  tournant  invanablement 
clu  cote  du  nord  ou  clu  midi  ;  (  i  )  &  nous  voyons 
dans  Piine  le  naturalise  (  3  )  que  les  mages  avoient 
grand  loin  cle  leur  recommander  cette  pratique.  Ce 
peuple  qui  produifit  les  premiers  philofophes  &  les 
premiers  fages  cle  1'univers ,  (4  )  regr.idcit  tous  les 
pets  &  toutes  les  vcffes  comme  autant  cle  divinite's, 
&  les  acioroit  avec  une  efpcce  cle  tranfport,  non 
Jim.  quoda.ni  furore.  (  5  )  II  honoroit  aufli  d'un 
culte  ipicial  £v  particulier  i'efcarbot  ou  fouiHe- 


v;2  (.!••;  Lec:~t,  r.l.->bo  do  Nonantula,  ce  qu:  clem  Million 
sppc-'ic  i:  naceiTdrs  dos  fix-res,  .•/;:  -:  {,  air -bus  ncc^n.i , 
c:^  app?llc  datis  i'auL..Ui-  on-iiiL.}  ,  <r  . '.."jia  ,  cle^  tore  he— 

(  i  )    '"  r-.vd.jt.  1.  ?..  Alexander   a!:>   Al.x.   I.   t'.  c.  i?, 

(  z  )   D'.odor.   Sic.   1.  i.  c.  b'. 

(  -  )  Flin.  1.  18,   c.  19. 

(  4  }  C!?rn.  AK\  rccogn.  1.   . 

(  :  ;   C^rixs  Did.    iT 
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metric.  Get  infecle  qui  nait  clans  la  mcrde ,  qui 
s'cn  nourrit  ,  &  qui  s'amufe  a  en  faire  des  pi- 
lules ,  p'dulas  volverc  ,  etoit  pour  les  Egyptians 
1'image  du  monde  ,  clu  foleil  ,  d'lfis ,  d'Ofins  , 
en  un  mot  le  ncc  plus  ultra  de  la  divinite.  (  i  ). 

Le  iavant  pcre  Kircher  rnpporte  a  ce  iujet  une 
hiftoire  fort  agreable,  ck  dorit  ]e  fuis  bien  aife  de  re- 
galer  le  lecleur.  I,e  docle  jefuite  nous  apprend  qu'il 
Ta  tire'e  d'un  ancicn  auteur  arabe. 

Un  Eoyptien  &  un  Perfan  voyageoient  enfcm- 
ble  ;  ils  trouverent  clans  leur  chcmm  un  fouillc- 
mercle,  qui  rouloit  en  long  ck  en  large  une  pilule 
de  inercie  d'ane.  (  i  ).  Lc  Perfan  ,  qui  marchoit 
etourdiment  ,  ne  prenant  point  garde  a  rinfecle 
venerable ,  mit  le  ])!ecl  deffus  &  1'ecraia  tout  net. 
L'Egyptien  ertraye  de  ce  deicide  enorme,  leva  les 
yeux  vcrs  le  ciel  ,  &  pouiTant  les  cri.'j  les  plus  la- 
mcntables  ,  attcila  dieux  &  decfles  qu'il  n'y  avoit 
point  de  part.  Le  Per  Ian  qui  ne  (avoit  pourquoi  tout 
ce  tintamare,  en  demanda  la  caufe  a  ion  carnaradc: 
Malheureux  !  lui  re'pondit  ce  dernier  ,  nc  crains-tu 
point  la  vengeance  des  dieux ,  toi  qui  viens  de 


(  i  )  Plin.  1.  30.  c.  IT.  n.  15.  L';:r.  ,  I.  ir.  n.  30. 
Kircher,  Prodr.  JiL^-yrt.  6.  n't. 

(  -  )  PduLim  In  ftcrcorc  iifuii  conglobalam  J::nc  ir.dv 
\-oivcnic>n,  Kirch.  HU, 
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traiter  fi  indignement  Fimage  de  notre  grand  dieu 
Ofiris  ?  L'hifloire  ajoute  cjue  vraifemblablement  le 
Perfan  marcha  par  la  fuite  avec  plus  de  circon£ 
pedtion ,  dans  la  crainte  de  s'attirer  1'mdignation 
de  toates  les  divinites  en  blefTant  ce  dieu  merdeux. 
Les  anciens  poetes  que  la  Grece  regarde  comme 
fcs  legislateurs  ,  recommancloient  aux  hommes  de 
ne  point  chier  debout,  ni  du  cote  du  levant  :  M;-^' 

avr    -i,' L s.L to    TeT:.ct.u./j.ivas     opOCc    vy.r/jiiv  ,  ni  hors  d.CS 

ri-cs  :  MI'T'  ix.ro;  ^  5.  Mais,  difent-ils,  un  homme 
{A%Q  &  pieux  doit  s'accroupir ;  &  le  moins  fcru- 
puleux  doit  chicr  centre  une  muraille  : 


Un  des  preceptes  de  Pythagore  etoit  de  ne  point 
pilTer  en  face  du  foleil  :  ^if  n\iov  r^T^y.^.u.i'.ov  /„,.„ 
o.u.'.-,-\v.  (  i  ).  Tous  les  poetes  de  1'ancienne  co- 
in edie  parlent  tres-fouvent  de  pets  ,  dc  velTes  ,  de 

merdc  ,   &c ce  qui  nous   prouve  que   les 

Grecs    n'avoient  point  d'averilon   pour  la  merde. 
Ariilophane  nous  prelente  plr.fieurs  traits  qui  eta- 


(    i    )   Ld:rt.  in  Pytha^or. 
(   -  )   Aa.   5.   (ecu.  2. 
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bliiTent  que  les  Athenians  chioient  dans  les  rues ; 
un  cles  plus  frappans ,  eft  le  difcours  que  cet  auteur 
met  dans  la  bouche  de  Strepfiades ,  comedie  des 
nuees  :  (  i  )  ce  morceau  merite  d'etre  ici  traduit 
en  entier.  C'ell  un  pere  qui  etant  maltraite  par  Ton 
fils ,  lui  reproche  fon  ingratitude.  «  Malheureux ! 
»  lui  dit-il,  c'efl  moi  qui  ai  pns  foin  de  ton  en- 
»  fance ;  a-peine  favois-tu  balbutier  que  j'entenclois 
»  dcja  ce  que  tu  voulois.  Difois-tu,  nanan}  je 
»  courois  vite  te  chercher  a  manger.  Je  n'atten- 

O 

»  dois  pas  que  tu  diffes  :  cacx,  pour  te  porter  dans 
»  la  rue,  &  la ,  je  te  faifois  chier  entre  mes  bras. 
»  A-prefent  tu  veux  in'etrangler  !  ]'ai  beau  crier 
»  que  je  me  meurs  d'envie  de  chier,  impur  que 
»  tu  es  !  tu  ne  veux  pas  me  laiffer  fortir  dans  la 
»  rue ,  &  en  me  ferrant  la  gorge  ?  tu  m'as  fait 
»  chier  tout  par  ici.  » 

A  Lacedemone ,  on  chioit  auffi  dans  les  rues , 
Plutarque  (  i  )  nous  a  tranfmis  une  aventure  qui 
ne  laifie  aucuri  doute  la  -  deffus.  Des  deputes  de 
Tile  de  Chio  ,  etant  a  Lacedemone  ,  alle rent  voir 
par  curiofite  le  lieu  ou  fe  rendoit.  la  jurlice.  Comme 
ce  jour-la  ils  avoient  dine  en  ville  ,  s'etant  fenti 
preffes  d'un  befoin ,  ils  chierent  tons  fur  le  liege 


(  i   )  In   ApopJii.  Laconic,  p.  232. 

B 
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cies  juges.  On  trouve  bientot  leurs  etrons ,  Sr  1'hiA 
toire  en  vole  de  bouche  en  bovche  ;  grand  bruit  , 
tout  Sparte  eft  en  runveur.  On  croit  reconnoitre 
1'ouvrage  dc  quelque  plaicleur  mecontent ;  on  in- 
fo rmc.  Mais  quand  on  eut  clecouvert  d'ou  le  coup 
pcTtoit,  on  excufa  1'ignorance  cle  ces  etrangers, 
qui  pou.vant  chier  clans  tcutes  les  rues ,  ne  favoient 
pas  c]u'a  Sparte  0:1  n'etoit  point  dans  ruiage  do 
ch'.cr  flir  le  tribunal  des  e'phores ;  les  parties  furent 
done  renvoyees  liors  dc  cour  &  cle  proces.  Les 
Lacedemoniens  ineme  prirent  fi  bien  la  chote ,  ciue 
depuis  ,  pour  exprimer  un  homr.ie  qui  ignoroit  les 
ufa:^es  cc  leur  vale,  ils  difoient  en  provcrbe  :  C'eii: 
un  honii'ne  de  Chio  qui  chie  ;  (  i  )  Clilus  cacans. 


c bier  du   grcc  ,  X?^a;-.    Lc  Duchat  ie  ialt   vonlr  ca    ih:- 
rr.and  ,  fci: '.•/?«.  Tons  ces  favans  lont  dans   I'jr.-enr. 

C':\cr  vicnt  da  btin  ca.Urc.  Da:is  fon  accq/lon  pri- 
rV;nve  '..'-.  no  iigniriOit  autre  chcie  c[ae  torni-tr  ,  etre  ^Jj'i:. 
On  le  trouve  dans  le  preniiev  lens  ,  dan:-,  les  chanfons 
manuicritcs  de  rnonfignor  Gauthler  d'Ar^ics,  ir.an'.ifcrits 
d^  Clalrambauir  ,  p.  537. 


A.)  chic  -^  nicd  doucement 
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Originairement  les  Grecs  ne  fe  torchoient  point 
le  derricre,  ou  bien  s'ils  fe  le  torchoient,  ce  n'e- 
toit  qu'avec  les  cloigts  ou  les  habits.  C'eft  ce  que 
nous  voyons  clans  Homere  ,  a  1'occafion  de  Nau- 
ficaa.  Cette  princeffe  demande  a  ion  pere  fon  char 


En  cluntant  :   mere!  11  crie. 

Au  fo'.  20.  col.  2.  des  poeftes  manufcrkes  d'Euflacli3 
Dcfchamps ,  on  trouve  le  mot  cli'ur  clans  las  deux  figni.- 
fi  cations. 

Depuis  la  mort  da  vuillant  roi  Bafin, 
Qui  do  Thoringe  avoir  la  feigneurie , 
Et  du  fleuve  qui  cklet  dedans  le  Rhin, 
Sur  lequel  chiet  la  eke  orgueiilic ,  &c. 

Ce  fut  d'aborcl  pour  exprimer  1'ucle  naturel  cl'une  ma- 
nlerc  honrctc  &  detonrnee,  qu'on  fe  fcrvit  du  mot  chic"; 
mais  cettc  fignification  ayaiu  rendu  le  terms  ignoble  dans 
ion  acccption  primitive,  pour  1'y  rehabiliter  on  en  chan- 
pea  la  terminaifon,  &  de  c//',r,  Ton  fit  choir.  Voila  cj 
qui  a  trompe  tous  les  favar.s.  Car  voyant  a  ces  deux 
mots  nae  terminaifon  &  une  figni-ication  diflereni.es  ,  ils 
ne  fe  fo.u  pas  dcutes  qu'ils  etiiTent  la  meme  origine , 
ou  plutot  que  ce  ne  fat  qu'un  meme  mot.  A  la  iin  c!u 
feiiieme  fiecle  ,  ckler  s'employoit  encore  d'une  manier-j 
honncte.  Plcurcz  done  &'  chis?  lien  dcs  yci'.x,  vous  en 


2TO  ME    MOIRES 

&  fes  chevaux,  pour  alier  avec  fes  femmcs  Javer 
fes  chemifes.  Mon  pere  ,  lui  clit  -  elle ,  vous  avez 
cie;a  marie  deux  (iiles  ;  comme  elles  n'ont  plus  bc- 
foin  cle  g.rans,  elles  n'ont  plus  befoin  cle  proprete ; 
mnis  pour  les  trois  cjui  reflent,  croyez-vous  qu 'elles 
puiffent  allcr  bnllcr  aux  ballets  &  aux  affemblees 
avec  clcs  chemifes  merdeufes  ?  (  i  ) 

A  Rome  on  ne  fe  faiibit  point  difficulte  cle  par- 
ler  cle  inercle.  Horace  ,  le  delicat  Horace  ck  tons 
les  r/oetes  du  fiLc!c  d'Av5<n-fle  en  parlent  en  cent 

1  ^ 

eiiclroits  cle  leurs  ouvmgo.s.  (  i  )  L'empereur  He'Iio- 
gabalc  chioit,  comme  les  rois  d'Egypte,  clans  des 
vafes  d'or  ou  d'argent.  (  3  )  11  y  avoit  mcnie  a 
Rome  de  iimples  particuliers  qui  e'toient  dans  le 
meme  ufage.  (4) 


Homore  des  fiiles  d'Alcinoiis  ,  mais  do  ils  fils.  Ce  font 
leurs  chemifes  quo  la   princeffe  va  laver. 

z  )  L'ompcrcur    Commode    en    man^eoit   :   Dlcitr.r 


(  i)  Lamprid.  in  EU^ 

(  4  )  Petron.  J.uy.  c.  ^7, 
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L'cinocrerr  C  Uncle  avoit  p:;rmis  de  peter  a  fa 
table.  '  i  )  Catoti  I'anclen  nous  clit  qne  lorfqu'il 
prenoit  les  ar.fpices  chez  lui  ,  sM  arrivoit  a  qucl- 
qu'un  cle  fes  efclaves  de  peter ,  il  trouvoit  que 
ce!a  ne  faifoit  point  cle  ma!  ,  Tiullum  mihi  vltiui;i 
faclt.  (  i  ) 

Les  Roimins  appelloient  par  honneur,  Satnrne, 
Stirculius,  (3)  c 'eft -a -dire,  merderet.  Latlance 
(  4 )  nous  apprencl  qu'ils  eurent  un  dicu  nomme 
Merdier  :  Surcutius  a  flsrcore ;  6-:  nous  hfons  dans 
Piine  le  naturalifte  (  5  )  que  ce  dieu  etoit  fils  d'j 
dieu  Faune  ?  &  petit  -  liis  de  Picus  ,  roi  des 
Latins. 

Dans  toutes  les  petifes  rues  de  Rome  il  y  avoit 
des  baquets  pour  appreter  a  piiTer  aux  paffans ;  c'eft 
ce  que  nous  apprenons  par  un  fragment  du  difcours 
que  pror.onca  C.  Titius,  pour  la  loi  Fannia.  L'oratcur 
parlant  de  ces  juges  qui  ie  grifent  avant  cue  d'aller 
a  I'audience  :  Us  cut  taut  bu  ,  dit-i!,  qu'ils  em- 
pliiTent  tons  les  baquets  qui  font  dans  les  petitcs 
rues  :  Nulla  ejl  in  angporto  amphora  auam  nc:-i 


(    i    )   5;/c',v;.  in  Chad.  c.   33. 
(    2   )  Cnto.  Qrat.  de  facr:':*. 
(    3   )   Macro!'.    Saturn.   1.    i.    c.  7. 
(  4   )  laf!.   de  f.il.  id.  c.  4. 
(  =5  )  Win.  1.    17.  c.  y.  n,  40. 
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implcznt.  (  I  )  C'eft  a  urn"  cc  que  Lucrece  nous  de- 
pemt  fi  jolirnent  ,  en  parlant  des  petits  enfans  qui 
pifTent  au  lit  qunncl  ils  dormant. 

Pul/i  feepe  lacv.m  prcptcr  ,  fc  ,  ac  dclia.  curta, 
Scmno  dcvirMi ,  crcdunt  extollcre  veftem , 

To  this  humorem  faccatum  in   corpori  fundxr,?. 

Lucret.  cle   nat.   Rer.    1.   4. 

Tant  que  les  Cnrius  &  les  Camille  cultiverent 
eux-mcines  le  champ  cle  leurs  pcres,  &  y  vccurcnt 
de  racines ;  Rome,  Simple  &  modcfle  comme  eux, 
chia  fans  fade ,  fans  raffinement ,  fans  molleiTe. 
On  fc  contenta  du  plaifir  que  la  nature  attache  au 
befoin  de  chier,  fans  vouloir  1'augmenter  par  une 
proprete  mal  entendue  ;  ;e  veux  (lire  qu'on  ignora 
1'ufafie  des  torche-cuK  Mais  apres  la  mine  de  Car- 
thage ,  Rome  n'ayant  plus  d'emulc ,  tout-a-coup 
fes  vertus  degene'rerent ,  le  raffinement  en  tout 
genre  rut  porte  a  i'exces  ,  &  par  un  luxe  avant- 
coiirc'.:r  de  la  decadence  de  la  republique,  les  culs  des 
Romains,  qui  n'avoient  jamais  ete  torches  ,  com- 
mencerent  a  rcac-.  (  2) 

Ce  r.c  fut  pas  feulement  fur  les  premiers  de  Rome 


T   }    A/,-r-or.   Sat.  I'.b.    ^,  c.    \6. 

i  )  Sdhfl.  Id!.   Catii.rdlej.  Paen. 
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que  ce  luxe  enonr.e  excrca  fon  empire  ,  tout  le 
people  vouiut  s'accoutumer  a  cetrc  fenfualite  ;  ce 
fut  comme  une  pcfte  qui  frappa  fans  cliftindion 
tout  fexe  ,  tout  age  &  tout  etat  :  Quafi  pcftlLntix. 
invcifit ,  nous  clit  Sallufte. 

On  placa  done  alors ,  pour  la  commodite  du 
public  ,  des  cponges  dans  toutes  les  rues.  Ces 
eponges  ctoient  attachees  chacune  au  bout  d'un 
baton  ,  comine  nous  1'apprenons  par  un  fait  que 
Seneque  noun  a  confer ve.  Un  crimincl  que  Ton 
conduifbit  an  iupplice  ayant  demande  la  permiffion 
ue  chicr  devant  le  peup'e ,  &  I'ayant  obtenue ,  au 
lieu  d'employer  1'epcnge  &  le  baton  a  rufage  or- 
dinaire ,  il  ie  fourra  Fun  ck  1'autre  dans  la  gorge  , 
6<:  s'etouiTa.  (  i  ) 

Plufieurs  aui'iqucs  qui  font  parvenus  jufq'j'a  nous, 
ache  vent  d'utablir  inon  oinion  f.;r  la  tacon  de 


Ciiier  aes  anciens.  L,e  lout  tie  petires  ngures  cie 
bronze  qui  reprefentent  un  homine  mid,  ayanc  lc» 
;oues  eni'iees,  £•:  accroupi  comine  on  YL&  dans  Li 
rue  du  Eo;s ,  c'eic-a-dire  ,  les  deux  coudes  pole's 
f.u-  les  g'.niou.x  ,  c<:  la  tetc  appuyee  dans  le  creux 
des  mains. 

Cette  attitude  a  donne  lieu  a  bien  de:;  co'rec- 
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tures  de  la  part  des  antiquaires.  Le  plus  grand 
nombre  a.  decide  que  c'etoit  le  dieu  Pet  ,  dens 
Crcvltus.  Le  pere  de  Montfaucon ,  dans  fon  anti- 
quite  expliquee  ,  a  ete  plus  referve.  Nous  en 
donnons  ,  dit-il,  quelques-uns,  fans  garantir  que  ce 
fcit  cela.  (  i  ) 

Four  moi  qui  ai  etudie  la  matiere  plus  qu'aucim 
£tv:mt ,  je  crois  pouvoir  garantir  que  ce  n'eft  pas 
eel;1..  En  effet ,'  le  dieu  Pet  a-t-il  befoin  d'etre  mid? 
a-t-il  befoin  d'avoir  les  joues  enfle'es,  &  d'etre  ac- 
croupi  ?  Ce  font-la  de  ces  chofes  dont  tout  le 
monde  eft  en  e'tat  de  juger  par  fon  experience 
journaliere.  II  efl  done  tout  fimple  de  conciure , 
fur-tout  apres  avoir  vu  ma  dirTertation  ,  que  1'an- 
ti(jue  en  queftion  reprefentoit,  non  pas  le  dieu  Pet, 
mais  un  homme  chiant  felon  le  nt  des  Juifs,  cles 
Egyptiens  ,  dc.s  Grecs  &  des  Remains. 

T  R  O  I  S  I  E  M  E     POINT. 

Ver.ons  au  troifieiriO   point  de   ma  differtatton. 

J'ai  dit  (jue  1'uiage  dechier  en  plein  air,  de  la  ma- 

nilr  •  -iunt  nous  le  pratiquons ,  nous  etoit  veiui  cie 

...  jypte,  long-terns  avant  Tarrive'e  des  Phoceens  a 


(  i   )  Tom.    ?.  part    2.  p.  32,6. 
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Marfeille,  &  quc  les  drukles  nous  1'avoient  apporte 
avec  leur  religion. 

Aucun  clcs  auteurs  anciens  n'a  parle  precifement 
fur  ce  fait;  mais  nous  puifons  clans  ieurs  e'crits  une 
infinite  cle  prefomptions  ,  clont  les  lueurs ,  quand 
on  vent  les  re'unir,  formcnt  un  jour  fi  eclatant  & 
fi  pur  qu'il  n'eft  pas  pofiible  cle  s'y  refufer. 

D'abord  11  efc  certain  qv.e  lors  cle  TarriYte  des 
Phoceens  a  Marfeille  ,  la  religion  des  druides  fio- 
rifloit  depuis  long  -  terns  dans  les  Gaules  ;  il  eft 
confhmt  encore  cjue  toutcs  les  religions  du  monde 
font  forties  cle  1'Egypte;  Diodore  de  Sicile  nous  1'a 
dit ,  ck  le  favant  pere  Kircher  nous  1'a  confirme. 
(  i  )  Si  done,  apres  avoir  etabli ,  comme  je  viens 
de  le  faire  ,  que  la  religion  des  drukles  nous  eft 
venue  de  1'Egypte  ,  ]e  puis  prouver  q-.ie  la  maniere 
de  cbier  ait  etc  im  point  de  religion  chez  les  Egyp- 
tiens,  ne  fuis-]e  pas  en  droit  de  conclure  que  c'tft 
de  ce  rneme  peuple  cp.'.e  nous  te;:ons  I'ufage  de 
chier  comme  nous  le  pratiquor.s  ,  5^  que  cet  ufage 
nous  a  ete  apporte  par  les  druides  ? 

Or,  ]'ai  fait  voir  au  commencement  cle  cet  ou- 
vrage  ,  que  les  Egyptiens  chioient  comme  nous 


(   i   )   Diod.  Sic.   lib.   3.   c.      .     Kirch.  Prod. 
c,  4. 
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chions  ;  que  cette  facon  de  chier  etoit  chez  eux 
un  point  cle  religion  ;  qu'iis  recueilloient  precieufe- 
ment  lour  merde  clans  cles  vafes  dfor  ou  d'argent; 
qu'iis  adoroient  indifiindement  tous  les  pets  ck  tou- 
tes  les  vefTes  ;  qu'iis  euinioient,  quYls  honoroient 
le  fouille-merde  ,  &  qu'iis  trouvoient  dans  ce  dieu 
rnerdeux  Fimnge  de  tor.tes  leurs  divinite's.  Apres 
cola  le  trouvera-t-il  quelqu'un  afiez  pen  railon- 
n-.ible  &  d'afiez  mauvaife  hurne'jr  ,  pour  difputer  h 
I'E^yntc  la  eloirc  dc  nous  avoir  procure  cet  asreable 

._.'.      L  O  1  l_J 

uiago  ? 

Ne  doit  -  on  pas  au  contraire  penfcr  avec  mo?  , 
quo  ce  fut  par  des  preccpte^  fur  la  manic  re  cle  bien 
chier  ,  cjue  les  clruides  commenccrent  a  pofer  les 
fondemens  de  leur  doclrine  ?  Car  enhn  ,  lors  de 
1'arrivee  des  drukies  ,  qu'ed-ce  qn'e'toient  les  Gau- 
lois  ?  D<-S  ba'-bares  vivant  fans  loix  £v  tans  diici- 
pinie  ,  chiant  ,  a  la  vcrite  ,  inais  chiant  fans  eout  , 
ian:  cme'nke  ,  fans  principes,  &  tournant  indiftinc- 
tement  un  cLrnore  irreligieux  a  tous  ies  aipeas  dj 
1'horifon. 

II  eft  done  tout  naturel  de  preiuiner  que  la  pre- 
inicro  chofe  que  fircnt  les  dr  nicies  ,  fut  d'apprendre 
su:i  Gaul(/:.s  fp.!e  la  maniere  de  chier  n'cto:t  r«e:i 
r:o;:is  u'incliiferente  de  leur  faire  connoltre  les 


Vciia  1'orient  ,   voila    roeci;Lnt  ,    voi'a  le 


mc 
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voila  le  nord  :  il  faut  chicr  du  cote  clu  nord  &  du 
midi  ,  mais  il  ne  faut  pas  chicr  du  cote  de  1'orient , 
ni  du  cote  de  1'occident  ;  cc  fut  enfin  de  les  faire 
accroupir  devant  eux,  pour  Icur  montrer  comment, 
en  appuyant  la  tete  fur  les  mains  &  les  coucles  fur 
les  genoux,  on  pouvoit,  au  grand  foulagement  des 
jarrets  ,  trouver  clans  les  pieds  un  point  d'appui 
commode  &  naturel.  Voila,  ce  me  fcmble,  notre 
facon  de  chier  debrouillee  avec  toute  la  nettcte 
poflible. 

Q  U  A  T  R  I  E  M  E     POINT. 

Get  ufage  s'efl  ni^intcnu  avcc  honneur  jufqu'a 
no.s  jours.  Mi  l*inva{icii  des  Gaiilts  par  les  Roinains, 
ni  les  irruptions  des  barb.irc:,  ni  le  changement  de 
religion  u'ont  pu  y  porter  atteinte.  Lc  luxe  mcrne, 
ce  tiran  de  (oufes  les  vcrtus  ,  ce  •'.  jau  plus  cruel 
fine  la  guerre  ,  fovlor  arr;.\;  liixw'Li  ,  a  fait  d'inu- 
tilcs  efforts  pour  lui  porter  le  coup  inortel.  II  efl: 
vrai  neanmoins  c'e  dire,  cue  foV:S  Clovis  le  grand, 
la  doclrine  des  druidcs  ayant  tic  totalement  abolie, 
ck  Tancienne  difcipline  s'etani  beaucoup  relachec  , 
on  crut  (  inal-a-propos  f.Lns  doute  )  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  chier  dans  toutes  les  rues.  On  depoflcda 
done  1'ufage  de  chier  d'une  partie  de  fes  anciens 
domaiaes;  mais  pour  faire  connoitre  que  ce  n'e'toit 
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ni  par  mauvaife  volonte  ,  ni  par  un  fentiment  de 
ine'pris  ,  chaque  pays ,  chaque  ville  lui  arTecla  fpe- 
cialement  certains  quartiers  ,  &  Ton  voulut  qu'il 
continuat  d'y  etre  prarque  avec  les  ceremonies,  le 
refpecl:  &  !a  tranquillite  ordinaiies  ;  non-plus  a  la 
verite  par  principe  cle  religion ,  mais  pour  etre  a  la 
'poflerite  un  monument  de  Tantiquite  des  lieux  ou  il 
ie  trouveroit  pratique. 

La  rue  du  Bois  fat  choifie  par  les  Troyens  pour 
efe  depofitaire  de  ccs  monnmens  precieux.  Voiia 
la  fource  cl.i  reipecl  que  ncs  magiftrats  ont  tou- 
jours  eu  pour  cct  ufage  ;  reipcct  fi  bien  cimente  , 
qua ,  depuis  Clovis  jufqu'a  nos  jours,  on  ne  1'a 
vu  qu'une  feule  fois  ie  dcmentir.  Cc  fait  ,  qui 
n'eft  imprime  nulle  part  ,  me'rite  d'etre  tranfmis  a 
la  poflerite. 

II  y  a  environ  cent  ans  que  la  vi.'lc  eut  a  fi 
teie  dcs  Magiftrats  aufli  pcu  eclaires  qi-c  ccux 
qu'elle  choiiit  d'ordinaire  ,  le  font  beaucoup.  Ces 
magiftrats,  funs  erudition •&  ians  gout,  s'aviierent 
cle  jetter  un  regard  cle  dedain  fi.r  1'ufage  pratique 
dans  la  rue  du  Bois  ;  £•:  leur  pro;et  n'aiioit  pas 
rnoins  cju'a  porter  ir.ie  main  prorar.e  fur  tous  les 
monumens  refpeftables  qu'on  y  trouve  a  cliacp'o 
pas. 

La  nouvelle  en  fat  b'ieni6t  por'ee  dans  le  quar- 
tier.  Maitrcs  tifferands  }  compagnons  ,  trameurs  , 
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fileufes  cle  coton  ,  tons  les  intereffes  s'aflTemblent 
tumultueufement  dans  1'enclroit  vulgairement  appclle 
les  allourts  cm  ulloircs  dc.  la  Corterk.  La,  il  fut  de- 
libere  fur  le  faint  ccnimim.  On  refolut  d'envoyer 

des  deputes  a  1'hotel -de -ville;  un  numme  Brief, 
maitre  tifTerand ,  homrne  de  tetc  &  beau  parleur , 
&  u n  autre  dont  le  nom  s'eft  malheureulement 
perdu  dans  la  nuit  dcs  terns  ,  furent  e'us  pour 
rcmplir  ce  miniflere  glorieux.  Us  partirent  pour 
rhotel-cle-ville  ,  environnes  d'une  fovle  innombrable 
de  tout  age  &  de  tout  fexe  :  fernblables  a  ce.s  an- 
cicns  tribiins  qui  niontoient  au  capitole  pour  de- 
fendre  les  intercts  du  peuple  remain  contre  les  en- 
trcprifes  du  ienat. 

Arrives  devant  le  confeil  de  ville,  on  fit  filence. 
Nos  deputes ,  ilins  perdre  le  tenis  en  paroles  inu- 
tiles ,  adrefierent  aux  magiftrats  cette  harangue  ii 
courte  ,  mats  fi  belle  ,  &  fi  pleine  d'energie  : 
MeffiaiirS)  nos  pkres  y  out  chic  ^  fy  chions ,  &  nos 
en/ans  y  chkront.  Ce  peu  de  mots ,  dignes  de 
1'ancienne  Sparte  ,  fit  un  erlet  prodigieux  ;  tout  le 
monde  en  fat  frappe  ;  des  ens  d'acclamation  s'ele- 
verent  de  toutes  parts.  Le  corps  de  ville  recon- 
noiffant  1'injuflice  de  fes  preventions ,  accorda  aux 
deputes  tout  ce  qu'ils  pouvoient  deilrer :  &  la  rue 
du  Bois,  gloneufemcnt  maintenue  dans  la  jouiffance 
<d'j  ies  droits ,  vit  avec  tranfport  tcus  les  culs  de 
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fes  vafTaux  revenir  a  la  maniere  accoutumee,  lui 

renclre  Fhommage    ck  lui  payer  le  tribut  qu'ils  lui 

devoient. 

CINQUIEME     POINT. 

Jufqu'ici,  meflleurs,  je  vous  ai  fait  voir  la  fa^on 
tiont  I'ufage  cle  chier  fe  pratique  dans  la  rue  du 
Box ;  je  vous  ai  prouve  que  cet  ufage  avoit  etc 
pratique  dc  la  rneme  maniere  par  les  peuples  les 
plus  celebres  de  1'antiquite  ;  qu'il  avoit  etc  regarde 
chcz  eux  comme  un  point  dc  religion ;  qu'il  nous 
avoit  ete  apporte  de  1'Egypte  par  les  drukles  ,  & 
que  les  magiflrats  de  cette  ville  1'avoient  toujours 
refpecle.  II  ne  me  refle  plus  qu'a  vous  dormer 
les  reflexions  que  j'ai  eu  1'honneur  de  vous  pro- 
mettre  fur  une  circonftance  de  cet  ufage ,  &  par 
lefquelles  j'ai  cru  que  men  ouvrage  devoit  etre 
couronne. 

Cette  circonftance  ell  Fhabitude  011  Ton  eft,  apres 
qa'oi)  a  chie ,  de  regarder  ce  qu'on  a  f.at.  De  graves 
auteurs  ont  pretendu  qa'on  ne  regardoit  fon  etron 
que  depuis  qu'Arius,  par  une  punition  divhu,  chui 
tons  fcs  inteftins.  J'ai  ete  long -terns  du  fentiment 
de  ces  auteurs,  mais  apres  une  mure  reilexion,  j'ai 
ci'.i  devoir  changer  d'avis. 

£11  eflet.,  quels  font  ceux  qui  chicnt  dans  la  rue 
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dti  Bois  ,  &  qui  y  regarclent  leur  etron  ?  Ce  font, 
i'en  conviens ,  des  e;cns  fort  eftimables  &  tros-utiles 

J  O 

a  la  ibciete  ,  mais  qui ,  pour  1'ordinaire ,  n'ont  pas 
fait  1'objet  de  leurs  etudes,  ni  de  i'hiftoire  profane, 
ni  de  1'hiftoire  ecclefiaftique.  J'ofcrois  m£me  affu- 
rer  que  les  trois  quarts  6k  demi  d'entr'eux  n'ont 
jamais  oui  parler,  ni  d'Arius ,  m  de  fa  doclrine , 
ni  de  la  vengeance  que  la  divine  juftice  cxer^a  fur 
lui.  Cela  pole,  s'ils  regardent  leur  etron,  ce  ne 
pent  ctre  par  un  lentiment  reficchi  ,  fruit  d'un 
favoir  qu'iis  n'ont  point  acquis ;  51  font  done  que 
ce  {bit  par  un  mouvement  naturel  ;  6k  c'efl  nion 
opinion. 

Cette  opinion ,  confequente  au  fydeine  gene- 
ral de  cette  djfTertation  cu  j'ai  demontre  que  na- 
turellement  nous  aimions  la  mcrde  ,  eft  fortiJic'e 
par  ce  fyuunc  ,  6k  reciproquement  clle  le  fcr- 
tirie. 

Eile  a  en  la  favour  ce  bel  adage ,  connu  de  tout 
le  monde ,  6k  fonde  fur  1'expenence  ck  la  raiibn  : 
Chacun  trouve  que  fon  etron  a  I'odeur  bonne; 
flsrcus  fuum  cuique  hem  olct.  Eile  eft  conforme  au 
cours  ordinaire  de  nos  fentimens  6k  de  nos  paffions, 
fuivant  lequel,tout  ce  qui  vient  de  nous,  nous  eft 
toujours  cher.  Car  cnfin,  meffieurs,  qu'eft-ce  qu'un 
etron?  C'cft  notre  ouvrare ,  c'eft  le  fruit  de  nos 

>J       * 

cntrailles  ,    c'eft  un  enfant   malheureux  que   nous 
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allons  abandonner  pour  toujours.  He!  n'efl-il  pas 
naturel  qu'avant  que  de  le  quitter ,  on  lui  accorde 
au-inoms  un  regard ! 

c? 

DYilleurs,  qui  font  ccux  qui  regardent  leur  etron 
avec  le  plus  de  complaifance  ?  Ce  font  les  enfans 
<u;i ,  exempts  par  leur  age  du  joug  des  prejuges , 
i'.iivent  fans  reflexion  les.  mouvemens  de  la  nature. 
J'cn  ai  vu  ,  de  ces  enfans,  qui  reftoient  un  quart- 
d'heure  aupres  de  leur  etron ,  cjui  le  remuoient 
ir.eme  avec  un  brin  d'ofier  ou  de  farment,  &  qui, 
d  LI  rant  toute  cctte  operation ,  appcrtoient  a  i'exa- 
miner  une  attention  aufii  ferieufe  que  ces  anciens 
a\igures  qui  croyoient  penetrer  le  fort  des  nations 
dans  les  entrailles  des  viclinies  qu'ils  venoient  d'e- 
eors;er. 

^>       O 

Je  finis  par  i;ne  reflexion  qui  me  parok  con- 
clnnnte.  Nous  voyons  des  gens  eleves  avec  foin  , 
verfes  clans  les  fciences  &  repandus  clans  le  nionde, 
c'cft-a-clire,  voguant  a  pleines  voiles  fur  1'ocean  des 
iciees  fauffes  ck  du  prejuge  ,  en  qui  neanmoins  la 
nature  plus  forte  ,  laifTe  encore  eclater  un  gout  de- 
cide pour  la  merde.  J'en  connois  piu(ieurs  cjue  je 
pourrois  vous  nommcr ,  en  qui  ce  gout  pour  la 
merdc  eft  ii  puiffant ,  qu'ils  nc  vont  jamais  fans  en 
porter  un  pen  avec  cux  ;  non  pas  a  la  vcritc  dans 
ces  vafes  d'or  on  d'argent,  comme  les  convives  des 
premiers  rois  d'Egypte,  6c  quelques-.uns  d'cntre  les 

Remains ; 
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Remains;  mais  clu  moins  apfes  la  chemife  &  dans 
les  vetemens. 

CL-indite  jam  nvos ,  pueri  ,  fat  prata,  blberunt 

Virg.  Eglog.  ?. 


IL  s'crok  clcve  dans  1* Academic  une 
difpute  auez  vive  au.  iujet  de  la  difTer- 
tation  qui  precede.  Quelques  Academi- 
cicns  prctendoient  quc  TAutcur  avbic 
donnc  trop  d'cxtenfion  a  Ion  fyflcmc  , 
qu'il  avoit  prciente  comme  general  un 
ufage  qui  n'ctcic  quo  particulier  a  ccr- 
fains  peuples  &  dans  certains  cas.  On 
Faccufoit  mGme  d'avoir  diiFiraule  Ics  au- 
torices  qui  lui  ccoicni:  contrail  cs.  Cetcc 
difpurc  donna  lieu  a  li  difTertation  fui- 
vantc  ?  qui  concilia  tous  les  partis. 
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LE   ME  ME   SUJET, 

Lite  dans  C Academic  de  Troyes  ^  le  10 
1743. 


Scnec.   T'heb.  a5h  3. 

"Tf 

A-/ A  quefiion  qui  divife .  1'Acaclemie  fe  recluit  a 
Uvoir  h  Tafage  de  chier  en  plein  air  etoit  univer- 
it'l  chcz  les  anciens  peoples;  fi,  quancl  ils  chioicnr 
devant  le  moncle  ,  c'etoit  par  choix  on  parce  qu'jls 
etoient  trop  preiles ;  enfm  ,  s'll  cil  bicn  vrai  cjue 
naturc-Ucn'.ent  nous  airnions  la  merde.  Les  autorifes 
que  \\\\  recueiilies  far  ces  tvois  objets ,  mettrorit 

Cij 
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!' A  endemic  en  ctat  cle  juger,  £:  termineront,  a  ce 

que  j'efpere  ,  tons  dcbats. 

Les  Hebreux  appelloient  par  pudeur  les  fclTes 
fcktdi ,  clu  verbe  fchatk,  poier,  parce  cjue  clit  Bux- 
tori,  (  i  )  ellcs  font  le  iiege  oil  Ton  fe  pofc.  Us 
appelioient  aufli  I'aftion  cle  chier  ,  fe  couvrir  les 
p;:Js,  (  2  )  pnrce  qu'cn  eiTct  i!s  fc  les  couvroicnt 
avcc  leurs  longues  robe?,  qnand  ils  s'accroupiffoient 
pour  faire  un  befoin  nature!.  Durant  leur  fejonr 
drns  le  deiert  il  lerr  fat  ordonnc  d 'avoir  un  lieu 
marque,  hors  da  camp,  por.r  y  aller  chier,  &  cl'y 
porter  avec  eux  un  petit  baton  pour  entciTer  ce 
cjifils  auroicnt  fait. 

Diodore  cle  Sicile  (  3  )  cfc  en  contradiction  avec 
Hu-odote,  fur  la  mai:icrc  cle  chier  cles  Er^ygtien.s. 
Si  ie  premier  nous  d;t  qu'ils  chioient  en  plein  air, 
en  i'e  tourr.ant  invariablement  clu  cote  clu  noid  on 
du  mid; ,  Fautre  nous  afTure  au  contraire  ^uils 
manvSrOhnt  (Lins  Li  rue  &  quih  c'nloknt  dans  Li 


(    T    )    Bu\forf    Lfx'iCJii.    rl.b". 

(  2  )   Grcvli  L.:cL  K'fiod.  r'  v.  7-7. 

(  3  )  ]''i\\  p:iir  c;ue  irion  confrere  113  fc  fuit  troirsne 
on  cit;;nt  Diodore  ile  Sicdc  :  j.>  iv;:i  rien  trouve  clans 
cr:t  ;u;.^iM-  dj  ce  qu'on  l.a  iait  dire.  Mais  1  Lne  ic  n;;tu- 
v,i::n:  cit  L  pcv.-prcs  hi  ;nC:iii  cholc,  cc  q1;!  re \icnt  au 
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m-''fon.  (  i  )  Peut-ctre  pourroit-on  concllicr  ccs 
d-iix  an  tours ,  en  ciifant  que  Its  E^yptLns  avoiont 
chcz  e-'x  d.es  terraces  oil  ils  nlloient  chier  en  plcai 
air,  ck  avec  Ics  ceremonies  reqtuitc;  ma;s  il  hm- 
era  torici'rs  convenir  qvi'i's  n'cto;cnt  point  clans 
1'habitucle  dc  ciiicr  clevant  tout  Ic  monde. 

Les  Grccs  avo'ent  <!:-ns  !ei:rs  r:i:i;fbns  dcs  endroits 
djuincs  a  cot  ufaqc.  I. is  Ics  apnciloicnt  d^,£ -,&•:,  a 
f:orpm  fe-.k'ido ;  (  i  )  ce  qui  rcvient  aficz  a  notre 
exprcfiion  frargoii'b,  de  llcax  fc-:r>ts.  Us  anpelloient 
aiiiTi  1'acrion  de  chier  aVjTrarc-i'i',  /e  rj///vr  ^z  /';/- 
r/if?:  f  ?  )  oa  pent  voir  A;r  c-Ja  L1  iavant  Culler, 

'     V  -/  /  * 

tl:-i-.s  ibs  notes  fur  la  coniedie  d'Ariftopliane  ,  niti- 
fulcv?  FajJzmbiM  &s  j^i'iimcs.  II  vclcve  a  ce  propos 
dans  la  traduftion  laiine  du  ce'cbre  Le  f-jvre  c!e 
•Snuniur ,  un  mot  qui  i'omliloit  fuvovifcr  lo  fyuj-ne 
do  nioa  cornrcre. 

Ccttc  mcnie  comeais  me  fji:nvt  deiix  beanx 
examples  pour  ecliircir  la  qucfiion.  Bieph.yre,  m-.ri 
de  Praxagore ,  appclle  par  un  do  fes  voifins  pour 
.tiler  an  icnat ,  fort  dans  la  rue  &  y  fait  ce  mono- 
logue, «  Qu'eft  done  dcvenue  ma  ibmme  ?  il  u'eft 
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»  pas  encore  jour  ck  elle  ne  parent  point. ...  (  i  ) 
»  Pour  moi,  il  y  a  long-terns  cjue  je  fins  au  lit, 
»  mourant  d'envie  de  chier,  &  cherchant  a  tatons 
»  mes  ibuliers  &  inon  manteau.  Apres  avoir  bien 
»  cherche  fans  rien  trouver,  ck  entendant  mon 
»  voifm  Copraeus  qui  heurtoit  a  ma  porte  ,  ma 
»  foi  j'ai  pris  la  robe  &  les  mules  de  ma  femme.... 
»  Mais  ne  'pourroit-on  pas  chier  ici  dans  quelque 
»  endroit  a  1'ecart  ?  Apres  tout  il  eft  encore  nuit, 
»  je  crois  qu'on  petit  chier  par -tout.  Qui  eft-ce 


»   qui  me  verra  ? 


Le  fecond  exemple  eft  le  re'fultat  des  reglemens 
que  les  femmes  viennent  de  faire  pour  re'tablir  le 
bon  ordre  dans  la  republique  :  elles  ont  ftatue  qu'a 
1'avenir  toutes  les  femmes  feroient  communes  ,  mais 
qu'on  ne  pourroit  pretendre  aux  faveurs  d'une  jolie 
perfonne ,  qu'apres  avoir  pafTe  par  les  mains  d'une 
vieiile  ou  d'une  laicle.  En  confequence ,  deux  vieilles 
fe  font  ernparces  d'un  jeune  -  homme  qui  fait  tous 
fes  efforts  pour  fe  clebarrafTer  d'elles.  (  i )  »  Mais 
»  du  moins  ,  leur  dit  -  il ,  lailTez  -  moi  aller  chier 
»  pour  reprendre  nn  peu  mes  fens ,  ou  bicn  je 
»  vais  tout  me  gater.  Prenez  courage  ,  lui  rcpon- 


(    i    )   l-'.cdcfuf.    v.    301    6-'  fcq. 

(   2  )    A  ifioph.  ibid,  v,   lCy:\ 
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»  dent  Ics  deux  viellics,  entrez  concurs,  (k  vou> 
»   chierez  dans  la  maifon.  » 

Lcs  Remains  etoient  dans  Ie  meme  cas  que  ks" 
Grec.s.  (  i  )  L'endroit  oii  ilb  faifoient  leurs  beioiiis 
naturels  ie  nommoit  quekjuefois  ,  coirjne  en  fran- 
^,ois,  les  lieux  ,  loc:i\  d'autres  (ois  cacabulum^  mais 
plus  communement ,  latrine.  L^trina  ,  clit  Voffius, 
(2.)  a.  lattndo,  ie  cacher.  Les  iatiines  etoient  fous 
la  clire&ion  (,1'un  graiid  pretre  ,  homme  fort  impor- 
tant ,  a  iuo;er  de  lui  oar  la  maniere  dont  en  parle 

'  '        W  »  1 

Tertuliien  :  (3)  Latrinarum  antifles fericum vzntilat , 

Ie  grand -pretre  des  latnues  fait  voltiger  fa  robe  de 
foie. 

Elles  etoient  comine  Mutant  de  chapelles  conHi- 
crces  a  la  cleeffe  Cioacine,  &  dont  1'aiyle  ne  fut 
viole  qu'en  la  perfonne  d'Heliogabale  qu'on  y  tua. 

(4) 

Le  jour  de  la  fete  de  cctte  dee  fie  ,  (  5  )  toutes 


(  i  )  Salinas,  in  Tertull.  de  Pallia . 
(  2  )  Vojjius  ,  Etyrn.  verb.  Latritia.. 
(  3  )  De  Pallia. 

(  4  )  Ls.mprid.  in  Hdiog.ibal.  On  trouve  aufu  t';nis 
/irnobe  un  dicu  Lutrifins  qui  prcfidoit  a-.ix  latruies  :  ru'ts 
iatrimtm  p'^fldirn  latririis  ?  Adv.  gent.  1.  4. 

(  5  )  Tcriull.  de  coron.  milit.  (almas  in  Tatidl,  dz 
Pallid, 

Civ 
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les  ktrines  etoient  couronnees  de  fleurs  ,  &  peut- 
c'n'Q  les  e'trons  qui  fe  trouvoient  e'pars  dans  les 
rues ,  avoient-ils  auffi  le  bouquet  iur  1'oreille. 

J'en  ai  dit  aflez  pour  de'montrer  que  tous  les 
anciens  peuples  ne  chioient  point  en  plein  air,  &C 
qu'l'S  chioient  encore  moins  devant  le  monde.  Exa- 
ininons  fi  no  ..is  aimons  la  mcrde. 

Peut-ori  foup(jonner  les  He'breux  c!e  Favoir  a;- 
ir.ce,  qiiand  on  voit  les  precautions  qu'ils  prenoient 
pour  cacbcr  leur  etron  ?  Unc  prcuve  quc  les  Grecs 
nc  1'aimoient  point,  c'cft  qu'il  c'toit  defendu  chcz 
e'.ix  dj  chicr  ni  de  puTer  dcins  les  Fontaines  :  (  i  ) 
fi  Fempcreur  Commode  en  mangeoit,  on  neut  dire 
qiic  c'e'ioit  un  homme  de  innuvais  gout.  II  eft  vrai 
c[i;e  !es  auteurs  latins  parlcnt  dc  merne  en  cent  en- 
droits  de  lours  ouvrages;  mais  les  mcilleurs  auteurs 
en  pr.rlent  avec  beaucoup  de  mcpris.  Catulle,  vou- 
lant  aviiir  les  annrJes  de  Volufius  ,  les  appelle  des 
papicrs  merdeux,  airnaks  /W^/,  cacata  carta.  (i) 
Dans  I-Iorace  ,  Priape  racontant  les  afTreufes  cere- 
inonies  cju'il  a  vu  pratiquer  a  la  forciere  Car.idij  : 
Si  ie  mcns,  dit-il,  je  confens  que  ma  tcte  foit  fou'-]- 
lee  de  la  inercle  des  corbcaux  ,  que  Julius,  que  .1,1 
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fragile  Pecliatie  ,  &  le  voleur  Voranus  vicnnent  chier 
&:  pificr  Lr  moi. 

Mcmior  at  Jiqu'id ,  merdis  Ciiput  lnqiilr.cr  all'is 
Corvorum ,  at^ue  in  me  veiu.irt  miclum  ntquc  cacatum 
Julius  ,  &  fra£ilis  Pediatia  ,  jerque   Vcranus. 

Herat.   1.  I.  Sat.  3. 

On  pourroit  (rouver  mille  exemples  clc  la  m-jinc 
force,  qii'ileft  inutile  cle  rapporter.  Ccncluons  done, 
contre  le  fentiment  cle  mon  confrere  .,  que  ic  goac 
de  l,i  nicrde  n'cfl  point  naturel  a  1'homme. 


§S4  A 
Qfr    : 

^>-'^J.  ~^J~   ~'f"    '-    ,  -.^v.;.-,,-> 
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.Nous  inferons  le  Memoirc  qui  fuit  , 
fans  adopter  Ics  vues  de  1'autcur  ;  la 
Compagnie  ayant  pour  principe  de  ne 
point  fe  faire  d'ennemis.  On  a  dit  des 
ouvrages  de  Tabbe  de  S.  Picric,  qu'ils 
etoient  les  fonges  d'un  hommc  dc  bien. 
Lc  moindre  eloge  qu'on  pourra  donner 
au  Mcmoire  de  notre  Academicicn,  fera 
de  dire  qu'il  eft  le  fonge  d'un  bon 
patriore. 


K-JS^iStM'M^ 

-« *£•$&% . 
^?^r% 
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O    T    R 

Vi      O      A      la. 


FAVEUR 


D    E    S 


IDIOMES  PROVINCIAUX, 

Zw  <.-/j/z  j  £  Academic  dc  Troyes  Ic  3  o  Juillet 

J743- 
Par  M.    ***  1'un  des  fcpt. 

J^.:;v;c   lir.gui!..      ,  ..... 

Herat,  lib.  3.  od.    r; 

/~\ 

\/UAND   plufieurs  provinces   ferment  un   meine 

corps  de  nation  -,  on  cloit  reunir  les  clivers  icliomes 
qui  y  font  en  ufage,  pour  en  former  la  langue  polie. 
C'eft  par  ce  movcn  qvie  les  Grecs  ont  porte  leur 
langue  au  plus  Haut  point  cle  perfeclion.  Chez  les 
nations  moclernes  ,  quelques  genies  fuperieurs  ont 
luivi  leur  exemplc  avcc  fucces  ;  entr'autres  3e  Taf- 
foni,  chez  les  Ita  liens;  &  parmi  nous,  Ronfard  & 
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Rabelais.  Pourquoi  clone  Var.gelas  (  i  )  rcfrreint- 
il  le  bon  ufage  cle  la  langue  francoife,  a  lamaniere  de 
parkr  dies  meuleurs  ecrivains  <k  clcs  perfonnes  polies 
elf  la  ville  &  cle  la  cour?  Comment  la  capitale  a- 

t-elie  aclopte  ce  pnnape  inp.rieux  pour  les  pro. Ali- 
ces ?  Ef  comment  cel!es-ci  1'ont-elles  ioun^rt  ians 
rcclaiii  ition  ?  - 

Les  Bretons ,  !cs  Cliampsnois ,  les  Gafeons  ,  les 
Nonrancls,  lesPicarcb,  ibnt-ils  nioins  bons  Francois 
qi:e  les  habitans  cle  Paris  Sc  tie  Verfiiilies?  Pourquoi 
cli^r/j  la  lar.puc  o;cncV;;.:c  c;j  b  nation  clonf  ils  ibnt 
p-^ruc,  repucliera-t-elle  i'ldi^nc  cjiu  leur  eil  propre? 
l.cs  Remains  ,  ce-;  con;n'erans  il;n-t'bcs,  n'ont  pas, 
tlonr.o  Texemplc  d'unc  i;_rte  fi  clJcUigncuie.  Ccni- 
bie;i  cle  facons  cle  par'cr  ont-ih  nclopte  cles  nations 
vnincues  ?  (ion^icn  cle  lociitions  etrufciues  cksrcc- 


linniic?  Lf  claiis  cles  te?n-,  poilerieurs,  combien  cie 
ternies  Gcrnu-ins,  C'eltes  ,  Daces  ,,  Sarmates  ,  Huns, 
Goi';s  ,  Vii]j;oihs,  ckc.  o:^  obtenn  le  clroit  cie  bour- 

geoiiie  dins  le  langage  des  j:niL;-OT  da  monde  ? 


avec  p'us  de  grace  ,    h;;t   pour  peincire   un  c 
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nouvcan  ,  on  a'Jle  Femprunter  chez  les  Grecs  ou 
chez  les  Remains ;  tanclis  que  fans  fortir  de  chez 
ibi  on  pourroit  tronver  ce  clont  on  a  bcfoin  elms 
la  Bourgogrie,  clans  la  Champagne,  clans  1'Anjou, 
clans  la  Tourainc,  clans  FAirvergne,  clans  le  Limo- 
f;n,  ou  dans  qnelque  autre -province  clu  royaume? 

Quo  fi  les  auteurs  francois,  clans  les  termes  nou- 
veaux  qii'ils  emploient ,  veulent  fe  clonner  un  air 
cl 'erudition  antique  ou  etrangerc,  fernit-il  fi  difficile 
cle  trouver  aux  expreffions  en  uiage  dans  nos  pro- 
vinccs  cle  Dcllcs  ctviTiolosies  arabes  precoucs 
latines ,  italiennes ,  efpagnoles  ?  Cette  methocle  ,  ii 
elle  e'toit  iuivie  ,  auroit  v.n  double  avantage.  La 
canitalc,  cV'ir.i  cote,  marcjneroit  poar  ie  langare  cles 

i  7  j  i  ^     O 

provinciaux  une  conficleration  quc  naturellement  el'e 
leur  doit,  Cv  clont  cependant  ils  (eroient  flattes  ;  & 
cle  Fautre  y  la  langue  francjoife  pourroit  fe  vantcr 


briller  CJLIC  cle  fes  prcpres  bieio  :  in  proprlis  niters 
bonis. 

Mais  ce  que  je  ne  puis  for.ffi.ir  ,  c'eft  qu'il  y  ait 
clans  toutes  les  provinces  un  nombre  d'efpnts  fuper- 
ficiels ,  qai  dedaignant  le  langage  cle  leurs  ancetres, 
ie  piuuent  cle  parler  a-peu-pres  comme  on  fait  a 
Fans.  Pour  inoi,  je  ne  vois  ricn  cle  ft  pitoyable  que 
cette  affectation  d'un  purifme.  etranger  ;  j'ai  n;eine 
•peinc  a  me  periliader  cjue  les  gens  qui  en  font  attaints 
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puifTent  avoir  le  cccur  bon.  On  doit,  autant  qu'on 
le  peut ,  conferver  fa  langue  maternelle  ,  on  doit 
la  che'rir.  Quand  mane  !e  langage  de  la  cour  feroit 
un  pen  plus  parfait,  qu'importe?  On  fait  bien  qu'un 
Champenois  n'eft  ni  UP.  courtifan  ni  un  bel-efprir. 
Cela  n'ernpeche  pas  qu'il  n'ait  Ton  me'rite;  &  comma 
1'a  fort  bien  remarque  Boileau  : 

•Chacun  ,  pris  dans  fan  c.lr,  eft  agrea.ble  en  foi. 

£n  pre'tendant  polir  h  langue  frar.coife,  on  n'a 
pas  feulement  outrage  les  provinces ,  on  a  e:e  di- 
rcciement  centre  le  but  qiron  le  propoibit  ;  on  a 
cnerve  cctte  langue  ,  a  laquclle  on  vouloit  lacriher 
toutes  les  autres.  On  Fa  rec'.uite  an  point  qu'on 
pourroit  lui  app!iqner  1'apologue  des  membres  & 
de  reflomac;  En  cffet,  faut-il  chercher  ailleurs  la 
fource  de  ia  foibleiTe  &:  de  fes  imperfeCrions  ?  Si 
cile  eft  ii  inl^rieure  aux  ian^ucs  grecque  &  latme, 
ii  ineme  eile  n'a  ni  la  torce  de  Fanglois  ,  ni  la 
rn!e;rMrd'.ie  de  Tkalien  ,  tout  vient  de  la.  Eile  fe 
feroit  procure  les  avantnges  qui  lui  nnnqaent,  en 

pi^ootant  les  iclioine.s  Drov];-ic;:u:x.  La  langue  cham- 
i  ~ 

penoile  ,  qui  natur  '  meat  cii  grave  &  chantante, 

lui  auroit  clonne  "'ibre  Cv  de  la  dignite  ;  eile 

auroit  puiie  ph  e  d,;ns  Tidiome  normand, 

d.us  de  gent:"     .       .  .-•  ..     ^atois  languedocien  ,  &c 
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clans  tons  les  autres  patois  le  mc-rite  ciui  Icur  eft 
prcrpre. 

Dcvcnue  plus  abondante  &  plus  flexible  ,  elle 
fe  tut  prete'e  a  un  plus  grand  nombre  d'efprits.  Bear,- 
co up  de  talcns  fubalternes ,  re'egue's  dans  Leurs  pro- 
vinces ,  auroient  brule  daiis  la  capitale.  N-ombre 
de  bons  efprits  ,  qui  le  font  admirer  dans  les  langues 
inortes  ,  auroient  pu  fe  faire  lire  en  fran^ois.  Beau- 
coup  de  poetes  meprifes  ,  i'auroient  etc  moms,  fi, 
loin  de  fe  confumer  vamement  a  parler  la  langue 
francoife  dans  fa  pretendue  purete  ,  ils  avoient,  con- 
formement  au  precepte  d'Anflote  ,  (  i  )  employe 
ians  difunftion  tons  les  idiomes, 

Quelque  grand  que  foit  le  inal ,  il  fero;t  encore 
tems  d'y  remtxiier  ,  &  ]C  crois  en  avoir  de'couvert 
un  moyen  sur.  Ce  leroit  que  toutes  les  Academies 
de  province  fe  hguaiTent  pour  iorcer  1'Acadcmie 
francoife,  a  donner  une  nouvelle  definition  c!a  boa 
lifige  de  la  langue;  &  apres-tout ,  qu'efl-ce  qu'on 
lui  demanderoit  en  ccla  qui  ne  fut  raiibnnable  ? 
Cette  reforme  n'exis:eroit  pac  do  ia.  part  un  erancl 

O  1  1  ^ 

travail.  Un  mot  ajoute  a  la  definition  de  Vau;.;eias 
fuffiroit.  II  a  dit  que  le  bon  uia^e  etoit  la  maniere 
de  parler  du;  meilleurs  ecnvains,  ck  dc^  peribnnes 
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polies  cle  la  ville  &  cle  la  cour;  il  ivy  auroit  qu'a 
mettre  :  cy  des  provinces. 

Outre  1'interet  public  ,  nos  Academies  en  ont 
tin  perfonnel  a  faifir  mon  projcr.  II  eft  terns  de 
prouver  a  1' Academic  franqoife  ,  que  Putilite  des 
Academies  provinciates  n'cft  pas  une  chofe  aufli 
problematique  qu'elle  fe  plait  a  le  faire  entendre. 

J'ignore ,  meflieurs  ,  quel  ufage  vous  ferez  de 
mcs  vues.  Quant  a  moi,  mon  parti  eft  pris.  Si  je 
ne  puis  vous  infpirer  mon  zele  ,  an -moms  je  pre- 
clierai  d'exemple.  Je  fuis  las  de  m'exprimer  dans 
u:;e  langue  etrangere ,  &  je  rougis  d'avoir  fi  long- 
terns  neglige  le  langage  de  ma  patne. 

O  vous ,  idiome  champenois !  vous  que  ,  dans 
cette  ville,  beaucoup  de  dames  refpecbbles  &  beau- 
coup  d'hommes  en  place ,  parlent  avcc  tant  d'ele- 
gance,  vous  fercz  deformais  1'unique  interprete  de 
mes  penl'e'es.  Heureux  fi  je  pui^  vous  procurer  la 
gloire  qui  vous  eft  due  !  » 

Stibium  feri am  fulcra  veriia.   Herat,  lib.   3,  od.    i. 
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LES     ECREIGNES, 
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Arc?  iw.'z  /»rc  1  7  4  3  . 

Par  M.  *4*  Tun  des  lent. 


v 

V/'f.ST  le  hiiM1  qui  forma  la  foclcte,  c'efl  Is  babil 
qui  la  foutient  ;  vi7ic.d-i;n  p.'C:;>>u's  or&t'o.  (  i  ) 
Ai.!i\:s  avoir  116  1  \  fociote  en  general,  le  babil  forma 
c>-5  aiTemblees  particulicres,  011  tontc"  ies  perfonnes 
cb  I'LHI  c\.  1'autrc  fexe  ,  facrifiant  a  1'envie  cle  parler 
kurs  indiffjrences  ,  Icurs  haincs  ,  leurs  nicpris  , 


(  t  )  Clcsr.  OT.  1.  i.  n.  1 6. 

D 
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leurs  rivalries  reciproques  ,  le  communiquerent  , 
avec  une  corclialite  paffagere,  toutcs  Ics  idees  uri'es 
on  frivolcs ,  bonnes  ou  mauvailes ,  raifonnables  ou 
ridicules ,  qui  leur  paflerent  par  la  tcte ,  &  prefe- 
rablement  celles  qui  pouvoient  concerner  les  in- 
terets  ou  la  reputation  du  prochain.  Tellcs  font 
encore  de  nos  purs  prefque  toutes  Ics  iocicte's ; 
jiiais  eflfentiellement  &  particulierement  les  Efcrtnnes 
ou  Ecrvgncs ;  (  i  )  affemblees  tro;D  peu  connucs , 
&  que  j'entreprends  cle  retabhr  dans  leur  iplendeur 
primitive.  Four  cela  i'ai  rafftmble  tous  leurs  titres 
de  nobleiTe,  en  trois  paragraphs. 

Dans  le  premier,  ]e  donnerai  la  definition  & 
1'etymologie  du  mot  Ecreigne  ,  avec  la  defcriptioii 
cles  Ecreignes  Champenoiies. 

Dans  le  iecond  ,  je  paiLrai  en  revue  ks  Ecrei- 
gnes ,  taut  de  I'antiquite  que  des  clerniers  necles. 

Dans  le  troifieme,  ]e  prouverai  que  toute  alTem- 
ble'e  ^  Ecreigne ,  plus  ou  moins. 


(  i  }  l\i:-ct;ilrc  ecrit  Ej;ri;:n?s  ,  mail  en  Champagne 
.  en  Bcurgogne  ,  nous  n:'o:u::;ci:s  Ecr-j^re  ;  c'di  ainjt 
h;v;:  I'tcrlrj. 
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Definition    &  erymolog-e  du  mot  Ecr:'-gm  ,  civec  la 
defcription  des  Ecn'gms  Chxmpznoifes, 

T 

JL<ES  Ecreignes  font  des  mrufons  crcufccs  fo-is 
terre  &  couvertes  de  fumier  ,  ou  les  vilhgeoifts 
vont  faire  la  veillee,  &  oil  le  travail  eft  aflaifonne 
par  les  charities  dc  la  converfation. 

Les  auteurs  qui  ont  park'  do  ces  fortes  d'etablif- 
femens  chns  la  France,,  font  :  le  roi  Gombarc! , 
dans  la  loi  des  Bourgui'gnons  ,  tit.  29  ;  les  rois 
Theodoric  ,  Chiiclebert  &  Clotaire  ,  dans  la  loi 
falique,  tit.  14;  Francois  Puhov:  &:  Jerome  Blgnon, 
1'an  dans  fon  glofTaire  ,  Tavtre  dans  fon  commcn- 

C?  t 

taire  fur  la  mctne  loi ;  Noel  du  Fail  ,  confeiller  an 
parlemeiit  de  Rcnnes  ,  dans  les  contes  d'Eutrapel  , 
chap,  d.s  debuts  &  des  acco:ch  entre  p-ufieurs  gcn- 
tilshommes ;  le  favant  auteur  de  1'evangile  d.:s  q  ic- 
nonilles ,  prcfque  dans  tout  fon  orivra^c  :  le  fieur 

7       I  1  O        ' 

des  Accords,  on  plutot  fous  fon  no-n,  le  prefident 
Tabourot  ,  dans  fon  elegant  traite  des  Ecreignes 
Dijonnoifes ;  Fureticre,  dans  fo:i  diftionnaire  fran- 
cois ,  au  met  Efcrennc;  Menage,  dans  ion  diclion- 
naire  etvmologique  ,  au  meiiie  mot ;  le  favant  La 

*'  u?     i  ' 
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Monnoie ,  tant  clans  la  preface  cles  noels  bourgui- 
p;nons ,  qne  clans  Ic  gloffaire  qu'il  a  mis  a  la  fuite. 
Enfin  ,  plufieurs  prelats ,  clans  Ics  ftatuts  fynoclaux 
cle  ieurs  ckoccies. 

La  forma  cle  i;os  Ecrcignes  nous  viont  cles  an- 
cicrts  Germains,  qui  au  rapport  cle  Taeke  en  avoient 
cle  parcii'es  :  Solent  C:rmxni,  clit  cet  auteur,  (  i  ) 
fubicrramos  fbtcus  apuin ,  enC.juc  multo  infuper  firno 
orerir.L.  L'ulai;e  nous  en  fi;t  app^rtc  par  les  Bour- 
guignons  &  p:;r  !es  Franc ". ,  lorfqiuls  s'etablirent 
clans  les  G;-ii;ies.  (  i  )  li  paro.t  inline  que  ces  cicr- 
nicrs  avoient  ta.  t  cle  refpeci  -pour  TEcreigne,  qu'ils 
cl-jfe:yJoient  loi's  les  pei'.ies  les  plus  grieves  ,  d'cii 
cnlever  une  fille.  Oa  pent  voir  iur  ce'u  le  titre  : 
//  ?,-^s  licriiir.cs  In^niiA  :i  vudLun  d-j  iereona  rapuz- 
rint,  &c.  Lc::  jl.Lc.  tit.  14. 

Pluiieurs  iavans  out  cherchc  1'etymologie  clu  mot 
EerwlgH;?.  Lc  iieur  cles  Accor'ls  (  3  )  le  fait  venir 
du  inc't  irar.eois  icrain  ;  i.;ns  doute  parce  ffuM  y  a 
Ivaucou-p  c:',;'ialogie  cntre  les  villa^eoiies  que  1'E- 
creigne  reriierme,  &  les  pierres  precieufcs  qui  font 
rangees  cLins  un  ecrain. 


DF.    L'ACADKMIE    DE    TilOYF.S.  Sf? 

II  le  fait  vcnir  aui'Ii  clu  latin  ,  jlrjihin; ,  pnrce 
que,  clit-il.  ii  ie  trouve  dans  ce-  ailanbioes  une 
infinite  de  varl^t.  on  amoureux,  autrcment  appelles 
des  vousurs,  qui  y  vont  pour  decouvnr  le  iccut  de 
leurs  penf^:es  a  lours  amonreufes. 

Menage  (  i  )  fliit  venir  tout  (implement  Ecreigne 
de  l',i\'ona  oufcreuna^  c[ui  coninie  on  1'a  pu  voir , 
exorimoic  la  ineme  choie  chcz  les  Bourguignons  cc 
cliez  ier,  Francs ;  a  quoi  le  favant  La  Monnoie 
a;(vi'.te  (  i)  que  le  motftnona  lui-mcme  vient  de 
ralicn-'ind  felt  rank  ,  barricre  ,  treillis ;  ce  qui  me 
paro'v  donner  a  cette  etymologic  un  dcgre  d'erudi- 
L-viii  flilKiant. 

Do  loiitos  les  Ecreiqnes  ctablie.1;  dans  les  Gardes, 
les  plus  ceiebres  font  ceiles  de  Bourgognc.  Pent- 
etre  doivent-clles  cot  avanta?;e  an  bonheur  d'avoir 
<ni  le  iieiir  des  Accords  pour  hiflorien.  Car  coininc 
le  dit  Sailude  dans  un  cas  a-peu-pres  parci! ,  1^ 
fortime  domine  en  (outes  chofes,  &  c'eft  moiiis  par 
t'fjuite  que  par  capnce  ou'elle  nous  couvre  de  gioire 
ou  nous  plonge  dans  1'oubli  ,  c:c  lib:d'.,:e  ,  m.  y.s 
quarn  ex  vzro ,  celehrat  obfcuratque.  Bell.  Caf.l. 

Ce  quo  le  iieur  cles  Accords  a  fa:c  pour  la  Bour- 
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goo-'ie,  j'ai  cm  le  devoir  f.iire  pour  la  Champagne; 
&  je  nc  pi;is  cue  me  lojer  de  la  manic-re  obli- 
gcante  clont  no;  paviannes  font  entrees  dans  mes 

O  1       •' 

vues.  Toutes  leurs  Ecreignes  m'ont  etc  ouvertes, 
tous  Ics  echirciffemens  que  j'ai  pu  defirer  m'ont 
ere  donne's  de  la  meilleure  grace  du  monde.  C'eft 

o* 

clone  iVir  le  rapport  de  ces  refpeclables  viilageoifes, 
&:  d'apres  ce  que  ]*ai  vu  de  mes  propres  yeux,  que 
je  vais  confacrer  aux  ficcies  futurs  la  clefcription  de 
nos  Ecreignes. 

L'luterieur  en  eft  garni  de  (leges  de  mottcs  pour 
alTeoir  les  ailiflantes.  Au  milieu  pend  une  petite 
Icunpe  ,  dont  la  feule  iueur  eclaire  tout  1'ddifice  ,  & 
CJU'OP.  ne  mouche  j-nmais  qu'avec  les  doigts.  Cette 
lampe  cil  fournie  fucceffivement  par  routes  les  per- 
{on;ies  qui  compofent  TEcreigne.  La  villageoife  oui 
eft  a  tour ,  a  loin  de  fe  trouver  au  rendez-vous  la 
premiere  ,  pour  y  rcce\'oir  les  autres.  Chacune  des 
lurvenaiues ,  la  quenouille  au  cote,  le  tuieau  dans 
1.;  c[  ;cnoi.ille  ,  les  deux  mams  fur  le  couvet,  &  le 
tablier  par- d  Jfus  les  mains,  entre  avcc  precipita- 
tion ,  c:  le  p;..ce  Luis  ce'reinonie. 

Des  qu'on  eft  plr.cee  ,  les  mJns  quittent  le  cou- 
vet ,  ce  dernier  efl:  porte  a  f.i  deftinatlon  ,  ad pro- 
pri.is  /J./JJ  r:n::.n  ,  le  t-ufeau  eft  tire  de  la  qrenouiilej 
l,i  hlafle  e(l  humccle-e  par  un  per.  de  fa'ive,  les  doigts 
s^iici  lont  tourner  le  fufeau  :  Voiia  i'ouvrase  en  train, 
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Mais  tout  cvb.  ne  fe  fait  point  en  fjtenc?.    On 

fait  qu'on   n'etl   pas    moin>  nee   poiir  balmier    q:-e 


&  I'objet  principal  clc  I'Ecrcigne,  &  que  Ic  travail 
n'en  eft  que  Ic  pretexte.  La  converfation  s'animc 
clone  ;  toujours  vive  ,  toujonrs  brillante  ,  elle  fe 
foutient  fans  interruption  jufqu'a  1'heure  ou  1'on  le 
fepare.  Lcs  fuiets  qu'on  y  traite  font  en  grand  n om- 
bre. On  y  differte  fur  les  dificrentcs  qnalites  &:  fur 
les  proprie'tes  de  la  rilafic;  on  y  enfeigne  la  manicre 
cle  filer  <;ros  ou  de  filer  fin ;  di-  terns  en  terns  ,  en 
finhTnnt  une  fufee,  en  reprefente  fon  ouvn!c;e  pour 
ctre  applaucli  ou  cenfure;  on  rapporte  les  a  ventures 
fraichement  arrivees ,  tant  dai:s  le  village  que  dans 
ks  hameaux  voifms;  quelquefois  meine  ,  mais  rare- 
ment,  on  ofe  s'elever  jufqu'aux  nouvelles  de  guerre 
&  d'etat,  que  chacun  traite  a  fa  maniere.  On  parle 
tie  1'apparition  cles  efprits ;  on  raconte  des  hifioires 
de  forciers  &  de  loups-garoux.  Pour  s'aig-uifer  1'ef- 
prit,  on  fe  propofe  certaines  enigmes,  vulgairement 
appellees  cles  devignottes  ;  enfin  on  fe  fait  mutucl- 
lement  confidence  de  fes  affaires  ek  de  fes  amours  ~9 
ck  Ton  chante  des  chanfons. 

Des    loix  feveres  (  i  )  defendant  aux  garcons 


)  Statuts  Syuouaux  dc  i6S3  ,  ftat-.it  18, 

Div 
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d'entrer  dans  les  Ecrelgnes ,  CK  aux  filles  cle  les  y 
rccevoir,  ce  qui  n'empeche  pas  que  les  premiers  ne 
s'y  guilent  &r  que  ces  dernieres  ne  les  y  re^oivent 
avec  Qjand  plaifir. 

Comme  les  couvets  ,  dont  )'ai  deia  dit  un  mot, 
ont  line  intime  liaifon  avec  une  infinite  de  chofes 
ffiii  fe  paflft'tit  dans  les  Ecreignes ,  je  crois  qu'il  eft 
a-pr^pos  d'expliquer  la  maniere  dont  s'eil;  introduit 
ce  nic-Lible  finguher. 

Les  couvets  ,  mefiieurs  ,  font  un  abus  tres-mo- 
derne.  Dans  cles  terns  plus  innocens,  les  Ecreignes 
n'admettoient  d'autrc  chalcur  que  celle  qui  leur 
etoit  fournie  par  le  iein  de  la  terre.  Mais  dans  la 
fuite  le  luxe  ayant  penetre  jufques  dans  les  villages, 
on  Le  fe  contenta  plus  de  la  chaleur  fuffifante  mais 
trop  fimp'e  cle  1'Ecreigne;  on  voulut  y  aiouter  une 
ci'ialeur  aitJikiclle  pour  1'agrement  ck  pour  la  vo- 
lupte;  te'le  i-c.t  'r.  porte  par  cu  les  couvets  entrcrent. 
Mais  combien  cle  de'fordres  n'entrcrent  pas  avec 
eux  I 

A-pcine  fnrent-ils  intr-'dints  dans  1'Ecreigne  , 
qu'o  ~,  s'apper^ut  cp.:e  le  reu  qu'ils  contenoient  e'ioit 
aui'li  propre  a  cuire  q:.,'a  chauffer;  on  re(oK;r  done 
de  1'employer  au  premier  uiage.  On  fe  munit  d'une 
infinite  cl-j  friandifes  qui  furtnt  depuis  comme  les 
agres  infepar-ibles  d;i  coiivet ;  cles  chateignes  ,  cles 
nsj,  cies  topinambours.  La  converiation ,  autre- 
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fois  to'/jour,  fpirituelle  &  delicate ,  degenera  en 
propos  clc  gourmanclife  :  Ma  commcre,  culoit  1'une, 
voulcz-vous  clcs  chafeignes  ?  Non,  ma  commerc  , 
j'.ii  cL-s  navets.  He  b;en  !  ma  crrnmcre ,  donnez- 
moi  un  navet,  je  vovis  donnerai  deux  chateignes. . . . 
Durant  ccs  vains  dialogues  ,  le  terns  coule  ,  1'ou- 
vrare  eft  en  1'air,  le  fufeau  ne  iert  c:u'a  rcmucr  ce 

sJ  i 

qui  cuit  dans  le  couvet  :  A-J/I  Ji.os  concejjum  inunus 
in  ufus.  II  s'enflamme ,  le  Feu  ga:^r.c,  le  fil  &:  la 
qiienouille  s'en  refientent ,  1'Ecreigne  mane  eft  en 
danger.  On  s'effraie,  on  cne  :  les  £,arcons  qui  font 
touiours  aux  a^v/ets ,  quczr units  quam  devorent,  en- 
trent  (bus  pretexte  d'ereinclrc  ie  feu  ;  les  filles  a  qui 
la  frayeur  a  fut  perclre  la  tramontane ,  fe  jettent  a 
corps  perdu  cans  les  bras  des  garcjons;  &  dans  ce 
defordre  alTreux  ,  d;eu  fait  tout  ce  qui  le  pafTe.  O 
luxe!  6  luxe!  voila  ies  inalhcurs  que  tu  produis  I 
L'ancienne  Troie  avoit  refifte  aux  Grecs  pendant 
dix  ans  d'une  guerre  continuelle  &  fanglante  ;  un 
feul  jour  cle  luxe  ck  de  delices  fit  perir  tous  fcs  habi- 
tans,  &  la  fit  rediiire  en  ccndrcs. 
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§       I    I. 

Ecrcigms  di  Cantiqiiitz  &  dss  ckrniers  Jiecks. 

T 

JL/ETABLISSEMENT  cles  Ecreignes  remonte  a  la 
plus  haute  antiquite.  En  liiant  Phiftoire  avec  atten- 
tion ,  on  en  decouvre  clans  tons  les  pays  6c  clans 
tons  les  iiec;e:'.  Les  divinitcs  6^  les  nymphes  turent 
les  premieres  qui  en  inftituerent ,  leurs  Ecreignes 
lurent  imite'es  par  cle  fimples  mortelles ;  clans  cles 
terns  moins  recules,  nous  avons  vu  les  tees  en  avoir 
cle  tres-fameufes.  Ces  trois  efpeces  d'Ecreignes  ror- 
nieront  la  fbus-divifion  cle  ce  paragraphe. 


ECREIGNES  DE  DIViNITES  ET  DE 
NYMPHES. 

L'Ecreigne  qui  clcit  paifer  la  premiere  ,  tant  par 
rapport  a  iii  clignite  que  par  rapport  a  1'anciennetc 
fie  ion  origine,  efl  celic  oil ,  iliivant  le  rapport  de 
Platon,  rcfidoicnt  la  Neceflite  ,  les  Parques  Cv  les 
Syrcnes.  La  Neceffite,  clit  ce  philofophe,  (  i  ) 
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tient  entrc  fes  mains  un  grand  flifeau  do  diamant ; 
autour  d'elle  font  Ics  Parqi:es ,  fes  fines  ,  qu;  tour- 
ncnt  Ic  fatal  fufeau  ,  &  qui  chintent  fur  d.ffercns 
tons,  le  paffe,  le  prefent  &  1'avenir  ;  Ics  Syrcnes 
qui  font  les  efpr!ts  harmoniques  dcs  fpheres,  font 
la  baiTe. 

Long-terns  avant  Platon  ,  Orplice  avoit  fait  la  de- 
couverte  d'une  Ecreigne  a-peu-pres  pareille,  habitee 
feulcmcnt  par  les  Parqucs ,  &  fituee  dans  un  antre  de 
marbre,  fur  Ie5  bords  du  lac  de  Nichie.  (  I  ) 

Les  Mufes  avoient  auffi  des  Ecrcignes.  (i)  Pen- 
dant tout  le  jour  ,  ces  favantes  iillcs  etoient  occu- 
pees ,  felon  Pythagore  ,  a  tirer  de  leurs  inflrumens 
la  quintefTence  de  la  ce'eilj  harmonic.  Mais  quand 
le  ferein  commenqoit  a  tomber,  e!les  fe  retiroient 
clans  des  cavernes ,  on  pliitot  dans  des  palais  fou- 
terreins ,  plus  favorables  a  leurs  chanfons  : 

Pimplzo    lyr.i    c'arlor    exit    c.b    aniro. 

Mart.    Epig.    ii.  lib.    12. 

La ,  debarraffees  de  Fattirail  gc;\int  dc  la  divinite, 
&  rendues  a  elles-memes,  elies  paiToient  la  nuit  a 
babiller  fur  les  bals ,  far  les  feftins  ?  far  les  mariages 


(  i  )   Orph.  frasm. 

(  2.  }  5:.-^.  lib.   10.  Pint.  tr-':i,  &  mufc. 
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&  fur  les  amours  des  homines.  Et  c'ctoit  clan?  cos 
inomens  clc  gaiete  qu'clles  infpiroient  les  Saplio,  les; 
Anacreon  ,  les  Callimaque.  (  i  ) 

II  etc;"  difficile  de  faire  un  pas  clans  la  Grece 
ou  clans  1 'Italic,  fans  y  trouvcr  quelque  F.crd^ive  cie 
Nymphes.  Elles  permettoient  av.x  morels  de  voir 
ce  c]ui  s'y  pafToit  ,  mais  c'etoit  a  condition  qu'ils 
n'en  diroient  nen  ;  aufli  toutes  leiirs  Ecrd?$ne3  por- 
toient-clles  cette  infcription  :  Irave?,  lave/  ,  foyez 
dilcret;  nyn:phls  locus,  ,  r-'/'j ,  ^/v;^,  ,'.:rc.  Le  lieu  oil 
1'Acropole  d'Athcnes  fat  hatic  ,  ctoit  fp.mcux  par 
une  Ecreigne  de  Nymphes ,  ou  Apoilon  s'eiant  gl'ile , 
s'humaniia  avec  Crciiie,  fiUe  d'Erechtec.  (i) 

Les  Nymphes  Spragitides  avoient  une  hcreignc 
creufee  par  la  nature  ,  fous  la  croupe  occidentale 
du  mont  Cythcron.  (  3  ) 

Ce  fut  dans  une  Ecreigne  qu'Horace  fnrprit  un 
jour  ccrtauics  Nymphes.  Eiies  y  prenoient  avcc 
beaucoup  de  docihte  cles  lecons  de  Racch  's.  A  Li 
]^orte  etoit  une  troupe  cle  fhryrcs ,  qui  dreiTant  les 
oreihes ,  attendoient  que  leur  tour  vmt.  Le  poetc 
fut  fi  meiedihj  de  cette  aventure ,  qu'il  crut  devoir 
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:n  informer  la  pofie'rite  ;  c'eft  ce  qu'il  lit  dans  une 
xle  ,  ou  il  clit  en  badinant,  cjue  Bacchus  eft  bon  a 
:o'jt.  J'ai  tout  vu  ,  (lit  cet  auteur,  v/V//;  la  poflerite 
pcut  irTen  croire  ,  Crtdite.  pofttri.  (  I  ) 

Enlin  ,  ce  fut  ai'fii  (Tune  cie  leurs  Ecreigncs  que 
Ics  Nymphes  appercurent  Ic  border  Menalque  dans 
unc  attitude  pen  bonnC^o,  ce  c;ui  les  lit  nre  a  <j;orc;e 

1  x  i^j        <_/ 

cleployce  :  tant  ciles  etoient  bonnes  deefles ! 


Mais  de  toutes  ler,  ECTL'^ICS  quc  nous  prefente 
1'antiquite,  la  p!u<:  ^alante  <_fl  fans  covitrcclit  ceilc  de 
Cyru;c,  mere  d'Aiiilce,  (i)  cctte  i:'crcii';ne  ctoit 
toute  batie  de  pierres  do  pence,  ck  fiuice  ions  le 
ileuve  Pence.  La  ,  relsdoient  i^ize  Nymphcs  plus 
jolics  Ics  i:ne.s  quc  lc.-;  antres  ,  toutes  pucclles,  cx- 
ccpte  la  blonde  Lycoric,  qui  an  reile  n'avoiL  encore 


(    i   )  Hors.t.   O .'.   19.  Lb.   t.   II  cfl  ctornant  qti'aucun 

dcs    intcrprctes   d'llorace  ,    r/:uc   fall"!    jufqv.'u-prelent    ic 
vrai   lens  de  cctte  ode. 

(  2.  )  La  Nyruphe  Cyrcne  ctcit  iu'e  du  ficuve  Pcr/jc ; 
die  avolt  fait  vo-'ii  de  virginitc  ,  ir.ais  Apcl'on  en  ctant 
dcvcna  atuoureax  ,  &  1'ayar.t  entree  ,  co  c":eu  iv.i  fit 
rornpre  fon  vreu  dans  los  montajnes  de  Lybie  :  de  li 
v;;r.  !c  bcrger  Ariflec.  Apoi!.  Ar^ns.ui 
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eu  qu'un  enfant.   Dans  cette  Ecreigne  on  filoit  de 
la  laine  de  Milet ,  teinte  en  vercl : 


Mllefi.z  villcra   NymvhiZ 
Carpcbznt ,   hi  all  fiituro  fucata  colors. 

\  irg.  Georgiq.  lib.  4. 

On  y  parloit  clu  cahos ;  on  y  faifoit  pnffer  en 
revue  les  amours  cle  tons  les  dieux ;  on  s'arretoit 
particulierement  fu»-  la  jaloufie  &  fur  les  precau- 
tions inutiles  de  Vulcain  ;  fur  les  ftrafagemes  de 
Mnrs  &  fur  fes  doux  larcms.  II  n'etoit  pas  permis 
aux  homines  d:entrer  clans  cette  Ecreigne  ;  cepen- 
clant  des  cju'on  entendit  Ariftee  ,  le  coeur  battit  a 
la  jcune  &  vive  Arethufe  ;  ck  de  concert  avcc 
fes  compagnes ,  ayant  introduit  le  berger,  chaque 
Nymphe  fit  pour  lui  tout  ce  qu'tlle  nnagina  de  plus 
propre  a  lui  faire  oublier  la  pcrte  de  fes  abeilles. 

ECREIGNES  DE  SIMPLES  MORTELLES. 

Les  Divinltes  &  les  Nymphes  ne  furent  pas  les 
feules  qui  eurent  des  Ecreignes ;  de  fimples  mor- 
telles  en  formercnt.  Dans  la  Grece ,  (  i  )  les  fi'les 


...-  - — .  ,  -  :  m 
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tic  Mince  en  eurcnt  une ,  ou  Ton  hloit ,  ou  Ton 
faifoit  cle  la  tapifTcne  ,  ck  ou  1'on  contoit  des 
hiftoircs. 

Du  terns  de  Virgile,  les  payfannes  d 'Italic  avoient 
des  Ecreignes.  Toutes  les  jeunes  filles  s'y  rafTem- 
bloient  la  nuit  pour  travailler  : 

Et   noclurna  quidem  carpentes  penfa  pudliz. 

On  n'avoit  pas  befoin  d'y  porter  du  feu  ,  natu- 
rellemcnt  il  y  faifoit  ailez  chaucl  : 


Une   petite  lampc  iervoit  comme  cliez   nous   a 
eclairer  FaiFeiiiblee  : 


Et  comme  on  ne  prenoit  pas  la  peirse  de  niou- 
chcr  cette  petite  lampe  ,  il  fe  formoit  a  1'extremite- 
de  la  meche  dc  sros  cbampignons  : 


Pcut-circ  pourrois-je  mettre  au  rang  des  Ecreignes, 
5:  lcr»  ictes  nocturnes  celebrees  en  I'hoiincur  d'Af- 
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tarte,  par  les  femmes  pheniciennes ,  &  les  myfieres 

c!e  la  bonne  cle'effe,  de  Fiore  &  cle  Ceres,  chez  les 
Remains;  per.t-erre  y  pourrois-je  ]oi:iclre  anfli  la 
caverne  confacree  aux  Nymphes  &  au  clieu  Pan  , 
dontparle  Paullmias ;  (  i  )  celle  c-onfacree  a  Venus 
ou  lei  gens  clu  pays,  &  fur-tout  les  veuves  qu:  vou- 
ioient  ie  remaner,  ailoient  lui  facrifier;  &c  cnfin  les 
cnclroits  cleftines  aux  fameufes  veiilees  ,  appelles 
cliez  les  Grecs ,  K-J-T?  Jj$  --.w^jc ,  &  chez  les  La- 
t:  H  ,  p:rv'y:.uurn  PT:ntris.  Mah  com:ne ,  coudre  , 
filer  ,  dire  des  paroles  inutiles ,  &  raconter  des  hif- 
toires ,  ero;t  ce  qu'on  faifoit  le  mo:::',  clans  toutes 
cc:  afTemblees  ,  i'ai  cm  pouvoir  me  difpenier  de 
les  ranger  au  nombre  de  cdles  qui  font  le  fujet  de 
cette  difTertation.  Je  vais  done  p?.ff.T  tout  de  ^fuite 
a  la  fameuie  Ecreigne ,  appellee  chez  les  Remains, 
le  petit  Senat  ,  Stnatidum. 

Cette  Ecre'^iie  t'tab'ie  par  les  p"C!r,iers  empereurs 
fur  le  mont  Ouirinal ,  fat  er'r-.ee  en  Detit  Senat  par 
i'empcrev.r  Heiiogabale.  (  i )  El'e  ne  tenoit  ies 
affemblees  que  les  jours  de  tcces  ;  elie  c'tot  com- 
poiee  cles  coninieres  cle  Rome  les  plus  qialifiees; 
Seiniarnire  mere  cle  1'empereur ,  \  preiidoit.  O;i  ne 


Ibid.  c.   38. 

s'v 
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s'y  occupoit  point  aux  travaux  mecaniques  qui  rem- 
plifTent  les  fe'ances  de  no.s  Ecreignes  moclerncs.  On 
glofoit  fur  les  manages  cV  fur  les  prefer  de  noce; 
on  raifonnoit  a  fond  far  hi  coefFure ,  fur  hi  chauf- 
fure  &  fur  IVjn  dement  clcs  feinine^.  On  aboli/Toit, 
on  inventoit,  on  reclifioit  dc<-.  r:o;L  ;  on  Lin, it  cles 
commentaires  fur  le  grand  art  cl;1;  pi  c'fca^ces  £c  du 
quant-a-foi;  on  favoit  falfr  ji.fqu'dv.x  moi.idres 
nuances  qui  differencient  les  tta'c.  Oil  rendoit  des 
fenatus-  confultes  admirables ,  mlra.  finatusconfulta^ 
pour  regler  au  ]ufle  de  c(ueile  vo::i;re  on  cc  qrtlle 
monture  il  convenoit  ,a  chacun  de  fe  fcrvir  :  fi  c'e- 
toit  bosuf,  ane ,  cheval  ou  mulct  ;  fi  c'eroit  cha- 
riot fufpendu  ou  chaife  a  porteur.  On  decidoit  dans 
quels  cas  il  falloit  prendre  le  haut  du  pave;  q  elle 
iemme  une  antre.  femrne  pouvoit  embraffer  en  la 
faluant;  &  mille  autres  chofes  dans  la  connoiffance 
defquelles  il  faut  convenir,  meffieurs  ,  que  le  beau 
fexe  nous  efl  infmiment  fuperieur. 

Les  anciens  rois  d'Affyrie  ne  paroiffbient  en  pu- 
blic qu'une  fois  1'an;  ils  pafTbient  le  refte  de  leur 
vie  a  babiller  &  a  filer  dans  les  Ecreignes  de  leurs 

\j 

feinmes.  Sardanaple,  (  i  )  le  dernier,  mais  le  plus 
voluptueux  &  le  plus  connu  de  ces  rois,  recon- 


(  i  )  Athen.  lib.  22.   Died.  Sicil.   lib.  2. 
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noiflbit  que  les  occupations  de  1'Ecreigne  etoient  in- 
finiment  fuperieures  a  cclles  de  1'empire?  il  aban- 
donnoit  done  ces  dernicrs  a  fes  lieutenans  pour  fe 
livrer  aux  autres  fans  reierve  6k  fans  diftrachon.  Ce 
fut  dans  ccs  delicieufes  occupations  qu'il  permit  a  Ar- 
bacte  fon  lieutenant  dans  la  Meelie,  de  venir  le  con- 
fiderer  :  (  I  )  il  etoit  habille  &  coefFe  en  femme ; 
il  avoit  clu  rouge  &  des  mouches ;  il  filoit  de  la 
laine  teinte  en  pourpre;  &  en  difcourant  agreable- 
ment,  il  diftribnoit  I'ouvrage  a  fcs  compagnes. 

Dans  le  dernier  fiecle  ,  nous  nvons  vu  briller  a 
Paris ,  fous  le  nom  de  cercles  ck  de  ruclles ,  une 
infinite  d'Ecreignes  ,  qui  pouvoient  retracer  1'idee 
du  petit  fenat  de  Rome.  Dans  ces  Ecrcignes,  que 
tout  le  monde  connoit,  on  admettoit  des  homines, 
mais  les  femmes  en  formoient  le  'fends.  On  y  ba- 
billoit  fur  1'efprit  ,  fur  le  beau  langage  &  fur  les 
fentimens.  On  admiroit  Cotin  que  le  public  avoit 
1'injuilice  de  fiffler.  On  defapprouva  la  tragedie  de 
Polieucte,  que  le  meme  public  cut  la  fottife  d'ad- 
mirer.  (  2.  )  On  ne  raifor;noit  pas  beaucoup  fur  la 
coeffure ,  ni  fur  1'ajufleinent  cles  femmes ;  mais  en 
revanche  on  traitoit  a  fond  Tart  de  falre  des  coin- 


(  I  )  Jujlin.  lib.   i.  aip.  $. 

{  2  )  Cont.  de  1'hifl.  de  1'Acad,  fr.  art.  d3  P.  C -rneille. 
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plimens.  On  decidoit  les  queftions  de  galanterle  les 
plus  t'pineufes.  On  ne  filoit  ni  de  la  laine ,  ni  du. 
lin ,  ni  du  chanvre ;  mais  on  enfeignoit  a  filer  1'a- 
mour  :  ce  fentiment  delicieux  qui  veut  etre  eprouve, 
qu'on  n'exprime  jamais  qu'imparfaitement,  &  qu'on 
croit  indefmilTable  ,  etoit  dans  ces  afiemblees  fubti- 
lement  approfondi ,  defini ,  divife,  fubdivife,  difTe- 
que ,  analyfe,  quinteflencie.  En  un  mot,  les  entre- 
tiens  de  ces  celebres  Ecreignes  etoient  commune- 
ment  fi  delicats  &  fi  fublimes,  que  fouvent  le  bon- 
fens  mcme  ne  paroifToit  point  affez  fpirituel  pour 
y  etre  admis. 

ECREIGNES    DE    FEES. 

Apres  vous  avoir  prefente,  meffieurs,  les  Ecrei- 
gnes inftitue'es  par  les  divinites  ck  par  ies  nympbes, 
imitees  dans  la  flute  cles  terns  par  de  fimples  mor- 
telles ;  ie  viens,  en  fuivant  1'ordre  que  je  me  fuis 
propoie  ,  aux  Ecreignes  habitees  par  les  fees. 

Si  je  parlois  devant  des  efprits  forts,  qui  fe  fifTent 
gloire  de  clouter  de  tout ,  je  n'aurois  garde  de  faire 
ici  mention  des  fee? ;  mais  je  fais  que  vous  n'etes 
point  gens  a  introduire  dans  1'hidoire  un  pyrrho- 
niime  odieux.  C'eft  done  avec  toute  ia  confiance 
que  donne  la  verite  ,  devant  ceux  qui  favent  la 
connoitre ,  que  je  vais  vous  entretenir  des  Ecreignes 
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ties  fees ,  non  fur  le  rapport  c!e  nos  romanciers  mo- 

dernes ,  clont  1'autorite  m'eft  un  peu  fufpefte,  mais 

fur  celui  d'auteurs  tres-anciens,  &  par-confequent 

tres-graves. 

II  y  avoit  tine  fois  dans  les  montagnes  de  Nor- 
cia  ,  au  duche  cle  Spolette ,  tine  fee  dont  la  cour 
nombreufe  quittoit  fouvent  les  montagnes  pour  cou- 
rir  apres  les  payfans  des  environs  ;  &  ceux-ci, 
ignorant  tout  le  bien  qu'on  leur  vouloit,  fortuna.- 
tos  ,  fiui  ji  bona  nor:nt\  etoient  alfTez  fimples  pour 
s'enfuir. 

Comme  dans  les  fiecles  les  molns  eciaires,  il  eft 
toujours  quelque  efprit  fuperieur  qui  s'eleve  au- 
deflus  des  pr^juges  vr.lgaires,  il  fe  trouva  clans  1'Ita- 
lie  un  fage  qui  relblut ,  a  quelque  prix  que  ce  tut, 
de  favoir  ce  que  c'eloit  que  cette  fee,  ou  etoit  foil 
palais ,  pourquoi  elle  couroit  apres  les  hommes,  & 
ce  qu'elie  en  vouloit  faire.  (  i  ) 


(  i  ")  Ce  uv.re  fe  nommoit  Guerino  Mefqulno.  II  nous 
a  laiiTe  la  relation  de  Ion  aventure  ,  dans  ies  ir.emoires 
tie  fa  vie,  ecrits  en  italien  ,  fons  ce  litre  :  Hifloria  del 
cav,dlere  Guerino,  delta  il  M.efqilino.  Ce  livre  ,  dont  il 
5"..  il  fait  plufieurs  editions,  fut  imprime  pour  la  premiere 
fois  a  Padoue  ,  en  1473  '  in-toiio. 

Le  18  Mai  147.0,  Antoine  1.;:  Sr.ile ,  gcntilhommc 
nancob,  voiaut  tenter  la  incme  jyeiKure ;  mais  il  n'cut 
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A  cet  cffet,  il  grimpe  clurant  deux  jou.rs  fur  une 

montagne  efcarpee,  &  haute  d'environ  trois  iieues. 

O  i  ' 

Lc   fominet  de  cette  montaone  fe  divife  en   o.-ux 

C? 

pointcs ;  fur  Tune  eft  le  lac  de  Pilate,  fur  I'ature  eft 
Fouverture  par  ou  1'on  defcend  chez  la  fee.  (  i  ) 

Suivant  Gueriu  Mefquin,  ces  deux  pointes  com- 
muniquent  Tune  a  1'autre  par  le  moyen  d'un  rocher 
large  de  trois  pieds  fur  cinquante  de  longueur  .,  & 
environne  d'affreux  precipices  ;  il  pretend  meme 
avoir  pa  fife  deiTus  ,  en  le  trainant  fur  les  mains  & 
fur  les  genoux.  Mais  1'auteur  de  la  Salads  n'en  dit 
pas  un  mot,  &  ce  paiTage  ne  fe  trouve  point  mar- 
que fur  la  vue  de  'cette  montagne  qif  il  a  fait  graver 
6i  dont  il  a  enrichi  fon  ouvrnge. 


pas  le  courage  de  gagner  le  paraclis  cle  la   reine  S'bylle, 
(  c'cft  ainfi  qu'il   appelle  1'Ecrjigne  cle  hi  fee  )   il  en   ra- 


dans  fon  ouvrage  intiiule  la  Saladc  ^  io],  2,0  &  fuivanb, 
edition  de  15-7.  C'eft  dans  ccs  deux  oijvnig-rrs  qu'on  a 
puiie  tout  ce  qul  eft  dit  ici  de  la  (ee  de  Norcia.  Oa 
p.ut  voir  auiii  ,  i'ur  la  mcine  ice  ,  le  doite  com;nen- 
taire  de  Vig^ncrc  fur  les  t.iblcaux  dc  Philoilrate.  TabL 
ProtJJilas. 

(  i)  L'antcur  de  la  Gal.r.lo  \ior.r,  a"'psen'J  o1/^,  de  fort 
terns  ,  c:tte  oinrerture  ?.voif  e^e  rort  cncommagec  par 
1'oiJi-e  du  pape  ,  q;:i  vouloit  cmpec::er  les  curieu::  d'aiier 
voir  h  fso. 
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Quo!  qu'il  en  foit ,  Guerin  Mefquin  entre 
la  caverne  qu'il  trouve  remplie  d'epaiffes  tenebres. 
II  s'y  conduit  a  la  lueur  d'une  lanterne  fourde  dont 
il  s'etoit  man; ;  il  enfile  un  petit  efcalier  d'un  noin- 
bre  infini  de  degres  ,  rencontre  en  Ton  chemin 
quelques  monftres,  a  chacun  defquels  il  joue  un  air 
cle  flageolet;  continue  fa  route,  ck  parvient  au  bord 
d'un  torrent  qui  roule  fes  eaux  avec  un  bruit  epou- 
yantable. 

Que  trouve -t-il  pour  pafTer  ce  torrent?  Une 
efpece  de  planche ,  qui  lui  parut ,  dit-il ,  molie  & 
obeifTante  coiijme  un  fac  de  laine.  Ayant  eu  la 
curiofite  d'en  approcher  fa  lanterne  ,  il  s'apperc^oit 
que  c'eft  la  queue  d'un  ferpcnt  hideux,  qui  lui  dit : 
Jo  m'appelle  Macho;  j'ai  ete  ainfi  transforme  pour 
avoir  voulu  penetrer  dans  les  fecrets  de  la  fee.  Le 
voyageur  lui  repond  :  Dieu  vous  beniiTe;  paife  par- 
deffas ,  &  arrive  a  la  porte  de  TEcreigne. 

Cette  porte  eroit  d'airain;  il  y  frappe  trois  fois, 
&  trois  jolies  nymphes  viennent  la  lui  ouvrir.  Apres 
1'avoir  embrafie ,  elles  le  conduifent  a  leurs  com- 
pagnes.  Touter  font  charmees  de  poffeder  ce  nou- 
vel  hote,  &  pour  lui  faire  fete,  abandonnent  leurs 
diverfes  occupations.  La  fee ,  plus  belle  que  fes 
nymphes ,  eft  aufli  beaucoup  plus  preflfante.  Dii- 
rant  trois  jours  elle  follicite  le  voyageur  cFavoir  des 
bcntes  pour  elle  ?  le  foir  iur-tout,  quand  elle  le  mene 
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coucher ;  &  trois  jours  il  re'fifte  courageufement  a 
fes  prieres  &  a  fes  charmes.  Sa  vertu  fans  doute 
cut  beaucoup  a  combattre  ,  mais  elie  fortit  vi&o- 
rieufe  cle  cette  clangereufe  epreuve  ;  le  tout  ,  a  ce 
qu'il  nous  afTure ,  par  les  avis  d'un  faint  Hermite  qu'il 
avoit  eu  la  precaution  de  confulter. 

La  fee  Blanche  &  la  fee  Brune,  dont  parle  1'A- 
riofte  ,  avoient  en  Egypte  une  Ecreigne  celebre. 
On  y  mangeoit  beaucoup,  comme  on  fait  dans  les 
notres ;  on  y  babilloit  encore  davantage  : 

11   mancio  placer  fur  le  vivande , 
Net  rag'wnar  gran  parte  fe  difptnfar. 

Arioft.  Orland.  cant.   14, 

De  tout  terns  on  a  vu  dans  la  Perfe  une  infinite 
cTEcreignes  de  fees  ,  ou  ,  felon  toule  apparence  , 
on  n'e'toit  pas  plus  mal  requ  que  chez  la  fee  de 
Norcia.  (  i  ) 

Mais  1'Ecreigne  ou  les  fees  tenoient  leur  chapitre- 
general,  etoit  fituee  furies  confins  de  la  Tartarie  £r 
du  Ivfogol.  Les  fees  s'y  rafiernbloient  tous  les  cinq 
ans  des  coins  les  plus  recules  de  i'linivers.  La,  on 


(  i  )  D'Herbelot ,    Bibliotheque    orientale ,    au   mot 
Fsry. 
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s'entretenoit  de  toutes  les  aventures  bonnes  on 
vaifes  ?  qui  leur  etoient  arrivees  : 

Di  do  che  I  en  b  mal  fin  loro  occcrfo. 

Suite  de  1'Orland.  cant.   i. 

On  appuyoit  meme  davantage  fur  les  inauvaifes 
aventures  que  fur  les  bonnes ;  &  Ton  concertoit , 
comme  de  raifon ,  les  moyens  de  s'en  venger. 

Environ  Tan  775  ,  (  i  )  il  fe  tint  dans  cetre 
Ecre-gne  une  aiTemblee  ,  clont  les  feigneurs  de  la. 
coar  de  Charlemagne  furent  le  principal  objet.  Us 
avoient  ete  en  liaifon  avec  differentes  fees,  &  leur 
avoient  joue  d\iiTez  vilains  tours.  Roland  avoit  en- 
leve  !e  b  ond  Ze'Iumi  a  la  fee  Morgane  ;  Roger 
avoit  quitte  la  fee  Alcine  ,  pour  epoufer  la  foeur 
de  Roland  \  d'autres  paladins  en  avoient  ufe  auffi 
cavalierement  avec  beaucoup  de  fees;  ainfi  done, 
la  jeune,  la  vieille,  la  blanche  5  la  brune,  la  bianco. 
e  la  brun.1  fufoient  un  vacarmc  egal.  Enfin  on  re- 
foli.'t,  pour  venger  ces  outrages,  de  faire  an  moins 
perir  fans  quartier ,  Roland  ,  Charlemagne  ,  toute 
fa  race,  toute  la  France,  tout  1'empire;  de  n'en 
laifTer  ni  trace  ni  veflige,  enforte  qu'on  ne  put  pas 
meme  d.ftinguer  ou  Paris  avoit  ete. 


(    i  )  Orland.  Ibid. 
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Mais ,  me  direz-vous ,  meffieurs ,  Paris  fubfifte 
encore.  Cela  eft  vrai ;  mah  il  eft  a  croire  que 
quelques  paladins  ,  plus  confbns  que  les  premiers  , 
calmerent  la  fureur  des  fees.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'eft  qu'elles  ne  voulurent  demordre  de  leurs 
preventions  ,  qu'apres  avoir  fufcite  la  malheureufe 
journee  de  Roncevaux,  qui ,  au  rapport  d'Egmard, 
(2)  caufa  tant  de  douleur  a  Charlemagne,  &  ou 
Roland  perit  avec  prefque  tous  les  paladins  de  1'ar- 
mee.  Furtns  qu'-ci  f&mina.  poffitl 

L'empire  dcs  fees  fe  foutint  avec  honneur  juf- 
qu'au  fchifme  de  Luther.  Peu  cle  terns  avant  ce 
fchifme,  1'Allemagne  etoit  encore  remplie  de  fees; 
on  les  y  connoiffoit  fous  le  nom  de  nymphes  ou  de 
fybilles  blanches ;  on  les  voyoit  toutes  les  nuits  dans 
leurs  Ecreignes ,  coudre  ,  filer ,  danfer  ;  &  fuivant 
le  rapport  des  graves  auteurs  qui  nous  ont  tranfmis 
ces  faits ,  clles  n'etoient  point  infenfibles  atix  ca- 
joleries des  hommes.  (  2  ) 


(   I  )  Egin.  in  vita  Carol,   mag. 

(  2  )  Caron  en  fon  Anteckr.  Rciing.  lib.  I.  c<.y. 
Visr.  traite  des  Dlab,  liv.  i.  chap.  13.  Grillancl ,  de 
tileg,  cap.  4.  n.  3.  Paracelf.  dc  rnal:f.  &c. 
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»  i_  -  -—     -  -~        -  -          ______       .  _  _     _^ r_af-T        _   _,__      ,  _    , 

§  in. 

Toutc  aj/emblee  eft  Ecreigne,  plus  ou  mains. 

T  T 

<U  N  homme  d'efprit ,  un  homme  cl'un  certain  age  y 

un  homme  en  place  ,  croiroit  fe  deshonorer  s'il 
alloit  tons  les  jours  caufer  trois  ou  quatre  heures 
dans  les  Ecreignes.  Cependant  ce  meme  homme  ne 
rougit  point  d'aller  babiller  de  terns  en  terns  dans 
les  cercles  de  la  fociete  ;  il  fe  fait  meme  un  plaifir 
&  un  honneur  d'avoir  place  dans  une  Academic , 
ou  d'etre  admis  dans  le  confeil  des  princes  :  etrange 
exemple  des  contradictions  de  I'efprit  humain  ! 

Car  enfm,  ces  Ecreignes  fi  dedaigne'es,  &  ces 
affemblees  qu'on  revere,  tiennent  enfemble  par  les 
rapports  les  plus  frappans. 

Par  exemple  :  les  afTemblees  ordinaires  de  la  fo- 
ciete ,  ne  font  -  ellcs  pas  de  veritables  Ecreignes  ? 
Qa'y  fait-on  ?  Les  femmes  y  travaillent  en  babil- 
lant;  les  homines  y  babillent  fans  rien  faire.  On  y 
dit  des  nouvelles ;  &  ,  de  meme  que  dans  les 
Ecreignes  ,  les  plus  abfurdes  n'y  font  pas  toujours- 
les  plus  mal  revues.  Mille  fujets  qui  n'ont  aucun 
rapport  les  uns  aux  autres  ,  entrent  tout  a  la  fois 
dans  la  converfation  ?  ck  y  jettent  la  variete  la  plus 
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agn'able.  On  s'entretient  en  meme  terns  d'affaires  , 
de  politique,  de  guerre,  de  jeu,  d'ajuftemens,  d'ou- 
vrages  d'efprit  ,  de  galanterie.  On  raifonne  ,  on 
raconte  ,  on  loue  ,  on  medit  ,  on  calomnie  ,  on 
meprife  ,  on  plaifante  ,  on  admire  ,  on  fe  plaint  , 
on  complimente  ,  on  dit  de  bonnes  chofes,  on  dit 
des  fottifes  ;  &  chacun  reinpli  de  fon  idee  ,  s'em- 
barraffant  pen  de  celles  des  autres  ,  fuit  fon  propos 
fans  ecouter  &  fans  repondre  :  ce  qui  ,  au  rapport 
de  S.  Bernard  ,  (  i  )  eft  un  des  caraderes  les 
plus  diftindifs  du  babil  ?  &  par  -  confequent  de 


Le  fenat  de  Rome  ,  ce  fe'nat  qu'on  nous  repre- 
fente  comme  I'afTemblee  la  plus  augufte  qui  jamais 
ait  ete  dans  1'iinivers  ;  en  combien  d'occafions  ne 
fut-il  pas  Ecreigne  ?  N'etoit-il  pas  Ecreigne,  mcme 
clans  les  jours  les  plus  brillans  dc  la  republique  , 
routes  les  fois  qu'il  s'affembloit  pour  fe  faire  racon- 
ter  qu'une  chevre  avoit  mis  has  des  petits  qui  avoient 
de  la  laine  ;  qu'un  coq  e'toit  dcvenu  poule  ,  qu'une 
poule  etoit  devenue  coq  ;  que  le  foleil  s'etoit  battu 
avec  la  lune,  &  que  la  lune  s'etoit  laiile  tomber, 
&  puis  qu'il  avoit  paru  deux  luncs  ;  qu'il  avoit  plu 


(   i    )  Interrogantem  pravenh  ,  quarenti  nan  rcfpondet. 
Bernard,  dc   cjniJ. 


du  hit ;  qu'un  boeuf  avoit  dit  aux  Remains  :  Prenez 
garde  a  vous;  qu'une  vache  d'airain  ayant  ete  cou- 
verte  par  un  taureau  fauvage ,  avoit  concu ;  que 
des  bccufs  avoient  monte  fur  des  tulles  ,  &  tels 
autres  procliges  clont  il  ordonnoit  toujours  1'expia- 
tion  par  Ics  grandes  vi<£tiines  ?  (  i  )  Dans  des  terns 
moins  recules ,  n'etoit-ce  pas  line  veritable  Ecreie;ne 
que  cette  afTemblee  des  rois ,  qui ,  quancl  ils  alloient 
faire  leur  cour  a  1'empereur  Tibere  ,  en  recevoient 
pour  tout  remerciement ,  quYis  ivt'coicnt  bons  qu'a 
£iire  des  efclaves  :  Homines  ad  fervifutem  paratos. 
{  z)  Ce  fenat  n'etoit-il  pas  Ecreigne,  quand  il  alia 
fanglotter  &  pleurer  ,  In  quixflus  61  lacrymas  effudity 
pour  engager  le  meme  empereur ,  qui  feignoit  de 
vouloir  abdiquer  Tempire,  a  ne  pas  s'en  demettre? 
Ne  falloit-il  pas  qu'il  filt  Ecreigne  dccidee ,  lorfque 
1 'empereur  Caligula  promettoit  a  fon  cheval  de  le 
creer  conful ,  ce  qu'il  cut  fait ,  ait  i'liifbricii  clont 
j'ai  tire  ceci ,  fi  la  mort  ne  Ten  eut  empeche?  FO.C- 
turus  \  Ji  dm  vix'rjjet}  (  3  )  Ce  fenat  n'e'toit-ii  pas 
crleclivement  Ecreigne,  quand,  de  fon  proprc  mou- 
vement ,  A  neniim  advocatus ,  il  alloit  au  capitolc 


(  T  )   Tit.  lib.  12.  Id.  lib.  3J-.  Id.  lib.  36.  Id.  lib.  37, 
Id.  lib.  41. 

(   2,   )    Tacit,   anr^l.  lib.    $.    cjp.    14. 

(   3   )  Disn.  CjjT.  lie.  59.  XyLi/id,  inte-prcf, 
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en  1'abfence  du  mcme  empereur ,  fe  profterner  de- 
vant  Ton  fauteuil  &  lui  offrir  des  prefens?  Ne  1'etoit- 
il  pas  encore  davantage,  quand  le  meine  Caligula,  qui 
tons  les  jours,  au  vu  &  fu  de  tout  le  monde,  embraf- 
foit  tendrement  des  baladins  &  des  fauteurs,  donnoit 
feulement  fon  pied  a  baifer  a  tons  ces  fiers  fena- 
teurs ;  faveur  infigne  ,  dont  ils  ne  manquoient  pas 
de  le  rcinercier  en  plein  fenat  ,  li  in  fenatu  gratias 
el  tigcbant.  Enfm ,  pour  pafier  fous  filence  une  infi- 
nite de  fa  its  de  la  meme  nature ,  cette  illuflre  com- 
pagnie  ne  fc  dccida-t-elle  pas  totalement  pour  etre 
Ecreigne  ,  quand  elle  admit  les  femmes  fous  le  regne 
d'Heliogabale  ?  (  i  ) 

Je  pourrois,  meffieurs  ,  avec  autant  de  facilite, 
vous  faire  voir  que  tous  les  fenats  modernes,  les 
affemblees  litteraires,  les  chapitres  de  moines ,  &c. 
font  a  beaucoup  d'egards  de  veritables  Ecreignes. 
Mais  comme  1'Academie  oil  j'ai  i'honneur  de  par- 
ler  ,  efl  fans  contredit  line  des  afTemblees  les  plus 
illufrres  qui  foient  dans  1'univers,  je  crois  qu'il  me 
iufilt  pour  remplir  mon  objet ,  de  vous  prouver , 
meffieurs  ,  la  verite  de  ma  propofition  par  rapport 
a  vous.  C'eft  a  quoi  je  vais  proceder  par  un  para- 
Idle  fort  fimple. 


(    i   )   L:n:prld.  in   Hdlo^abal. 
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PARALELLE  DE  L'ACADEMIE  ET  DES 
ECREIGNES. 

On  s'arTemble  tous  les  foirs  dans  les  Ecreignes  ; 
ce  n'eft  que  fur  le  loir  que  nous  nous  afTemblons 
a  1' Academic.  On  va  aux  Ecreignes  pour  babiller, 
ce  n'eft  pas  pour  fe  taire  que  Ton  vient  a  1'Acadd- 
mie  ;  a  cette  difference  neanmoins  que  dans  les 
Ecreignes  ,  les  nouvelies  de  galanterie  tiennent  le 
haut  bout  ,  au  lieu  que  tout  le  monde  fait  afTez 
que ,  parmi  nous ,  ce  font  les  nouvelies  politiques. 
Si  dans  les  Ecreignes  on  propofe  des  devignottes; 
a  1' Academic  ne  devine-t-on  pas  des  enigmas  ck 
des  logogryphes  ?  Comme  on  voit  dans  les  Ecrei- 
gnes une  villageoife,  bonne  ouvriere  ,  apres  avoir 
file  fa  fufee ,  reprefenter  fon  ouvrage  pour  ctre 
applaudi  ou  cenfure  ;  de  niems  on  voit  dans  nos 
feances  un  academicien  laborieux,  aprcs  avoir  raf- 
femble  fes  idc'es,  ck  digere  ics  reflexions  fur  un 
point  de  gazette  ou  iur  une  difficulte  de  logogry- 
phe,  foumettre  le  fruit  de  fes  travaux  aux  lumieres 
fuperieures  de  I1  Academic.  II  n'cfl  prcfque  point  de 
jour  ou  Ton  ne  fe  regale  dans  les  Ecreignes;  il  n'eft 
prefque  pcint  de  fernaine  ou  1'Academie  en  corps 
ne  fafTe  un  petit  foupe.  Si  d'un  cote  ,  les  ffotuts 
fynodaux  defer.dsnt  aux  nlles  de  recevoir  les  garccns 
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clans  les  Ecreignes ;  d'un  autre  cote  ,  les  ftatuts  cle 
notre  Academie  en  interdifent  1'entree  au  beau  fexe. 
Mais  comme ,  malgre  les  decrets  des  fynodes  ,  les 
garqons  fe  gliffent  fouvent  clans  les  Ecreignes  6k  n'y 
font  point  mal  requs ;  de  meme  ,  je  prefume  que  , 
fi  malgre  nos  reglemens,  quelquc  jeune  ckjolie  per- 
fonne  venoit  fe  prcfenter  a  la  porte  cle  notre  Aca- 
demie ,  dans  la  meme  difpofition  cjue  les  garcons 
fe  prefentent  a  la  porte  des  Ecreignes  ,  nous  nc 
ferions  point  afTez  peu  galans  pour  la  renvoyer. 

Notre  Academie  ,  incflieurs  ,  eft  done  precife- 
ment  la  meme  chofe  que  les  Ecreignes.  Ce  font, 
de  part  ck  d'autre ,  les  niemes  occupations ,  c'eft  la 
meme  engine  :  I 'amour  clu  babil  qiu  fit  naitre  les 
Ecreienes  a  forme  I'Academie.  II  eft  vrai  que  les 
premieres  ont  peut-etrc  plus  de  quatre  mil!e  ans 
d'anciennete ,  ck  que  la  derniere  ne  fait  que  de 
iiaitre  ;  mais  rintervalle  qui  fe'pare  leur  naiflance  , 
ne  detruit  point  leur  fraternite.  Cette  flour  de  jeu- 
nefie  6:  de  iante  clont  brille  notre  Academie  ,  ne 
doit  done  point  nous  fairc  meprifer  la  vieilleife  & 
les  rides  des  Ecreignes;  peut-etre ,  helasl  ne  pouf- 
ferons  -  nous  pas  notre  carriere  auffi  loin  qu'elles  ! 
Que  I'hotel  impofant  ou  nous  nous  alTcmblons  ne 
nous  iaiTe  point  dedaigner  les  edifices  ruftiques  ou 
ie  torment  les  afTemblees  des  Ecreignes.  Que  les 
yicts  dclicats  clont  nous  nous  raflaffions  a  nos  petits 
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foupes,  ne  nous  infpirent  point  un  offenfant  degout 
pour  Jes  navets  &  les  topinambours  ,  dont  les 
Ecreignes  fe  regalent.  Que  ce  foyer  faftueux,  oil, 
pour  nous  recevoir,  petiile  un  che'ne  enflamme,  ne 
nous  faffe  point  regarcler  avec  un  air  de  hauteur  ces 
humbles  couvets,  ou  le  feu  prefque  toujours  eft 
cache  fous  la  cendre.  Entreprenant ,  au  contraire , 
de  re'tablir  nos  fceurs  ainees  dans  leur  fplendeur 
primitive ,  engageons  le  public  a  leur  accorder  au 
moins  le  tit  re  $  Academies  de  campagne  :  ou  bien, 
faifaiit  fur  nous-memes  un  genereux  effort ,  depouil- 
lons-nous  du  titre  trop  faftueux  d' Academic ,  pour 
adopter  celui  tfEcreigne  de  ville, 

Adhuc  fuperfunt  multa  qua  poflim  loqui, 
Et  copioja  alundat   rerun   varietas  ; 
Scd  temperztcc,  fuaves  funt  arguinz , 
Immodlctz  offendunt. 

Phoed.  Fab.  lib.  5.  Fab.  5; 
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DBS    COMEDIES 

D  E   M  O  L  I  E  R  E  , 

/e  10  Ddcembre  1743. 
Par  M.   ***.   1'un  dcs  fept. 


la  comedie  du  Medecin  malgre  liii  ,  acle  2. 
fcene  4.  Sganarclle  raifonnant  fur  la  maladie  de 
Lucmde,  s'exprime  en  ces  termes  :  Or  ces  va- 
peurs  dont  je  vous  parle  ,  venant  a  pafTer  du  cote 
gauche  oil  eft  le  foic  ,  au  cote  droit  ou  eft  le  cceur, 
il  fe  trouve  que  le  poulmon  ,  8cc.  Puis  ,  lur  cette 
objection  que  lui  fait  Geronte  ,  qu'il  a  toujours 
entenclu  dire  que  le  coeur  eft  du  c<Ane  gauche,  & 
le  foie  du  cote  droit  ;  ii  repond  :  Oui  ,  cela  etcif 
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autrefois  ainfi  ,  mais  nous  avons  change  tout  cela. 

J'ai  voulu  m'afTurer  du  fait.  Mais  depuis  plufieurs 
annees  ayant  examine  avec  attention  tous  les  fujets 
qui  ont  e'te  difTeques  dans  cette  ville ,  ayant  relu 
les  plus  fameux  anatomises  ,  &  confuite  beaucoup 
de  mes  confreres,  je  me  crois  en  droit  de  decider 
que  le  cceur  &  le  foie  font  places  aujourd'hui, 
comme  ils  1'etoient  du  terns  d'Hypocrate  &  de 
Galien. 

II  y  a  toute  apparence  que  Moliere  qui  n'aiinoit 
pas  les  Medecins,a  voulu  plaifanter,  defaut  auquel 
font  fort  fujets  les  poetes  comiques. 
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TORiqi/ES 
CRITIQUES  ET  MORALES , 

SUR   UN   PROVERB  E, 

Lues    U   6   Avril    1744. 
Par  M.  ***  1'un  des  Sept. 

In  promptu  caufa  eft.  .  .  Ovid,  cle  Rein,  amor.  lib.   i. 
{••» 

EXT,  meflieurs,  une  mauvaife  plaifanterie , 


autorifee  par  la  malignite ,  &  recueillie  avec  empref- 
foment,  parvient  a  paiTer  pour  une  verite  conftante; 
c'eft  ainii  que  la  plupart  des  mauvaifes  plaifanteries 
dc  Boileau  font  devenues  proverbes  en  naifiant. 

Ne  fcroit-ce  point  de  la  meme  maniere  que  fe 
feroient  etablis ,  &  1'opinion  de  notre  betife  ,  &  le 
proverbe  qui  dit  que  99  moutons  &  un  Champenois 
font  I  oo  kttes  ?  (  I  ) 


(  i   )  Ce  proverbe  Te  trouve  inferc  dans  un  imp?r:i- 

Fij 
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Ce  proverbe  ,  meflieurs ,  m'a  toujours  cheque, 
&  je  vouclrois  b:en  avoir  affez  d'efprit  pour  vous 
prouver,  par  une  difTertation  en  forme,  qu'il  eft 
faux  &  ridicule  dans  toutes  fes  parties.  Au  de'faut 
des  talens  neceffaires  pour  exe'cuter  une  entreprife 
fi  difficile  ,  je  vous  ofTrirai  du  moins  quelques  re- 
flexions que  ce  fujet  m'a  fournies. 

II  m'a  femble  d'abord  que  le  provcrbe  n'atta- 
quoit  pas  moins  les  moutons  que  les  Champenois; 
c'cit  pourquoi  ]'ai  cru  devoir  divifer  mon  ouvrage 
en  deux  parties. 

La  premiere  partie,  qui  aura  pour  ob;et  les  mou- 
tons, me  fourmra  deux  reflexions.  J'examinerai  i°. 
fi  les  moutons  font  vraiment  betes.  1°.  Si  les  99 
qcd  figurent  avec  les  Champenois  doivent  ctre  de 
Champagne,  ou  fi  Ton  pent  les  prendre  indiflinele- 
ment  ailleurs. 

La  feconde  partie  qui  aura  pour  objet  les  Cham- 
penois ,  me  fourmra  egalement  deux  reflexions. 
Dans  la  premiere ,  j'exammerai  les  raifons  qui  ont 
pu  donner  lieu  a  1'opinion  de  notre  betife ;  dans 
la  feconde  ,  je  prouverai  que  nous  fommes  gens 
d'efprit. 


nent  voyage  de  France  ,  imprime   chcz   Saugrain  .    ea 
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PREMIERE    P  A  R  T  I  E, 

P  R  E  M  i  E  R.  E    REFLEXION. 

7T 

1-  ES  moutons  font-ils  des  betes,  ou  non?  J'ai  con- 

fultc  fur  cette  epineufe  queftion  tons  Ics  bo  us  au- 
teurs ,  taut  ancicns  cue  moclernes ,  tant.  grecs  que 
latins ,  tant  profanes  qu'ecclefiaffiques  ;  mais  la  cli- 
vcrfite  cle  leurs  fentimens  n'a  fait  qu'augmentcr  mon 
emlxirras.  En  effet  >  fi  quclques  -  uns  nous  laiffent 
cntrevoir  qu'on  pent  regarcier  le  mouton  coinme  le 
tymbole  de  la  douceur  ck  de  la  bonte ;  d'autres , 
&  c'cfl  le  plus  grand  nombre  ,  decident  fechement 
que  le  mouton  n'eft  qu'une  bete.  Sainte  Hildegarde, 
dans  ies  lettres  ;  S.  Cyrille  de  Jerufalem  ,  inftruc- 
tions  9,  10  ck  1 1  ;  le  pape  Marc,  lettre  a  S.  Atha- 
nai'e ;  S.  Francois  de  Sales  ,  epitres  fpintuelles ., 
liv.  j  ,  ep.  i  ;  S.  Jean  Climaque ,  lettre  au  paf~ 
teur ;  S.  Auguftin,  fur  le  pieaume  3  ;  S.  Ambroife, 
liv.  i ,  cle  Cain  ck  d'Abel;  Pline  naturalifte,  liv.  8, 
chap.  41)  ,  le  meme ,  liv.  18,  chap.  3  ;  Elien ,  hif- 
toire  des  animaux,  liv.  12  ,  chap.  40;  Herodote? 
Callioppe ,  parlent  aiTez  avantageufement  des  mou- 
tons. Un  pontife  celebre  en  avoit  meme  fi  bonne 
opinion  j  que  clans  unc  de  Ics  conftitutions ,  il  croii 

F  iij 
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que  les  faux  prophetes  doivent  ernprunter  la  forme 
de  ces  animaux  ,  pour  gagner  plus  facilement  notre 
confiance.  Mais,  d'un  autre  cote,  Synelius,  eveque 
de  Ptolemaide  ,  dans  fon  eloge  de  la  tefe  chauve  , 
dit  qu'un  animal  eft  bete  a  proportion  du  poil  qu'il 
a  ;  a  ce  propos  il  cite  les  moutons.  Voila  contre 
eux  un  argument  bien  fort.  Rabelais,  Pentagruel, 
liv.  4,  chap.  8,  nous  reprefente  les  moutons  comme 
des  betes  a  qui  la  nature  a  refufe  jufqu'a  I'inftin6t 
qu'elie  accorde  a  tons  les  animaux  pour  leur  con- 
{crvaticn.  La  Fontaine  en  penfe  de  mcme  ,  conte 
de  1'abbefTe  malade;  Jofeph,  contre  Appion  ;  Cice- 
ron  ,  liv.  i,  de  la  nature  des  clieux  ;  Ariftote,  de 
la  nature  des  animaux;  Ariftophane  ,  dans  la  come- 
die  de  Plutus  ,  &  dans  les  guepes;  Plaute  ,  dans  la 
comedie  des  Bacchides  ,  traitent  le  mouton  encore 
plus  mal.  Les  Grecs  en  general  comparoient  la  vie 
des  fots  a  la  vie  des  moutons,  np-€aT^  Ziov  %?,v  -9 
ck  ils  appelloient  la  ftupidite?  un  efprit  de  mouton, 


Quel  parti  prendre  au  milieu  de  tant  de  contra- 
rietes?  oferois-je  moi,  foible  pyginee  ,  decider  cntre 
ous  ces  grands  hommes  ?  Non  ,  mefheurs. 

Ren  noftrum  Inter  vos  tzntas  componere  lit&s. 

Virgil.  Fglog.  3: 
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Et  je  crois  que  vous  feuls  pouvez  ctre  juges  dans 
cette  caufe. 

DEUXIEME    REFLEXION. 

Mais  en  fuppofant  que  Ic  mouton  ne  foit  qu'une 
bete,  faut-il  neceiTairement  que  les  99  qui  figurent 
avec  Ic  Champenois  ,  foient  de  Champagne  ?  Rabe- 
lais, dans  fon  Pentagruel ,  liv.  4,  chap.  7,  voulant 
dire  a  Panurgc  qu'il  eft  une  bete  ,  le  met  dans  la  balan- 
ce avec  un  mouton,  Voila  done  le  mouton  d'un  cote 
ckPanurg2dcTautre,cela  fait  bete  pour  bete,  lapartie 
eft  egale.  Si  1'auteur  de  notre  proverbe  en  avoit  ufe 
avec  autant  d'equite  ,  ]e  croirois ,  en  entrant  dans 
Pefprit  cle  fa  coinparaifon  ,  qu'il  faudroit  neceiTai- 
remeiit ,  pour  rendre  toutes  chofes  e'gales  ,  que  le 
mouton  tut  Champenois;  mais  ayant  mis  d'un  cote, 
un  Champenois  tout  feul  ,  ck  de  1'autre  ,99  moil- 
tons  ,  il  eft  evident  que  la  fomrne  de  betife  doit 
1'eniportcr  du  cote  des  moutons.  Je  penfe  done  9 
nuflieiirs,  quoique  ce  ne  foit  pas  votre  fentiment, 
c[ue  pour  rapprocher  cette  propofition  de  ill  jufte 
valour,  il  n'y  auroit  pas  grand  inconvenient  a  glifler 
quelques  moutons  etrangers  parmi  nos  99.  (  i  ) 


(  i  )  Pourvu  neanmoins  que    ce   ne  foit   pas  ck  ccs 
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SECONDE    PARTI  E. 

PREMIERE    REFLEXION. 


Ton  ne  confidere  que  le  ftyle  du  proverbe, 
on  croira  que  1'opmion  de  notre  betife  eft  nouvelle. 
II  eft  cependant  certain  que  cette  opinion  efl  trcs- 
ancienne  ;  ce  qui  le  prouve  ,  c'eft  que  ,  dans  une 
infinite  de  bons  livres  anciens  ,  (  i  )  nous  nous 
voyons  prodiguer  les  epithetes  deybw,  de  balourdsj 
de  hurdlers  ,  &c.  comme  des  titres  qui  nous  appar- 
tenoient  de'ja  depuis  long-terns. 

Mais  qui  eft-ce  qui  pent  avoir  donne  lieu  a  cette 
opinion  ?  Beaucoup  de  chofes  felon  moi.  Premie- 
rement  la  reffemblance  de  notre  nom  avec  celui 
des  anciens  Campaniens  ,  Campani',  (i)  d'ailleurs, 
on  dit  communement  d'un  fot  ,  qu'il  ne  fait  point 
d'herefie.  Or  nos  compatriotes  n'en  ont  jamais  ni 


ir.cutons  d'Arabie  dont  parle  Herodote  ,  liv.  3  ,  qui  ont 

la  queue  iongue   de   troh   coudees. 

f"    (  i  )  Comes  d-j  la  reine  de  Navarre  ,  nouvelles  de 

do  Louis  XI  ,  &c. 

fc>  (  z  )  Les  Campaniens  pafi'oiont  pour  dcs  fots=  Voy.. 

jliixand'.r  ab  Alex.  lib.         cap.   1-. 
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fait  ni  foiiffjrt;  temoin  leur  attachement  a  la  lis;ue 
jufqu'a  1'abjuration  de  Henri  IV  ;  temoin  encore 
1'efclandre  qu'ils  firent  a  leur  e'veque  Carraciol  de 
Melphes ,  lorfqu'il  s'avifa  de  leur  precher  des  hc- 
refies ,  tant  dans  Ton  eglife  que  dans  le  marche  aux 
cochons.  (  i  )  Mais  pour  en  venir  a  des  faits  plus 
pofitifs ,  ne  faur.-il  pas  avouer  que  la  Champagne 
eft  en  etat  de  mettre  fur  pied  un  plus  grand  nom- 
bre  de  fots  qu'aucune  autre  province ;  que  de  tout 
terns  elle  en  a  fourni  beaucoup  a  1'e'tat ;  que  quelques- 
uns  d'entr'eux  fe  font  dim'ngues  demani^re  qu'on  a 
cru  que  leurs  dits  &  geftes  devoient  etre  tranfmis  a  la 
poflente  ?  Combien  d'exemples  n'en  trouve-t-on  pas 
dans  ces  chroniques  finceres  ,  connues  fous  le  nom 
de  Contes  de  la  nine,  de  Navarre  ,  des  cent  nouvdles 
nonvdks  ,  &c.  (  2  )  La  bonne  Alix  ?  qui ,  pendant 
1'abfence  de  fon  mari ,  faifoit  fa  ire  des  oreilles  a 
1'enfant  qu'elle  portoit ,  (  3  )  n'etoit-elle  pas  dit 
pays  Champenois  ?  N'avons-nous  pas  eu  un  Blaife 
Gaulard  ,  (  4 )  homme  plus  rare  dans  fon  cfpece 
que  tons  los  heros  de  la  Grece  &  de  Rome,  & 
d'autant  plus  heureux  qu 'il  a  trouve  dans  fa  patric 


(    i   )  Doiguerrois  ,  page  421. 

(  2  )  Voy.   Notivelics   20.  75.  &c. 

(   J    )    \  oy.    Lafont. 

(  4  j  Hiiloire  de  Bhife  Gaulard,  par  Le  Noble, 
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un  hiftorien  cligne  cle  lui?  Enfin,  dans  le  terns  que 
.les  Jefuites  voulurent  s'etablir  a  Troyes ,  ne  fommes- 
nous  pas  convenus  nous-memes  que  nous  etioni  des 
betes,  lorfque  les  deputes  que  nous  avions  envoy es 
an  roi,  lui  reprefenterent  que  toute  terre  n'etoit 
pas  propre  a  porter  toutes  fortes  de  fruits  :  NIK  cm- 
nis  fen  omnla  tdlus ,  &  que  le  terroir  de  Cham- 
pagne ne  valoit  rien  pour  1'efprit  ?  (  i  ) 

DEUXIEME    REFLEXION. 

Mais  an  lieu  de  juger  de  la  Champagne  par  tous- 
ces  faits  defavantageux,  n'auroit-on  pas  du  au  con- 
traire  1'cnvifager  charitablement  par  les  traits  qm  lui 
font  honneur?  Le  P.  Binet,  dans  la  vie  de  S.  Ade- 
rald ,  pag.  131,  ne  nous  a-t-il  pas  rendu  une  juf- 
tice  bien  flatteufe,  quand  il  fait  dire  a  fon  faint  que 
la  ville  de  Troyes  eft  pleine  de  bons  efpnts  &  de 
langues  bien  penclues.  Si  la  Champagne  a  fourni 
bcaucoup  de  fots ,  n'a-t-el!e  pas  vu  naitre  dc  grands 
hommes?  Les  Boucherats ,  les  Colberts,  les  Girar- 
don.s,  les  Mignards ,  les  Camufats  ,  les  Le  Cointc, 
les  Pithous  ,  les  Tremifeuils ,  les  Pafferats  ,  les  La 
Fontaine  ,  &  tant  d'autres  qui  out  illuftre  leur  patne 


(  i   )  Ak-rcurc  de  France  ,  dc  Richer. 
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&  la  France ,  etoient-ils  clone  des  betes  ?  En  fom- 
mes  -  nous ,  meflieurs  ,  nous  qui  compofons  cctre 
brillante  Academic.  Mais,  nous  dit-on,  vous  etcs 
bons  :  nous  ne  difons  pas  le  contraire.  Parce  qu'on 
eft  bon ,  efi-il  dit  qu'on  foit  bete  ?  ou  parce  qu'on 
a  de  1'efprit ,  faut-il  qu'on  foit  mediant  ?  la  betife 
&  la  bonte  font-elles  done  des  qualites  abfolnment 
infeparables  ?  1'experience  ne  fait  -  elle  pas  voir  au 
contraire  que  prefque  tons  les  fots  ne  valent  rien  ? 
Un  fameux  auteur  de  ce  fiecle  n'a-t-il  pas  demon- 
tre  quejamais  un  fot  ne  fut  honnete-homme  ?  &c, 

Que  de   tout  mal,  fottife  eft  le  vrai  type. 

Rouff.   Ep.  a  Clem.  Marot, 

Sans  entrer  done  dans  un  plus  grand  detail ,  con- 
cluonsavec  ce  grand  homme,  que  qui  dit  mechant,  dit 
fot;  que  par  la  raifon  contraire  ,  qui  dit  bon-homme, 
dit  homme  d'efprit ;  que,  par-confequent ,  nous  & 
nos  compatriof.es  nous  fornmcs  c;cr.s  d'efprit,  ck  que 
c'efl  1'auteur  du  proverbe  qui  eft  une  bete. 


K 
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JMous  ne  donnerons  le  memoire  fuivanc 
que  par  extrait.  Ce  n'eft  pas  qu'il  foit 
inferieur  a  ccux  que  nous  publions  en 
entier  ;  mais  la  nature  du  fujec  avoit  exige 
de  1'autcur  beaucoup  de  derails,  qui  ne- 
ceflaires  dans  Finterieur  de  nocre  Aca- 
demic ,  n'auroienc  pas  eu  peut-etre  le 
mcme  merice  aux  yeux  du  public. 


P   R 
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"C    €? 


Pour  conftatcr  un  fait  important  de  Thif- 
toirc  du  chevalier  don  Quichotte. 

Lu  d'.uis  ^Academic  de  Troyes^  Le  10  Mai 
1744. 

Par  M.  ***  1'un  des  fept. 

Ainbulat  ,   &  /ubuo  mirantur  jumis  am  lei. 

Propert.   liv.  2.  El.    i, 


fait  eft  la  mort  du  berger  Chryfoflome  ,  qui 
nunirut  d'amour  pour  la  belle  Marcelle.  Don  Qui- 
chotte ,  liv.  i,  chap.  12  &  13.  «  C'eft  une  chofe 
^*  deplorable,  dit  notrc  Academicien  ,  que  cle  \7oir 
^  a  quel  execs  eft  porte  panni  nous  1'efprit  de 


96  MEMOIRES 

»  legerete  ck  de  plaifanterie.  Les  opinions  les  plus 
»  refpeclables ,  les  fentimens  les  plus  accredite's  en 
»  ont  eprouve  les  outrages.  L'amour  meme  ,  ( I  ) 
»  ce  fentiment  qui  chez  les  anciens  etoit  regarde 
»  comme  la  fource  de  toutes  les  vertus ,  ne  paroit 
»  plus  clans  nos  converfations  que  comme  un  fujet 
»  de  plaifanterie.  Ses  effets  les  plus  admirables , 
»  ou  font  traites  de  chime  res ,  ou  font  tournes  en 
»  ridicule;  &  il  n'eft  pas  rare  de  trouver  des  gens, 
»  qui,  du  plus  grand  fang-froid  du  monde,  vous 
»  aiTurent  qu'on  n'en  meurt  point. 

»  On  a  beau  leur  reprefenter  que ,  dans  les  ex- 
»  traits  de  Conflantin  Porphyrogenete ,  (  i )  on 
»  trouve  un  prince  Mede ,  nomme  Stryangee,  qui 
»  mourant  d'amour  pour  la  reine  Zarine,  fe  tua 
»  pour  fortir  plus  vite  d'embarras;  que  le  prince 
»  Antiochus  en  feroit  mort  ,  fi  le  roi  fon  pere 
»  ne  lui  avoit  pas  cede  Stratonice;  (3)  que  chez 
»  les  Remains ;  il  etoit  tout  ordinaire  qu'on  en 
»  mourut,  comme  nous  le  voyons  dans  Properce; 
»  ( 4 )  6x  qu'enfm  ,  fans  fortir  de  notre  fiecle , 
»  nous  connohTons  beaucoup  de  jeunes -  gens  , 


(    i   )    Vide  Pla-on.  in  fyvpafjc.  &>  Plutarch,  in  Erotic. 

(   2   )    Con'liint.  Porphyr.  coiLcl,  pc.2,,  43 p, 

(   3    )   Pliu.   ir.   De;;:c:r. 

(  4  )  Proper,  lib.  2.    EL   I. 

qui 
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>»  qui  fans  cloute  ne  vivroient  plus  fi  des  be antes 
»  compatiffantes  n'avoient  pris  foin  de  confervcr 
»  leurs  jours.  Rien  ne  pent  en  impofer  a  no* 
»  Pyrrhoniens  indociles.  Exemples  anciens  ou  mo- 
»  denies,  ils  Ics  rejettent  tous;  les  anciens,  comine 
»  trop  eloignes  ;  les  modernes  ,  comnie  n'etant 
»  point  affez  publics.  Tant  il  ell  vrai  qu'il  entre 
»  beaucoup  de  mauvaife  foi  dans  lour  incredulite  I 
«  Cependant  ,  continue  notre  Academicien  ,  il 
»  feroit  important  d'oppofer  une  barriere  a  cet  cC- 
»  prit  contagieux  de  plaifanterie  &  d'incredulite. 
»  On  y  reufliroit  peut-etre  h  Ton  pouvoit  decouvrir 
»  un  fait  qui  ne  fut  ni  trop  eloigne  ni  trop  proche 
»  de  nous  ,  qut  rapporte  par  un  hiftorien  recom- 
»  manclable ,  put  recevoir  d'ailleurs  le  plus  haut 
>»  des;re  d'evidence,  tant  par  la  commune  rencm- 

j  f  i 

»  nice  clu  pays  ,  que  par  des  titres  en  bonne  forme  , 
»  emanes  des  archives  publiques :  &  ]e  crois  avoir 
»  trouve  tous  ces  caraderes  dans  la  inort  dn  ber- 
^  ger  Chryfoftome. 

»  Cctte  mort  eft  d'autant  plus  frappante,  qu'ells 
>v  n'a  point  ete  eprouvee  par  un  hornnie  du  vul- 
»  gaire,  Chryfoftome  etoit  un  homme  de  Isttres  & 
»  un  favant  ,  qui  certainement  ne  fe  leroit  point 
>>  laifTo  mourir  dVuvioiir ,  sM  n'avou  eu  de  bonnes 
;•>  raifons  pour  cela.  Son  hiftoire  ,  qui  n'a  pas  200 
»  ans  dc  date  ,  fut  ci'abord  c'crite  en  arabe  par 
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»  Cicl-Hamet  Benengeli ,  clont  on  pent  voir  Felo^re 

»  au  chapitre  IX  cle  rhiftorien  caftillan.  Ce  dernier 

»  lui-m^me  n'eft  point  un  conteur  cle  fables,  c'efi 

»  un  homme  inftruit  dans  1'ecole  clu  malheur  ,  ck 

»  qui  n'a  point  envie  cle  rire  (  i  ).  Ennn  ce  fait, 

»  outre  !a  preuve  hifiorique  qu'il  a  parclcvers   foi, 

»  eft    fnfceptible   cles    preuves   juridiques  les  plus 

»  coinpiett.es,  taut  par  temoins  cjue  par  e'crit;  pour 

»  les  lui  procurer,  il  n'eii  queftion  c|ue  de  faire  un 

»  ^•ovap•e  ir.r  les  lieux. 

-•       O 

Apres  avoir  de'inontre  I'utilife  cle  ce  voyage,  foit 
par  rapport  a  la  morale  ,  foit  par  rapport  a  i'hif- 


;>  n'efr  plus  propre  a  ta'.re  honneur  a  notre  Acaclc- 

^  niic.  Ce  voyage  cil  dan.s  le  rofir  de  celui  cju'en- 

.<•>  trcprircnt  les  premiers  lieros  d^  la  Grece  ,,  pour 

;>  conque'rir   la   toilon   d'or  ,    cui    en    valoir   bleu 

.*>  moins    la   peine.    II    reflemble   encore   plus  au 

»  vovage  c;ne  cles  fav^ns  out  fait  depuis  pen  au\ 


»  I:i  i^ive.    Tout  I'univers  favant  s'efl  re'uni  pour 

;•>  applauclir  a  ieur  entrcprne.    Sovons  (l:rs  qi:e  h 

»  notre   n'aura  pas   moi;-s   cl'approbateurs  ;   peut- 

»  efrc  men: 2  en  aura-t-cile  davanta^e.    Au  moins 


(  I   )  II   ctoit  Ibldat ,  pauvre  £;.  nunchot. 
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»  fuis-je  perfuade  ,  &  je  le  clis  fans  vouloir  atta- 
»  quer  perfonne  ,  que  la  decouverte  d'une  verite 
»  hiftorique  vaut  bien  celle  d'une  verite"  phyfique 
»  on  mathematique. 

«  Mais  avant  que  d'entreprendre  ce  voyage ,  il 
»  eft  a-propos ,  dit  notre  autcur ,  de  faire  quel- 
»  ques  obfervations  fur  deux  points ,  Tun  de  geo- 
»  graphic,  1'autre  de  chronologic,  qu'il  eft  impor- 
»  tant  d'eclaircir;  je  veux  dire  fur  le  lieu  &  1'an- 
»  nee  oil  mourut  le  berger  Chryfoftoine. 

»  Autant  qu'on  peut  conjefiurer  3  en  rappro- 
»  chant  divers  paffages  de  Cervantes  (  i  )  ,  le 
»  village  ou  mourut  Chryfoftome  etoit  a  1'entree 
»  des  montagnes,  a  pen  de  diftance  du  port  La- 
»  pice.  Mais  quel  etoit  precifement  ce  village  ? 
»  C'eft  ce  qu'on  ne  peut  determiner  que  quand 
»  on  lera  fur  les  lieux.  Cervantes  ecrivoit  i'hiftoire 
»  en  philofophe ;  il  n'y  regardoit  comrne  efTentiel 
»  que  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  aux  mceurs; 
»  il  a  neglige  tout  le  refte ,  8c  fur-tout  la  geogra- 
*>  pl'iie.  Voila.  pourquoi  il  ne  nous  apprend  pas 
»  iiiemc  le  lieu  ou  demeuroit  doin  Quichotte.  C'e- 
»  toit,  dit-il,  dans  un  village  de  la  Manche,  dont 
«  le  nom  ne  me  revient  pas ,  en  urz  Invar  di  la 


Gij 
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»  Mancka  de  cuyo  n  ombre  no  quiero  accorJarmt 
»  (  i).  Mais  incontinent  il  nous  remet  fur  la  vole, 
y>  en  nous  apprenant  que  la  princeiTe  Dulcinee 
»  ctoit  d'un  village  voifm,  qui  fe  nommoit  le  To- 
»  bofo. 

»  Voici  done  la  maniere  dont  je  crois  que  1'A- 
»  cademicien  voyageur  doit  diriger  fa  marche.  II 
»  faut  d'abord  quM  ail'e  direftement  dans  la  Blanche 
>>  &  an  village  du  Tobofo.  II  eft  impoffible  qu'on  y 
>>  ait  perJ'i  la  mc'moirc  d\ir;j  dame  ai;fii  coniidc'ra- 
>i  ble  que  !a  pnncciTc  Dukinec?.  ()a  ,s*y  fouviendra 
*>  par-confequent  di1  chcvatier  doni  Q^ichotte ,  do 
y>  tout  ce  cju'il  a  fai<-  pour  la  prr.ccfTe ;  Sc  Ton 
»  {aura  precifement  le  village  oil  i!  iaiibit  fa  reii- 
»  dence. 

»  Du  Tobofo ,  I'Academicien  pafiera  an  village 
»  de  dom  Quichotte.  La  il  puif'e'ra  cie  nouvelies 
»  lumleres  ,  foit  dans  la  familie  rneir^e  du  cheva- 
*>  lier  (  i  )  ,  ibit  dans  celle  dc  Sancho-Panqa  ,  fon 
»  ecuyer ,  foit  enhn  da:is  la  convcrfation  des  ha- 
»  bitans  du  lieu.  II  icroit  bien  etonnant  que  parmi 


(  i   )  Part.  i.  liv.  i.  c'lap.  i. 

(^  2  )  Lors  do  la  pren-lire  fortio  ,  hi  i:ioc.'  n\i/c:: 
pas  vingt  ans.  Elle  etoit  encore  ,  !oii--.p':l  monri't ,  fort 
en  age  de  le  niicricr ,  &.  il  tti  vraifcmblabk  cu'clic  a 
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.»»  taut  de  perfonnes  qui  ont  ete  a  portee  d'etre 
>»  mftruites,  il  ne  s'en  trouvat  pas  quelqu'une  a  qui 
»  le  noin  du  village  oil  mourut  Chryfofl6me  ,  fut 
»  refle  clans  la  memoire.  Notre  Academician  fe 
»  tran/portera  tout  de  fuite  dans  ce  village.  II  y 
»  levera  une  expedition  du  teftament  de  Chryfof- 
«  tome ,  par  lequel ,  apres  avoir  explique  la  caufe 
»  de  ia  mort,  il  inilitue  la  ]jalle  Marcelle  pour  fa 
»  k'ratricu  univerfelle.  II  interroffera  les  sens  da 

t^)  \J  *-f 

»  pays  &  fera  dreirer  un  proces-verbal  de  leurs 

»  reponies.  Enfuite  il  ira  a  la  Fontaine  du  Cormier.,' 

»  aupres  de  laquclle  Chyfoftome  f;.it  entcrre;  il  ta- 

»  chera  d'y  decouvrir  1'epitaphe    qu'Ambroife  fit 

»  graver  pour  fon  ami ,  &  il  en  prendra  une  co- 

»  pie   figuree. 

»   A  regard  du  point  de  chronologic,  continue 

^J  i 

»  1'auteur ,  je  crois  des  a-prefent  pou\v.-lr  le  fixer, 

v>  II  eft  vrai  q-ue  Cervantes  n'a  pa.   've  plus  attentif 

»  a  marquer  les  dates  que  les  noim  des  heux;  cue 

»  mcine    it   eft   tombe   dans  fiuelquen  anschrouii- 

»  mes  (i),comme  Tont  remairj.j.e  don  Gregorio 

»  Mayans  i  Sifcar,  &  le  favant  auteur  du  di.-.lc-vac 

»  des  langues  (  i  )  ;  BJais  il  a  i'V/in   cj  terns    en 


(  1  )   F/./.7  deMi?.  CL-V.  n.    icz. 
{  1  )  D>aL  dc  lus   Lcn*.  p  igc    \6i, 
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»  terns  de  c'ter  les  epoques  frappantes  fur  lefquelles 
»  on  peut  fe  re'gler.  De  cette  nature  eft  I'hiftoire 
»  cle  1'efclave  (  i  )  qui  arrive  dans  une  hotellene 
»  avec  la  belle  Morifque.  II  nous  apprend  qu'il 
»  avoit  e'l:e  pris  par  les  Turcs  a  la  bataille  de  Le- 
»  pante  (  2  )  ,  qui  fe  donna  le  7  Oclobre  1571 
»  ( 3  )  :  il  refta  fur  les  galeres  de  Conftantinople 
»  jufqu'a  la  fin  cle  1574  que  mourut  Uchali-Far- 
»  tax  (  4  )  ,  fon  premier  patron  (  <j  )  ;  il  paffa 


(   I   )   Pariiz   2  ,  liv.    4,  chap.    37. 

(   2.    )  Ibid.   chap.  39. 

(  3  )  Don  Gregorlo  Mayans  i  Sifcar  met  cette  ba- 
tallie  en  i  572  ,  au  moins  dans  i'edition  dont  ]e  me  icrs ,  qai 
eft  cell?  de  1744  ,  a  la  Kaye.  Notre  Acadernicien  a  mieux 
air.ie  uiivre  le  ta  •  te  de  Cervantes ,  qui  s'accorde  fur  ce  point 
nvcc  lj  plus  grand  nonibrs  des  hiftoriens.  II  s'efl  trouvi 
c'an;  la  neceff.t:  d'rniniycr  fur  le  mc;nc  texte  toutes  les 
cUT  -  iCio^.ques  q;:i  conc^rneiiL  les  vice-rois 

cl'r:  ',  v^heredin  Barberoufle  ,  qui  mit'  ce 

ro~  -  -o  ia  protection  du  Grand-Seigneur,  1'hiftolre 

c:'  .  eft  dans  une  confufion  deplorable  ;  elle  n'oifre 
i  -i  de  uilvi ,  mcme  dans  les  hifioriens  Arabes.  Cela 
provive  u'autant  pius  coir.bien  Fhiuoire  de  don  Quichotte 
eil  irnportante  pour  eclaircir  1'hifloire  univer:;';:e. 

(  4  )    Ibid.  chap.   40. 

(  5  )  Ce  fameux  renegat  qui  fut  vice-roi  d'Alger  ,  & 
a  qui  le  pape  Pie  V  %  ouloit  former  une  principaute  en 
Italic,  pour  1'engager  a  rentrcr  dans  ic  kin  de  1'eglife, 
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»  enliite  au  fervice  d'Azanaga ,  qu'il  fuivlt  en 
»  1579  a  Alger(i),  ou  il  ne  parole  pas  qu'il  folt 
»  refie  plus  ci'un  an.  Ainfi  fon  retour  en  Efpagne 
»  doit  tomber  a  Tan  15  jO,  vets  la  fin  de  Fete. 
»  Voila  precifement  1'epoque  de  la  mort  de  Chry- 
»  foftome  qui  avoit  e'te  enterre  pen  de  terns  au- 
»  paravant. 

»  Or,  depuis  i^oo  jufqu'a  la  prefente  annee 
»  1744  ,  il  ne  s'eft  ecoule  qu'environ  164  ans;  en 
»  comptant,  a  la  inaniere  d'Herodote  ,  trois  genera- 
»  tions  pour  cent  ans,  cet  efpace  ne  fait  guere  que 
»  cinq  generations.  II  eft  done  clair  qu'on  trouvera 


mourut  pen  de  mois  apres  la  pvif^  de  la  Gculette  ,  y  de 
alii  a  pocos  rr.sfcs  miirib  mi  amo  d  Uch.ili  ;  par-confaquent 
cc  fat  a  la  fin  de  1'a.nnje  1574.  C'evt  vine  date  que  Ton 
ignoroit  en  Europe  ,  faute  d'avoir  fait  attention  au  texte 
de  Cervantes. 

(  i  )  A/.anaga  fnt  vice-roi  d'Alger  :  y  lltgo  a  fir  miiy 
r  co  ,  y  a  Ser-Rcy  dc  Argcl.  II  fut  nomme  a.  cette  vice- 
royaute  en  i^g.  Void  coinme  je  le  prouve.  Don  Pedro 
d'Aguillar ,  gentilhomme  d'Andaloufie  ,  avoit  etc  fait  ef- 
ciave  a  la  prife  de  la  Goulcrte  ,  en  1574.  II  fe  fauva  de 
Confiantinople  &  revint  en  Efp-agne  doux  ans  aprcs ,  c'cft- 
a-dire  ,  en  1^76.  Lorfqu'on  raconte  ion  hiftoirc ,  ii  etcit 
marie  &  avoit  trois  enfans  ;  je  mets  pour  tout  cela  4 
ans,  qui  nous  conduifont  a  1'an  1580.  Azanaga  avoit 
ete  nomme  vicc-roi  d'Alger  1'annee  precedente ,  c'ctoit 
done  en  1579. 

G  iv 
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»  dans  le  pays  plufleurs  vieillards,  dont  le  qua- 
»  trieme  ou  cinquieme  ai'eul  aura  pu  vivre  avec 
»  le  herder  Chryfoftome,  &  en  aura  tranfmis  1'hif- 
j>  toiie  a  fa  pofiente;  ainfila  vente  qui  n'aurapafle 
»  que  par  cinq  on  fix  benches ,  doit  dans  celle  de 
j>  ces  vieillards  fe  trouver  encore  faine  &  entiere. 

Outre  1'objet  principal  de  ce  voyage,  1'auteur  en 
propofe  un  autre  qui  ne  feroit  guerc  moins  utile. 

»  Pendant  qu'on  fera  fur  les  lieux  ,  dit-il,  ne 
»>  pourroit-on  pas ,  en  conferant  /hii^orien  caftil- 
»  Ian  ,  non  -  feulcment  avec  la  tradition  du  pays  , 
*>  mais  encore  avec  le  texte  original  de  Cid-Ha- 

O 

»  met  Benengeli  (  i  )  ,  drefier,  1°.  Un  itineraire 
»  de  don  Quichotte  ,  011  1'on  marqueroit  exa<fte- 
^  ment  les  routes  qu'il  a  tonnes,  6k  les  lieux  oil  il 
»  a  cte.  1°.  De  bonnes  tables  chronologiques  ou 
»  chaque  fait  feroit  range  fous  fa  veritable  date. 

»  Ce  travail  bien  execute  jetteroit  une  grande 
:->  li.rmcrc  fur  toute  1'hifioire  c\i  bcros  de  la  Man- 
»  che.  II  nous  mettroit  en  etat  d'en  donner  une 
»  edition  bicn  fupeneure  a  toutcs  celles  qui  out 
>>  paru.  Nous  pournons  marie  y  joindre  une  nou- 


(  i  )  Co  texte  n'a  ],•  ni:'.  e^e  imprimc.  i.e  m^maciit 
cn.oit  tire  iinn-5  }d  L.blioihe([ue  de  i'Eicuriai.  Si  i'on  pou- 
voit  en  avoir  une  copie-,  cc  f:voit  un  vrai  prefent  i  fzire 
au  pub]:-:. 
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»  velle  verfion  franc^oife.  Car ,  quoique  cellc  cle 
»  1'abbe  cle  Saint-Martin,  qiu  eft  entre  les  mains 
»  cle  tout  le  monde ,  Colt  agreable  ,  elle  n'efr  pas 
»  toujours  fiddle,  &  Ton  y  trouve  des  omiffions 
»  importantes.  On  ne  volt  pas ,  par  exemple ,  a 
»  qucl  propos  le  traducleur  a  fupprime  les  bonnes 
»  difpofitions  ou  inourut  Ic  chevalier,  apres  avoir 
»  re^u  tons  fcs  facremens ,  Defpues  dz  ndbldos 
»  todos  las  fj.cramt.ntcs ,  chofe,  dit  1'hiflorien,  qui 
»  ii'etoit  arrivee  avant  lui  a  aucun  chevalier  errant. » 
Nous  bornerons  ici  notre  extrait  ,  le  re  lie  du 
memoire  ne  contenant  que  des  details  econcmiques 
fur  la  depenfe  du  vovaze.  Nous  aKHuv-.C'?.^  feule- 

*       <*j 

ment  que  la  Compagnie  nrlopta  le  pro]et  de  1'Aca- 
clemicien,  6-:  que  d'un  confentement  r.nanime,  1'au* 
fcur  i'ut  choiii  pour  1'extcntei-. 

Cwverjique  cculos  int^rfc  s.t.ii>c   or.i  tcr:cls.nt. 

Virgil.  ^Enc-iU, 

Notj.  Ce  pi-.-;.-!t  n'a  point  ci;  Ii.:i:  ,  Li  Ceirra^n'o  s'j- 
tan:  trcuve  diiooilce  a^'ant  le  tc-ms  do  1'cxecation. 


SUR    L  USAGE 
DE     BATTUE 


JL-°&.  -i 


roS 


JLA  Compagnie  avoir  ere  iiifcrmee  que 
les  gens  du  monde  &  les  fe.mmcs  r/a- 
voieac  point  approuve,  dans  le  premier 
volume  de  fes  memoires  5  le  choix  des 
iuiecs.  Elle  chargea  un  Acadernicien , 
connu  par  fa  galanterie,  de  choifir  dans 
1'antiquite  queique  iujer  aiTcz  noble  pour 
nous  reconcilier  avec  la  portion  du  public 
la  plus  aimable ,  il  propofa  Tulagc  de  battre 
fa  maitreffe  9  qui  nous  parut  du  meiileur 
ton ,  &  qui  fuc  agree  tout  d'une  voix. 
II  a  rempli  fupericurement  nctre  objec 
dans  la  diilcrtation  fuivante,  ou  nous 
ofons  dire  qu'il  donne  un  nouver.ii  prix 
au  fujet  meme ,  par  la  maniere  de  le  traker* 
Ivlatsnem  fuperat  cpust 


AVERTISSEMENT 

D  E    L'  A  U  T  E  U  R 
de  la    differtation   fuivantc. 


:; 


jL-E  fujet  qu'on  s'eft  propofe  de  traitor 
clans  ccttc  difTertation  ell  Yufage  de  battrc 
j a  mahreffe^  &  ncn  1'ufage  dc  la  tuer. 
Voili  pcurquoi  en  n'y  a  point  fair  men- 
tion ni  cc  Dinias  qui,  dans  Ephefe,  rua 
la  raaitrefTe  a  coups  dc  baton  (  i  )  ;  ni 
d'Odavius  Sagicta  ,  qui  ,  ayant  couch d 
avcc  Fontia ,  ia  poignarda  parce  qu'clle 
r.e  vouloic  pas  Pepoufer ;  (2)  ni  cnnn 
cb  ce  que  Ics  Romains  appeloient  le 
plaiilr  cle  I'occidon  ;  cruautc,  qui,  felon 
i'abbc  de  Saint-Real  (3)5  avoir  pcur 
motif  de  s'afTurer  qu'on  n'auroit  point  de 


(   i    )  Lucian.   Toxaris  9  five  dz  c.r,vcis. 

(    -  "    T,::it.  anr.al.   /'/•.  i:.   cap.  4,1. 

*,  '\  }  Saint -Rd-al ,  tome  2.  Reflexions  iat  Ics  feir.xss. 


no 

fuccefleur  dans  la  pcflcfiion  -de  la  per- 
fonne  aimee. 

On  ne  condamne  point  ces  differens 
precedes,  puifque  1'amour  en  eft  le  prin- 
cipe ;  mais  on  ne  confeilleroit  a  perfonne 
de  les  imiter.  On  n'a  voulu  pretenter  dans 
cetce  diifertauon  que  des  exemples  d'u- 
fage,  &  qui  ne  fortiflent  point  des  bornes 
de  la  belle  galanterie. 

On  a  rejette  en  notes  routes  les  dif- 
cudions  ,  qui  placces  dans  le  difcours , 
en  auroicnt  interrompu  le  fil  OQ  ralienti 
3a  chaleur.  Les  iavans  qui  voudront  con- 
fulter  ces  notes,  les  trouveront  fepare- 
mcnt  a  la  iuice  de  la  diiTertation. 


S  UR.    D  USAGE 


DE     BATTRE 


c  A 

«3    .AA. 
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IJ?ATTRE  ce  qu*on  aims  eft  Feffet  le  plus  naturel 
ilj  tout  fentiment  d"afFj£lion.  A'unzr  &  Li'trz  m. 
f-:r.t  qu'um.  mime  c/iofe ,  clit,  dans  Ariftopliane,  un 
diiciole  cle  Socrate  (  i  ).  Lcs  anc'ens  rois  Parrhes 
faifiijnt  dcchirer  a  COUDS  dc  verges  ceux  de  Icvirs 

>  *-> 

courtiiaiis  qu'ils  honoroient  de  leur  faveur  (  i ).  II 


(    i    )   4rtfSp!i.  nub.  ^.   5.  fcen.  4. 

(   i  }  Athcn.   D.I.'::,  lib.  4.  ^.-^.    i;z. 
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y  avoit  a  Lacedemone  un  autcl  autour  duqnel  on 
afTembloit  chaque  annee  toure  la  jeunefTe  de  I'un 
&  1'autre  fexe  (i);  la,  les  jeunes  filles  fouffletoient 
les  jeunes  gardens  pour  leur  infpirer  le  defir  de 
ckvcnir  epoux. 

L'amour ,  ce  fentiment  fi  fuperieur  a  tens  cenx 
dont  notre  ame  eft  capnMe,  auroit-il  moins  de  de- 
licateiTe  que  la  tendrelTe  paternelle  ck  filiale,  dont 
le  poete  a  voulu  parler ;  que  la  tendre  amitie  dont 
faifoient  profeffion  les  rois  Parthes ;  6c  que  ce  fen- 
timent froid ,  puiff  ju'il  eft  raifonnable  ,  qui  nous 
porte  a  nous  reprodiure  dans  dcs  einbraftemens  le- 
girimes  ?  Un  tel  paradoxe  eft  infoutenable. 

Cependant,  par  une  inconfide'ration  qui  n'eft  que 
trop  commune  dans  le  monde  ,  on  conclamne  tons 
les  jours  bs  a  mans  qui  battent  leurs  maitreftes  ; 
cornme  fi  ce  precede  avoit  quelque  chofe  d'irre- 
gulier  ,  &  fi'.ri!-;  ne  fuiv'iTL-nt  point  en  cela  le  cri 
de  la  nature  ck  de  Fain  our. 

Je  me  iuis  propofe  d'attaquer  ce  faux  juge- 
ment  dans  la  difTertation  que  i'ai  Thonneur  de 
vous  prcfenter,  &c  cjui  fera  divifee  tn  trois  par- 
ties. 

J'e'tablirai  dans  la  premiere  3  q-.i'il  en  de  la  bien- 


feance 
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ie'ancc  de  battre  ce  qu'on  aime,  6>c  que  rien  ne 
produit  de  fi  bons  effets. 

Dans  la  feconde ,  que  les  Grecs  ont  battu  leurs 
maitreffes,  &  que  les  Remains  en  ont  fait  aiitant. 

Dans  la  troifieme  ,  qu'on  n'a  battu  fa  maltreffe 
que  dans  les  fiecles  polis. 


PREMIERE    PARTI  E* 

//  eft  de  la.  blenfcance  de.  battre.  ce  qrfon  aime ,  <S* 
ricn.  nc  prcdult  defe  bons  effect. 

¥ 

JlL  faut  faire  une  grande  difference  entre  les  bien- 

feances  du  monde  &  les  bienfeances  de  1'amour. 
Ce  qu'on  entend  par  bienfeance  n'eft  autre  chofe 
que  la  maniere  d'etre,  la  plus  convenable  a  1'etat 
de  chacun.  Or  ,  autant  il  Tied  a  un  homme  fans 
amour  de  conferver  une  ame  egale ,  &  fur-tout  de 
refpefter  les  ftmmes ,  autant  cctte  egaiite  d'ame  & 
ce  refjjeft  feroient  -  iis  deplaces  de  la  part  cl'im 
amant. 

Le  trouble,  I'inquietude  ,  la  fureur,  1'emporte- 
ment,  voila  les  quaiites  qui  conviennent  a  fon  ame. 
Pius  un  amant  extravague  ,  plus  il  a  1'efprit  de  fon 
etat,  plus  il  a  de  titres  pour  plaire.  Et  cuelle  lemme 
un  pen  delicate  feroit  flattee  d'un  hommage  ou  la 

H 
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Taifon  prefideroit?  C'eft  pour  cela  qu'on  a  clit  an- 
•ciennement  qu'il  n'etoit  pas  permis  (  i  )  ,  meme 
aux  clieux,  d'etre  a  la  fois  amoureux  &  fages.  C'eft 
auffi  ce  qul  a  fait  dire  a  1'auteur  des  reflexions 
morales  (  z  )  ,  qui  connoiilbit  bien  le  coeur  &  le 
monde ,  qu'un  honnete-homme  ne  pent  etre  amou- 
reux couime  un  fot,  mais  qu'il  pent  1'etre  comme 
tin  fou. 

Autant  h  folie  eft  neccffaire  a  1'ame  ,  autant 
le  defaut  de  refpecl  1'eft  dans  le  precede.  Je  ne 
m'arreterai  point  a  prouvcr  combien  il  eft  doux  d'en 
manquer ;  quel  homme  eft  affez  malheurcux  pour 
ne  1'avoir  jamais  eprouve  ?  Mais  a  conficlerer  la 
chofe  d'Aiis  ion  principc ,  pourquoi  un  amant  ref- 
•peft'jroit-il  fa  maitreffe?  Si,  comme  tout  le  monde 
en  convient ,  I'arnour  peut  egaler  le  fceptre  &  la 
lioulette ,  a  plus  forte  raifon  peiit-il  effacer  cette 
le'gere  difference  que  1'ufage  poli  met  entre  les 
deux  fexes. 

D'ailleurs ,  entre  amans ,  on  ne  doit  avoir  rien 
de  cache  Tun  pour  1'autre ;  on  doit  mutuellement 
fe  faire  part  de  tons  les  mouvemens  qu'on  eprouve, 
de  quelque  nature  qu'ils  foient.  Les  affoiblir  par  la 


(   I   )   Piibl.  (yri't.  fragm. 

(  2  )  Reflexions   nior:i!-:s ,   n, 
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maniere  de  les  rendre,  c'eft  diffimulation ,  c'eft  per- 
fidie. 

Mais  je  veux  convaincre  mes  contradi&eurs  par 
le  temoignage  de  leur  propre  confcience.  Je  de- 
manderai  done  a  ceux  d'entr'eux  qui  ont  aime,  fi, 
lorfqu'ils  etoient  mecontens  de  leur  maitreffe  ,  ils 
n'ont  pas  ete  quelquefois  tentes  de  la  battre ;  fi  du 
moins  ils  ne  lui  ont  pas  dit  fouvent  des  imperti- 
nences. Je  defie  qu'aucun  me  nie  le  fait.  Or  mal- 
traiter  une  femme  de  paroles ,  ou  porter  la  main 
fur  elle,  ce  font  deux  precedes  egalement  contraires 
a  ce  qu'on  appelle  les  bienfeances  du  monde  :  tous 
deux  partent  du  m6me  principe.  Si  done  il  y  a 
quelque  difference,  il  faut  convenir  qu'elle  n'eft  pas 
a  1'honneur  des  amans  qui  n'ont  point  baltu  :  doue,> 
d'une  ame  plus  parfaite  ,  ils  auroient  ete  capable s 
d'un  fentiment  plus  vif,  &  ne  s'en  feroient  pas 
tenus  a  de  fimples  impertinences. 

Je  dirai  plus.  Quand  meme  on  ne  feroit  point 
amoureux  ,  des  qu'on  fe  prete  aux  bonte's  d'uns 
femme  ,  il  eft  de  la  bienfeance  de  ne  lui  point 
€pargner  les  coups.  La  raifon  en  eft  fimple.  Apres 
aimer  tendrcment  la  perfonne  qui  nous  aime ,  le 
meilleur  precede  qu'on  puiffe  avoir  pour  elle,  eft 
de  la  bien  tromper;  &  comment  la  tromper  mieux 
qu'en  lui  prodiguant  les  de'monilrations  de  I'amour 
!e  plus  vif  6k  le  plus  delicat  ? 

Hij 
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J'aimerois  meme  affez  qu'en  pareil  cas  on  la 
batnt  un  peu  plus  que  fi  v entablement  on  I'aimoit; 
,j'ai  remarque  que  dans  tout  fcntiment  qu'on  veut 
feindre ,  on  ne  rend  bien  la  vtrite  qu'en  la  char- 
geant  un  peu. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qne  quiconque  en 
uferoit  autreinent  feroit  d'autant  plus  condamnable 
que  de  toutes  les  preuves  d'amour  auxquelles  pent 
s'attendre  une  femme  qui  fe  croit  aimee ,  c'eft  la 
plus  facile  a  lui  donner. 

Je  ne  penfe  pas  que  perfonne  me  difpute  les 
avantages  de  cet'e  methode.  Depuis  qu'on  a  rc'fle- 
jchi  fur  1'amour ,  on  eft  univerfellement  convenu  que 
les  querelles  des  amans  font  une  des  armes  les  plus 
puiiTantes  de  ce  dieu.  Homere  n'auroit  pas  manque 
de  les  placer  dans  la  ceinture  de  Venus,  fi  1'amour 
dans  fon  fiecle  eut  etc  mieux  connu.  Le  Tafle  en 
a  pare  la  ceinture  d'Armide  (  i  ) ,  £:  Terence 
avant  lui  nous  avoit  ail u re  qu'elles  renouvellenc 
1'amour  (  i  ). 

Si  de  fimples  querelles  produifent  de  fi  bor.s  efrets, 
combien  doivent-ellcs  en  produire  de  meiileurs  quand 
elies  font  porte'es  jufqifaux  coups  ? 


(    i   )   Gi;rufalc:n ,  lib.   cant. 
(  z  )  Andr.  a$,   3.  /:-.    3, 
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Plus  une  femme  eft  revoltee  clans  1'infiant  qu'onr 
la  bat ,  plus  elle  eft  agreablement  furprife  quand  01? 
lui  fait  appercevoir  autant  de  preuves  d'amour  dans 
les  outrages  qu'elle  a  recus.  Plus  elle  regardoit 
avec  horreur  le  furieux  qui  la  frappoit,  plus  elle 
eft  profondement  attendrie  ,  quand  elle  ne  voif 
plus  en  lui  qu'un  adoratcur  jaloux ,  qu'un  arnant 
eperdu. 

Ce  precede  feul  eft  capable  de  prouver  le  grand 
amour  (  i  )  ,  &  de  1'imprimer  clans  un  coeur  ou 
i'on  veut  re^ner  fens  referve.  Ou  feroit  la  gloire 
de  plaire  ,  fi  Ton  n'avoit  pour  la  peribnne  aimc'^ 
que  de  bons  precedes  ? 

C'eft  pour  cela  qu'Ovide  confellle  aux  fe mines 
d'egratigner  leurs  arnans,  for -tout  quand  ils  fe  pi- 
quent  d'etre  beaux  (2).  C'eft  par  la  meme  raifon 
qu*A«fonne  (  3  )  ,  dans  le  tableau  qu'il  fait  d'uns 
maitreffeaccomplie,  exige  entrTautres  qualites  qu'elle 
fache  recevoir  des  coups  6V  en  donner,  &  qu'apres 
avoir  ece  bien  battue,  elle  aille  embr^.iTjr  Ton  amant. 
C'eft  enfin  pour  cela  que  Properce  alma  Cynthie 
eperduement  ,  ck  qu'il  n'ruma  jamais  qu'elle  :  elle 


(    i  )  Prop.  lib.  3,  Z.7. 
(  i  }  An.  ct-nd'.  lib. 
{  3  )  Aufon.  Ep.  j7. 
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etoit  vieille  &  n'etoit  pas  jolie  ,  mais  elie  le  bat- 

toit  (  i  ). 

H  n'y  a  pas  jufqu'aux  Lacedemoniens  qui  n'aient 
fenti  cette  venre.  Us  reprefentoient  Venus  le  cafque 
en  tete  ck  la  lance  a  la  main  (  i  )  ,  pour  exprimer 
que  fes  plus  grandes  douceurs  font  dans  les  combats 
qu'elle  excite  (  3  ).  Avant  que  de  marcher  a  1'ennemi , 
ils  facrifioient  a  1'amour  (4),  parce  qu'ils  le  regar- 
doient  non  moins  comme  le  dieu  des  combats  que 
comme  le  dieu  des  plaifirs. 

Les  coups  que  ce  dieu  procure  font  fi  delicieux 
a  recevoir,  que,  quand  la  perfonne  qu'on  aime  eft 
elevee  en  dignite ,  elle  ne  pennet  pas  qu'on  Ten 
prive.  Le  due  de  Bouckmgam  ,  lors  de  Con  ambaf- 
fade  en  France ,  difoit  a  madame  de  Chevreufe , 
qu'il  avoit  aime  trois  reines,  &  qu'il  avoit  etc  oblige 
de  les  gourmer  toutes  trois  (  <  ). 

Un  ;our  que  madame  de  ....  etoit  revenue  ex- 
pres  d'Anjou ,  pour  avoir  un  eclaircifferhent  avec 
3e  C.  de  R . .  . .  qu:  ne  hit  gardoit  pas  tine  fidehte 
bien  exacle;  il  la  prit  a  la  gorge  &  elle  lui  jetta  un 


(  i  )  Lib.  3.  El.  6.  &  lib.  4.  El.  S. 

(    2.  )   Paufzn.  in  Lacox.   c?.f.  25, 

(   3  )  4ufon.  Ep.  41  6'  42. 

(  4  )  At  hen.   Dsipn.  lib,  15.  pag.   $(.<i, 

(  5  )  Mem.  de  Ret?,  edit,  dc  1751.  torn.  2.  p. 
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chandelier  a  la  tcte.  Nous  nous  accordames,  dit-il, 
un  quart-d'heure  apres  ce  fracas ,  ck  le  lendemaht 
je  lui  renclis  le  fervice  que  vous  allez  voir  (  i  )» 
Ce  fervice  fat  de  conferver  le  T  . .  . .  a  la  maifon 
de  ....  Tant  il  eft  vrai  que  la  methode  de  battre 
ne  pent  produire  a  tons  egards  que  d'excellens  effets ! 
En  fin,  ce  qui  prouve  que  cette  pratique  n'eft  pas 
moins  conforms  a  la  morale  qu'aux  intercts  du 
coeur  ck  a  la  politique,  c'cft  que  les  religieufes  qui, 
au  rapport  de  1'abbe  Lenglet  du  Frenoy,  corrigerent 
les  memcires  du  cardinal,  out  cru  devoir  refoectei 
les  traits  que  j'en  ai  cites  (  i ). 


SEGONDE    PAR  TIE. 

Les   Grccs   out  battu  leurs  maitreffes ,  Us  Romzins 
en  one  fait  aut^it. 

N§ 
OUS  trouvons  dans  Ariftophane  ie  premier  amant 

Grec  qui  ait  battu  fa  maitrefTe.  Dans  la  comedie 
dePlutus,  une  dame  d'un  certain  age  vient  ie  plain- 
dre  de  ce  que  le  dieu  des  richefTes  en  les  repandant 


(    i   )  Ibid,  page    22. 

(,  2  )  Catalogue  des  hiftoires,  in-12,  pngc   139., 

Hiv 
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flir  Ton  amant  ,  le  lui  avoit  enleve.  Apres  avoir 
fait  1'e'loge  des  bonnes  qualhes  de  ce  jeune-homme, 
elle  entre  dans  le  detail  des  tendres  precedes  qu'il 
avoit  avec  elle  ;  elle  finit  en  ces  termes  :  (  i  ) 
»  Qaand  nous  allions  enfemble  aux  myfteres  de 
»  Ceres,  fi  quelqu'un  par  hafard  me  regardoit  dans 
»  la  rue  ,  pour  cet  unique  regard  mon  amant  me 
>>  battoit  tout  le  refte  de  la  journee  :  tant  il  e'toit 
w  jaloux  de  la  poiTciiion  de  mon  cceur.  » 

Charles  Girard,  dont  nous  avons  un  do<5te  com- 
mentaire  fur  cette  comedie  ,  fait,  a  i'occafion  de 
ce  paiTage  ,  une  remarque  bien  judicieufe.  «  Les 
»  gens,  dit-ilj  qui  aiment  veritablement  &  qui  font 
»  ia!oux,  ne  veulent  pas  que  d'autres  foient  amou- 
»  reux  de  leur  maitrciTe.  II  ne  faut  pourtant  pas 
»  croire  que  quand  ils  la  battent  ce  foit  pour  lui 
»  faire  clu  mal  :  on  ne  bat  jamais  ce  qu'on  aime 
»  que  pour  le  carefTcr.  Mais  cette  vieiile  dame  s'l- 
»  marine  que  ion  amant  la  battoit  tout  de  bon , 
»  ce  qui  eft  fort  plaifant.  » 

Dans  The'ocrite,  Cinifque  re^oit  en  pleine  table, 
deux  foufBets  a  pcing  ferine  d'Efchine  fon  amant  , 
parce  qu'elle  n'avoit  pas  bu  afiez  promptement  a  fa 
fante  (  i  ). 


(   i    )   Arifioph.  Pint.  ail.   4.  fc.   <;, 
(_  z  )   Theocnt,  Idyl.   14. 


DE    L'ACADEMIE   DE    TROVES.  Ill 

Dans  Lucien  ,  Crocale  ,  dcmoiielle  entretcnue  , 
n'eut  pas  etc  mieux  traite'e  d'un  mihtaire  cle  Me- 
gare  ,  fi  pruclemment  elle  ne  le  fut  refugiee  dans 
urie  maifon  voifine  (  i  ). 

Mais  un  example  aflez  frappant ,  pour  qu'on 
puiffe  fe  difpenfer  d'en  rapporter  d'autres ,  eft  celui 
que  je  vais  citer  d'apres  le  meme  Lucien. 

Gorgias,  amourcux  de  Chryfis,  etoit  dans  1'ha- 
bitude  de  la  battre  (  2  ).  La  jeune  perfonne  qui  ne 
favoit  pas  ce  qui  lui  etoit  avantageux ,  fe  plaint  de 
ce  traitement  a  Ton  amie  Ampelis.  Voici  ce  que 
cette  derniere  lui  re'pond.  »  O  ma  chere  Chryfis , 
>>  les  affiduites ,  Jes  fermens ,  les  lannes ,  les  bai- 
»  fers  ,  m  font  que  les  iymptomes  d'un  amour 
»  naiiTant;  mais  battre  ce  qu'on  aime  ,  lui  dormer 
»  des  fouffiets ,  lui  arracher  les  cheveux  ,  ou  de- 
»  chirer  fa  robe,  voila  les  preuves  d-i  grand  amour. 
»  Quiconque  n'eft  ni  jaloux  ,  ni  colcre  .,  ne  merite 
»  pas  le  titre  d'amant.  Puifque  le  tien  t'g  donne 
»»  des  foufflets,  il  eft  jaloux,  il  t'aimc.  Tu  n'as 
»  nen  a  defirer,  finon  qu'il  te  continue  le  meme 
»  traitement.  » 

II  eft  etonnant  que  1'abbe  Gedoyn  n'ait  pas  dit 


(   I   )   Lucian  Dial   Meretr.  Cochl.   &  Par'h. 
(  z  )   ld-rn  Did.  Mcr.tr.   Avipd.  &  Cfiryf. 
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un  mot  de  1'ufage  cie  bnttre  chez  les  Remains,  dans 
le  traite  qu'il  a  fait  de  leur  urbanite. 

Horace  invitant  Tyndaris  a  venir  avec  lui  dans  fa 
maifon  de  Lucretile  ,.apres  avoir  vante  a  cette  belle  la 
proteclion  que  les  dieux  lui  accordant ,  la  beaute  de 
fa  campagne ,  la  falubrite  de  Fair ,  la  fraicheur  de 
fes  bofquets,  &  1'excellence  de  fon  vin  (i)  «  La, 
»  lui  dit-il,  fi  Bacchus  vient  a  fufciter  quelques 
»  debars  entre  nous,  Mars  n'y  fera  point  appelle; 
»  tu  feras  a  couvert  de  la  jaloufie  de  Fimpetueux 
»  Cyrus ;  tu  n'auras  point  a  craindre  qu'il  porte 
»  fur  toi  fes  mains  violentes  ,  qu'il  arrache  de 
»  de/Tus  ta  tete  la  couronne  da  fleurs  qui  y  eft 
»  attachee ,  on  qu'il  dechire  ta  robe  ,  innocente 
»  des  crimes  qu'il  ofe  t'imputer.  » 

Dans  un  autre  endroit  ou  il  peint  a  Lydie  com- 
bien  il  eft  jaloux  du  beau  Telephe  (  1 ).  »  Jc  ne 
»  le  fuis  pas  moins  ,  dit  -  il  ,  lorfqu'au  fortir  de 
»  table,  vous  avez  eu  enfemble  quelque  violente 
»  querelle  ,  &  que  tes  epaulcs  font  encore  noires 
»  des  coups  qu'il  t'a  donnes ;  que  quand  ,  dans 
»  1'emportement  de  fes  carefTes ,  il  a  laiiTe  fur  tes 
»  levres  1'empreinte  de  fes  baifers.  » 


(   i  )  Herat,  lib.    i.  Od.  17. 
(  2  )  Idem.  lib.  I.   Od.   iv 
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Ovicle ,  commc  on  1'a  vu  ,  etoit  d'avis  qu'on 
battit.  Le  galant  Ovicle  agifloit  confequemment  a 
ce  pnncipe.  Un  jour  entr'autres  il  battit  cruellemcnt 
line  cle  fes  maitreffes  dent  le  nom  nous  eft  inconnu. 
Les  jolis  vers  qu'il  ecrivit  pour  faire  fa  paix  vont 
nous  apprendre  le  detail  de  cctte  aventure  (  i  ). 

«  O  mes  amis,  tandis  que  je  fins  dans  mon  bon- 
»  fens  ,  chargez  mes  mains  des  chames  qu'elles 
»  ont  meritees ,  ma  fureur  vient  de  les  porter  fur 
»  ma  maitreiTe;  cette  belle  gemit  a-prefent  des 
»  coups  qu'elle  en  a  requs.  Quelle  autre  ne  m'eut 
»  pas  traite  de  barbare  &  d'infenfe  ?  Elle  refta  dans 
h  le  filence ,  la  crainte  avoit  enchaine  fa  langue  , 
»  fes  larmes  feules  me  reprochoient  mon  crime. 
»  Qu'il  m'eut  etc  plus  avantageux  d'avoir  perdu 
»  1'ufagc  de  mes  bras  !  Quoi !  fi  j'avois  frappe  le 
»  dernier  du  peuple,  j'en  ferois  puni;  6k  je  pourrai 
»  battrc  impunement  mon  am-inte  !  Ne  faudroit-il 
»  point  qu'on  me  decernat  les  honneurs  du  triom- 
»  phe  pour  la  vicloire  que  ]\ii  rcr.iportce  fur  elle ! 
»  Si  la  colcre  me  tranfportoit,  ccttc  belie  cd  timide, 
»  n'aurois-je  pas  dii  me  cont^ntcr  de  Faccabler  de 
»  reproches,  de  la  menacer  ,  toivt  nu  plus  de  lui  cle- 
»  chirer  fa  robe?  Mais,  barbare  que  je  fuis!  j'ai 


(  T  )  Ovid.  amcr.  lib.  'i.  El.  7. 
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»  eu  la  durete  de  la  trainer  par  les  chevenx  ,  & 
»  d'imprimer  mes  ongles  fur  fes  joues !  Tcus  fes 
»  membres  etoient  trernblans  comme  les  rofeaux 
»  agite's  clu  zephir  ,  &  fes  larmes  long-terns  fuf- 
»  pendues  coulerent  fur  Ton  vifage ,  comme  1'eau- 
»  coule  fur  la  neige  qui  commence  a  fondre.  A 
»  ce  fpeclacle  je  ne  pus  m'empecher  de  me  fentir 
»  coupable.  Trois  fois  ,  pour  obtenir  ma  grace  , 
»  je  voulus  embrailer  fes  genoux,  &  trois  foir  elle 
»  repoufla  mes  mains  redoutables.  » 

«  O  toi  que  j'ai  ii  cruellement  offenfee  ,  daigne 
»  tirer  vengeance  des  outrages  que  je  t'ai  faits  : 
»  egratigne-|moi  ;  n'e'pargne  ni  mes  yeux  ni  mes 
»  eheveux.  Si  tes  mains  font  trop  foibles ,  que  la 
»  colere  fupple'e  a  tes  forces  :  repare  fur -tout  le 
»  clefordre  de  tes  eheveux  ,  &  ne  laifie  pas  fubfilr 
»  ter  ce  monument  de  mon  crime.  » 

A  juger  de  Tibulle  par  quelques  pafuiges  de  fes 
ccrits  ,  on  feroit  tente  de  croire  qu'il  ne  battoit 
point.  Cependant  ces  rnemes  pafTages  examines  avec 
plus  d'attention,  font  la  preuve  du  contraire.  Dans 
u;ie  elegie  qu'il  adreffe  a  De'lie  :  (  i  )  »  Je  ne 
»  veux  ,  pas  te  trapper  ,  dit  -  il  ;  mais  fi  cctte 
»  fantaifie  me  venoit ,  je  defirerois  que  les  dieus 


(  i  )  Tlbul.  lib.  i.  EL  7. 
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»  me    privaflent    de    1'ufage    de     mes    mains.    » 

Dans  un  autrc  endroit  :  (  I  )  »  II  faut  etre  bien 
>>  dur ,  dit-il,  pour  battre  fa  maitreffe ;  c'eft  forcer 
»  les'  dieux  a  defcendre  du  ciel.  Contentons-nous 
»  de  lui  de'chirer  fa  robe,  de  lui  arracher  fa  coef- 
»  fure  ,  &  de  faire  couler  fes  larmes.  O  quatre 
»  fois  heureux  celui ,  qui  dans  fa  colere ,  a  fait 
»  verfer  clcs  pleurs  a  ce  qu'il  aime!  » 

Dans  la  meine  elegie ,  il  cite  le  plaifir  de  battre 
co:r,:ne  un  dcs  avantages  de  la  paix.  «  C'eft  alors 
»  dit-i! ,  que  les  combats  de  Venus  fe  multiplier.! : 
*>  on  nrnchc  les  cheveux  a  ce  qu'on  aime,  on 
»  enibnce  i'i  poi\e ,  on  meurtrit  fes  joues ,  on  fait 
^  couler  ies  pleurs.  II  efi  vrai  que  le  vainqueur 
»  gcniit  bvjntot  de  ill  vicloire  ;  mais  Tamour  s'en 
."  apphuiclit  ;  auis  avec  nonchalance  entre  deux 
>>  am.iiis  irrU'es,  lui-mcme  il  leur  infpire  les  dlfcours 
?>  le--.  plus  piquans.  » 

Pioperce  avoit  iur  cela  une  idee  finguliere  ;  il 
s'iinaginoit  q^'il  ne  convenoit  point  a  un  poete  de 
iKittre  ill  maitrefle  (  3  ).  «  Toute  parjure  que  tu 
v  es,  difoit-il  a  Cynthie,  je  ne  te  dechirerai  pas 
*<  tes  habits;  je  ne  veux,  dans  ma  colere,  ni  brifer 


(  i  )  TIM.  Kb.  i.  El.  n. 
C  7.  )  Pnpsn.  M.  2.  El.  4. 
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»  ta  porte,  ni  troubler  1'arrangement  de  tes  che- 
»  veux;  &  mes  doigts ,  en  te  prefTant  durement, 
»  ne  te  meurtriront  point.  Je  laifle  ces  combats  a 
»  ceux  dont  le  front  n'eft  point  couronne  de 
»  lierre.  » 

Avec  cette  belle  delicatefle  il  manqua  de  la 
battre  des  la  premiere  nuit  qu'il  coucha  avec  elle. 
II  eft  vrai  qu'elle  avoit  eu  des  caprices  fort  etran- 
ges.  Elle  avoit  voulu  d'abord  eteindre  la  petite 
lampe  qui  bruloit  a  cote  de  fon  lit ;  enfuite  pour 
fe  derober  aux  carefTes  de  fon  amant,  elle  s'etoit 
enveloppee  dans  la  tunique  ,  &  refligiee  iur  le 
bord  du  lit.  Propcrce  pria  ,  bouda  ,  &  finit  par 
fe  facher.  (  i  )  «  Cynthie,  lui  dit-il,  fi  vous  ne  le 
»  favez  pas ,  je  fliis  bien  aife  de  vous  apprendre 
»  que  j'aimc  a  voir  clair  dans  mes  plaifirs.  Si  vous 
»  vous  obftinez  a  coucher  avec  votre  robe  ,  elle 
»  eprouvera  la  violence  de  mes  mains ;  que  fi  vous 
»  m'irritez  davantage  ,  je  vous  mettrai  dans  le  cas 
»  d'aller  montrer  a  votre  mere  les  meurtriflures 
»  de  vos  bras.  » 

L'ufage  de  battre  fa  maitreiTe  sl'a  toujours  en 
declinant  fous  les  fuccefleurs  d'Augufte,  Le  madri- 
gal d'Aufonne  ,  indique  dans  la  premiere  partie  , 


(    i   )  Prop;;:.  i:h.  2.  El.   n. 
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eft  a-peu-pres  le  dernier  monument  que  j'en  aie 
trouve.  II  eft  a  croire  que  clans  la  mite  cet  ufage 
fat  cnfcveli  ibus  les  ruines  cle  1'empire  Romain  avec 
la  politeffe ,  les  fciences  &  les  arts. 


TROISIEME    PARTI  E. 

On  na  ba.au  fa,  maitrejje  quc  dans  Us  fucks  polls. 

J 

Oy  E  clivife  ,  relativement  a  la  morale  ck  aux  pro- 

grcs  cle  1'efprit  humain ,  tons  les  fiecles  poffibles , 
en  trois  claffes.  Siecles  barbares ,  iiecles  mitoyeiiv, 
fiecles  polls.  Dans  les  fiecles  barbares  on  n'aimoit 
point ,  quoiqu'on  battit ;  clans  les  fiecles  mitoyens  on 
aimoit  ,  mais  on  ne  battoit  plus;  ce  n'ell  clone  que 
clans  !er>  fiecles  polis  qu'on  a  pu  battre  la  m:utrefllj. 
Pv-r.t  -  on  ,  clans  les  terns  cle  barbaric  ,  fuppoilr 
c.  tpa])!cs  cl'amour  ,  cles  homines  clurs ,  ferrees,  in- 
{iexibies  ,  clont  toutes  les  iclces  fe  bornoient  aax 
beibins  clu  corps,  ck  clont  1'ame.  ou  lanraiffoit  en- 

1        ^  *  w    • 

gourclie,  ou  n'etoit  reveillee  que  par  des  impreffions 
violences  ? 

Que  le  manage  fiit  en  honneur  chez  eu.x ,  qu'ils 
peuplaffent  m^me  plus  qu'on  ne  fait  dans  les  fiecles 
pob ,  celu  ne  prouve  pas  qu'ils  fuffent  amoureu^. 
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A-t-on  befoin  d'amour  pour  fe  marier  ?  en  a-t-on 
befoin  pour  les  effets  du  manage  ?  Le  fentiment  qui 
rtpprochoit  des  deux  fexes  ,  quel  etoit-il  ,  finon 
I'inm'ncl:  qui  porte  chaque  animal  a  perpetuer  Ton 
efpece  ?  II  n'etoit  ni  pare  des  graces  de  1'imagi na- 
tion ,  ni  rendu  delicieux  par  le  concours  des  fenti- 
mens  :  les  fens  defiroient  &  jouhToient  feuls. 

Tous  les  hiftoriens  nous  apprennent  qu'en  gene- 
ral les  Earbares  etoient  fideles  a  leurs  femmes.  La 
chofe  bien  examinee,  qu'en  refulte-t-il ,  finon  qu'ils 
etoient  incapables  d'amour  ?  La  maniere  meme  dont 
ils  etoient  intideles  n'en  devient-elle  pas  une  nouvelle 
preuve.  C'etoit  toujours  fans  malice,  fans  deffein  pre- 
inedite,  fans  fyileme  fuivi.  Le  hafard  fourniffoit  1'a- 
venture ,  1'inftant  qui  la  portoit  a  fa  perfection  la  ter- 
minoit.  II  n'y  a  rien  la  qui  annonce  cette  fuite  d'idees, 
de  fentimens  &  d'adions  qui  caraclerife  ce  qu'on 
appelle  un  tenure  attachement. 

L'argument  Is  plus  fort  qu'on  puifTe  m'oppofer, 
c'eft  qu'ils  battoicnt.  Cette  vente  eft  de  telle  nature, 
qu'a  moiiis  crignorer  totalcment  1'hifioire  ,  on  ne 
pent  s'y  refufcr.  Mais  ce  qui  reile  a  examiner,  c'eft 
s'ils  battoient  par  principe  d 'amour. 

Car  de  ce  qu'un  hcnime  b^tlroit  tons  les  jours 
une  femme  ,  je  re  conclurois  pas  arnrmativement 
ou'il  en  fut  anioureux.  Quelque  neceilaire  que  ce 
precede  me  paroifle  a  la  perfection  de  1'amour ,  i\ 

n'en 


DE  L'ACADEMIE  DE  TROVES.'  119 
n'en  eft  que  1'effet ;  il  en  prouve  la  grande  arcleur  , 
mais  il  n'en  conftitue  pas  1'efTence.  II  eft  m£me 
tellement  equivoque  de  fa  nature ,  qa  on  pourroit 
1'iinputer  a  un  fentiment  contraire ,  fi  Ton  principe 
n'etoit  pas  determine  par  les  autres  fymptomes  de 
1'amour.  Et  voila  ce  qui  manquoit  chez  ies  Bar- 
bares. 

D'ailleurs  qui  battoient-ils  ?  Ce  n'etoit  pas  leurs 
maitreiTes  ,  puifqu'ils  n'en  avoient  point  ;  c'etoit 
done  leurs  femmes ,  ce  qui  eft  line  groffierete. 
Enfin  pourquoi  battoient-ils  leurs  femmes  ?  Etoit-ce 
par  un  motif  de  preference  ,  fentiment  flaneur  dont 
ils  etoient  incapables  ?  Non ,  fans  dome.  C'etoit 
done  uniquement  par  raifon  de  commodite,  &  parce 
qu'elles  fe  trouvoient  plus  avantageufement  iituees 
pour  etre  battues. 

L'efprit  commenqant  a  fe  developper  ,  on  tomba 
dans  un  exces  contraire,  On  reffentit  1'amour  ,  mais 
on  le  connut  mal.  On  crut  qu'il  etoit  de  fa  dignite 

I  O 

de  ne  regner  que  fur  le  cceur ,  &  tout  commerce 
avcc  les  fens  lui  fut  interdit.  Cette  erreur  devint  la 
fource  de  mille  autres ,  &  perdit  tout. 

On  aima  fa  maitrefTe  comme  on  adore  les  dieux, 
avec  refpedl  &  pour  fes  vertus.  Vainement  les  fens 
reckimerent,  on  leur  impofa  filence,  on  les  trouva 
temeraires  de  vouloir  s'immifcer  dans  les  myfteres 
de  1'amour.  Les  femmes,  a  force  ck  dompter  leurs 

I 
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mouvemens  ,  fe  crurent  cle  pures  intelligences  ^ 
&  ce  qui  en  eft  la  flute,  elles  regarderent  leurs 
amans  comme  autant  ci'efclaves  trop  heureux  cle  les 
fervir. 

C'efi  ainii  qu'en  Italic ,  Petrarque  aima  la  belle 
Laure  ;  c'eft  ainfi  qu'aimoient  nos  ancctres  clans  les 
ilecles  renommes  de  la  chevalerie;  c'eft  ainfi  qu'on 
aimoit  encore  en  Angleterre  vers  la  fin  du  feizieme 

O 

fiecle. 

Ce  bifarre  fyftemc  arrcta  long -terns  les  progres 
de  1'amour.  En  le  pnvant  des  dedr.s,  on  lui  avoit 
ote  les  fureur.s  dc  la  jaloufie  ;  en  le  condamnant  au 
refpecl: ,  on  detrui.dt  entre  deux  amans  cette  douce 
egalite  qui  fiiit  le  plus  grand  charme  ci'un  commerce 
amoureux. 

On  ne  vit  done  jnmais  d'amant  qui  dans  un  e- 
panchement  de  coeur  un  pen  vif  imprimat  quelques 
foufflets  (lir  le  vifa'^e  de  fa  maitrefle.  Comment  ck-s 
ferviteurs  fi  honnetes  auroient-ils  por:e  la  main  fur 
une  fern  me  pour  la  .battre  ?  Us  n'ofoient  pas  l"y 
porter  pour  la  careiler. 

Eiifin  on  conqut  de  1'amour  des  idees  plus  jnflcs. 
On  reconnut  que  le  commerce  des  fens  n'c.u  pas 
moins  effentiel  a  fa  nature  que  Ls  impreffions  du 
coeur.  En  1m  rendant  fes  defirs  on  lui  renciit  toute 
ia  p.louiie.  L'e'galite,  cjui  eft  (a  premiere  Jo;  cle  ion 
empire,  y  tut  retablie  ,  en  difpenfant  T.ancujt  du 
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refpecl ,  &  la  maitreffe  de  1'exiger.  Si  Ton  eprouva 
quelquefois  de  ces  faillies  momentanees  cles  fens , 
orclinaires  dans  les  tems  barbares,  on  ne  les  qualifia 
point  d 'amour  :  fi  quelque  femme  pretendit  ne  con- 
noitre  que  le  fentiment  des  £ec!es  mitoyens,  on  lui 
lit  1'honneur  de  ne  la  pas  croire.  Le  cceur  &  les 
ions,  voila  les  deux  principes  qu'on  reconnut  a  1'a- 
niour.  Les  fentimens  corrigent  dans  les  defirs  ce 
qu'ils  ont  de  brutal';  les  defirs  corrigent  dans  les 
fentimens  ce  qu'ils  ont  de  fade.  Les  uns  &  les  aurres 
etant  e'galement  avoues  de  la  beaute  qui  les  fait 
naitre ,  on  commence  a  battre. 

Voila  le  point  jufte  oil  1'amour,  n'ayant  plus  rien 
qui  le  contraigne,  s'abandonne  a  tons  les  tranfports, 
&  s'exprime  avec  toute  fon  ene-rgie.  Qu'on  inter- 
roge  les  beautes  battues ,  je  fliis  convaincu  qu'on 
n'en  trouvera  point  qui  1'aient  ete  avant  ce  terme. 

Dans  le  fond ,  plus  on  examine  cette  conduite  , 
plus  on  la  trouve  bien  entendue.  Car  n  1'on  debu- 
toit  avec  une  femme  par  la  battre,  &  que,  pour 
lui  prouver  de  1'attachement ,  on  n'eut  que  des 
foufflets  a  lui  clonner,  quelque  penchant  qu'elle  cut 
a  la  reconnoiffance ,  }e  doute  qu'eile  s'y  pretat  de 
bonne  grace. 

Mais  ,  quand  apres  1'avoir  accoutumee  par  clegres 
aux  delices  de  1'amour ,  on  1'a  conduite  au  point 
cTen  agre'cr  les  prcuves  ies  plus  phyfiques ,  a'lors 

Hj 
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on  pent  fans  inconvenient  lui  deployer  ces  grandes 
demonnrations ,  effrayantes  pour  une  ame  novice, 
mais  d'autant  plus  flatteufes  pour  une  amante  ex- 
perimentee,  qu'elles  font  fans  contrainte. 

Lorfqu'on  a  le  bonheur  d'etre  ne  dans  un  ficcle 
poll,  ck  qu'inftruit  fans  effort  par  Pexemple  de  fes 
ccntemporains ,  on  bat  tout  naturellement  la  per- 
fonne  qu'on  aime ,  en  s'imagine  que  dans  tous  les 
terns,  ie  coeur  a  dii  dicier  un  precede  fi  tendre. 
On  ne  le  douteroit  pas  qu'il  eut  faiiu  tant  d'expe- 
fiences  pour  parvenir  a  cette  decouverte  ,  &  ciue , 
referve'e  aux  iiecies  les  plus  polis,  elle  e(it  exige  les 
plus  grands  efforts  de  1'efpnt  humain. 

C'eft  ne'anmoms  un  fait  qui  n'cft  que  trop  conf- 
tant.  Cette  verite  fe  trouve  juflifiee  par  tous  les 
examples  repandus  clans  cet  ouvras;e.  Quelques  re- 
cherches  que  j'aie  faites,  je  n'en  ai  decouvert  aucun, 
ni  dans  les  iiecies  barbares ,  ni  dans  les  fiecles  mi- 
toyens.  Ceux  de  Pericles  &  du  plus  poli  cles  Pto- 
lomees,  les  regncs  d'Amiufb,  de  Trajan  &  de 
Louis  XIV ,  font  les  feu  Is  qui  m'en  aient  fourni. 

J'en  trouverois  un  bien  plus  grand  nombre  dans 
le  fiecle  ou  j'ai  1'avantage  de  vivre  ,  fi  je  voulois 
les  tranfmettre  a  la  pofte'rite ;  mais  un  ancien  (  i  ) 


(   i   )  Plln.  fcunJ.  Eftf.  lie,  J.  Ep.   S. 
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a  iuciicieufemcnt  remarque  que  1'hiftoire  des  terns 
inoclernes  eft  difficile  a  ecrire,  par  les  cgards  qu'on 
doit  aux  vivans.  Pour  clever  a  la  gloire  de  moji 
fiecle  tin  monument  clont  je  crois  qu'il  n'a  pas  be- 
ioin  ,  je  n'ai  pas  voulu  blcfler  a  la  fois  ck  la  itio- 
deftie  des  amans  qui  battent  ,  ck  la  difcretion  des 
beautes  battues. 

Je  finis  par  une  obfervation  qui  n'eft  pas  moins 
ph'ilofophique  que  toutes  celles  qui  precedent.  Tout 
important  qu'il  eft  pour  1'honneur  de  la  verite  que 
le  prejuge  que  j'attaque  foit  detruit  ,  je  ne  fais  s'il 
ne  icroit  pas  a  propos  de  le  LiifTer  fubfifter  ,  au 
moins  dans  1'efprit  des  femmes  a  pretentions.  Peut- 
ctre  fauroient-elles  moins  de  gre  a  ceux  qui  les 
battent  ,  fi  elles  ne  voyoient  de  leur  part  une  forte 
cl'heroi'fine  dans  le  mepns  du  prejuge. 


Cul  lefla  potcn'zr  erit   res  , 
fdcundia  dcfcret  fiunc  ,  ncc  lucidus  or  Jo. 

Herat,  de  art.  poet, 


^     0°     I     £,    5 

» 

£    T 

ECLAIR.  CIS  SEMENS 

.9    U   R 

LA  DISSERTATION  PRECEDENTS. 

Grain'-*  hczc  virtus  era  &    Venus,  nut  e?o  faHor , 
•Ut  j'l'n  nunc  aicat  ,  j.:rn  mine  delcntia  did  , 
Plcraque  differ  at  &>  prafens  in  tempus   cmittat. 

Horat.  art.  poet 


PREMIERE    PARTI  E, 

JT  AGE     ill  ,   lignc   2.    Amur  &  battra    7ic   font 
rrJme  chofe^  &c.  II  eft  queftion  ci'un  fils  qui 


bat  Ton  pcre.  «  N'cft-ii  pas  vrai  ,  lui  clit-il  ,  que 
»  quancl  j'etois  enfiint  vous  me  battiez  ?  AiTure- 
»  ment  ,  repond  le  pcre  ,  car  ie  fannois  ,  &  JG- 
>>  vcu'ois  ton  bicn.  En  ce  cas-la.,  dit  le  premier,, 
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»  comnie  il  eil  jufte  que  jc  vou.s  aime ,  il  eft  juile 
»  aufTi  que  je  vous  batte  ,  puifqu'ainier  &  battre 
»  ne  font  qu'une  ineme  chofe  :  TOUT  'i?  tvvow  T<J 
lO.TTeu'.  A  cela  fe  rapporte  cct  adage  univerfelle- 
mcnt  connu  :  Qui  aime  bicn ,  chatie  bien;  qui  bent 
amat ,  hc;:<!  cajVg.it  ('I  ). 

Page  in,  ligne  5 .  Faifoicnt  diclurzr  a  coups  de 
vcrps,  &c.  Voici  comment  cela  fe  pratiquoit ,  an 
rapport  cle  Poficlonius  cite  par  Athenee  :  «  Quand 
»  le  roi  prie  fon  ami  a  manger,  o  £-x,a,*.$i/j:tvo( 
»  cyiioj,  il  ne  le  fait  point  afteoir  a  fa  table  , 
»  mais  il  lui  jette  quelques  morceav.x  par  terre  , 
»  comme  on  fait  a  un  chien.  De  terns  en  terns  51 
»  le  fait  dechirer  a  coups  de  verges ,  apres  quoi 
»  1'ami  tout  fang;lant  fe  proflerne  clevant  ceku  qui 
»  1'a  fouette  ,  &  Ten  remercie  comme  d'une  fa- 
>>  veur  infigne.  » 

Page  112,  ligne  12.  Nous  "reproduire  dans  dzs 
embraffimms  tigitimzs,  6xc.  C'eft  ce  que  IvIontrJene 
appelle  un  plaifir  plat  (2).  Le  Cefar  Eiius  \rerus, 
qui  etoit  homme  cl'efprit  &  cle  gout,  penfoit  far 
cela  comme  Montaigne.  Quancl  fa  fcmme  lui  re- 
prochoit  fes  infidelites  :  «  LaiiTez-moi,  lui  clifoit-i!5 


(   i    )   Ariftoph.   Nub.   ^.    5.  fc.  4. 
(  ^  )  Eilais,  liv.  3.  cluip.    5. 

liv 
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»  m'amufer  avec  d'autres;  le  nom  d'epoufe  eft  ref- 
»  pcclable,  mais  ce  n'eft  pas  un  nom  de  volupte. 
»  Pa  fere  me  per  alias  exercere  atpiditates  meas',  uxor 
»  cnirn  dlgrutatis  nomen  e/?,  non  voluptatls  (  i  ). 
Page  113  ,  ligne  12.  Ce  quon  entend  par  bicn- 
fiance  neft  outre,  chofe ,  &c.  -Ccla  efl  fi  vrai,  qu'il 
y  a  une  infinite  de  diminutions  a  faire ,  meme  dans 
ce  qu'on  appelle  les  bienfeances  du  monde.  Elles 
ne  font  point  les  memes  pour  un  vieillard  que  pour 
un  jeune-homme ,  pour  un  militaire  que  pour  un 
petit-collet,  pour  une  femme  que  pour  un  homme, 
rneme  pour  une  jolie  fcmme  que  pour  une  femme 
fans  confequence.  Combien  doivent-elles  differer 
davantage  entre  deux  etats  auffi  contraires  que  1'in- 
difference  &  1'amour?  autant,  pour  me  fervir  des 
termes  d'Hefiode ,  que  le  ciel  eft  eloigne  de  la 
terre. 

v<joy  ifpayij    f?  G.TO  ^-y. \\-f_, 

llciicd.  Tiieogon.  v.   720." 

Un  homme  nmoureux  n'efl  plus  un  mortel  or- 
dinaire, c'eft  ,  comme  ie  dit  Plutarque ,  un  homins 
infpire  (  i  ).  Des  que  1'amour  s'efl  empare  de  lui? 


(   i   )  Spartlan.    in  sEiium   Ver. 
(  2  )  Plutarch.  Erotic,  pag,  759* 
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(  c'eft  toujours  Plutarque  qui  parle  )  il  ne  reconnoit 
plus  ni  parens  ,  ni  amis ,  ni  loix  ,  ni  magiftrats ,  ni 
fouverains ;  il  n'eftime  &  ne  refpe&e  rien ;  1'unique 
chofe  qu'il  craigne ,  c'cfi  de  de'plaire  a  ce  qu'il 
atme  (  i  ). 

Page  113  ,  ligne  19.  Lt  trouble^  £  inquietude,  la 
fureur^  &c.  Outre  ces  qualites  qui  font  cle  bien- 
ieance  dans  un  amant,  Plaute  en  compte  beaucoup 
d'autres  :  comine  1'infomnie  ,  1'humeur  noire  ,  1'er- 
reur ,  la  terreur ,  la  fuite ,  la  betife  ,  la  temerite  , 
fimprudence  ,  1'effi-onterie  ,  la  petulance  ,  &cc. 

Szd  amori  acccdunt  et'iam  qua  dixl  minus.  : 
Infomnta  ,  czritmr^ay   error  terrorque  &  fitga  ; 
Incpt'ia,  (lultitiaque  adeo  ,  6*  t emeritus  , 
Incogittintia  ,  excors  ,  immodeftia  •, 
Pttulantiat  cupidita.s  &  matevolentia ,  &c. 

Piaiit.  MLixaj;.   Prolog,    v.   24. 

\ 

Catulte  a  bien  developpe  le  principe  de  toufcs 
ces  contrariete's ,  dans  la  peinture  qu'il  fait  de  ion 
coeur.  J'a/me  &  je  hais  ,  dit-ii  ,  vous  voulez 
favoir  comment  cela  fe  fait  ;  je  Figuore  ,  mais  je 
le  fens. 


(   I  )  Ibid.  pag.    762, 
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Odi  &  ano  ;   quarc  id  fad  am  fortaffe  requiris\ 

Ncfcio  ;  fed  fieri  fsntio  t  &>c.    Catui.  Ep.  3^. 

C'cfl  ce  qui  a  fait  dire  a  Senecque  le  philofo- 
phe  ,  que  1'amour  &  la  haine  etoient  a-peu-prcs 
la  nieme  chofe  dans  leurs  efFets  :  fere  idem  itaque 
ex  If  us  eft  odd  &  amor  is  (  i  ).  J'oubliois  de  parler 
d'une  qualite  tres-elTenticile  en  amour  ,  qui  eft  1'in- 
djicretion.  Cette  vertu  n'etoit  point  inconnue  aux 
anciens.  Catulle  en  parle  en  fort  bons  termes  : 

Si  linguajn  claufo  tenes  in  ore  , 
Fru&us  projicus  amons  onincs  '. 
Verbofd  gaudet  Venus  hc^cld.  Catul.  Ep.  52. 

Page  113,  ligne  22.  Qiidk  f:r,ims.  un  ptu  de- 
licate feroit  flattee  t  &c.  Les  femmes  font  bien  aifes, 
qu'en  voyant  leur  am  ant  ,  tout  le  moncle  puifTe 
dire  ,  comme  Telemaque  dans  1'Odyffee  :  Certai- 
nement  un  dieu  habite  ici  : 

H    /acxAc'.  Tij   J~Ttoj  i£ov,  OJyiT.  lib.   19. 
Page    114,  ligne  10.   Le  defaut  de  rcfpecl  ,  &c, 


c    (   I   )  Senec.  dt  Benef.  cap.  -y. 
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H  eft  indifpenfable  quand  on  plait.  Quand  on  de- 
plait,  c'cft  autre  chofe;  unc  femme  ne  vous  pennet 
pas  cle  I'embrarTer  ,  meine  en  fonge.  C'eft  ce  que 
nous  voyons  dans  Theocritc  : 

Mo  TV  yt  ju.fj  K\.'?t;  ri  zctXdv  cro^ca,  ju.vtP'  Iv  IviipOn;* 

Idyl.  20. 

Page  114,  ligne  1 8.  Cette  difference  que  tufag&poli 
ma  entrt  Us  deux  fixes.  Cette  difference  n'eft  point  - 
dan",  la  loi  de  nature;  c'efi  tout  le  contraire.  Perfonne 
n'ignore  que  la  femme  fut  creee  pour  1'homme, 
&  qu'il  lui  fut  ordonne  plus  d'une  foi.s  de  nous  ctre 
foumile.  Les  Grecs  diioient  qu'ils  avoient  des  mai- 
treiTes  pour  leur  plaifir,  de?  concubines  pour  Tuiage 
habituel ,  &  des  femmes  pour  leur  donner  des  en- 
fans  legitimes,  ck  ax'oir  foin  de  ieur  menage  (  i  ). 
Les  Roraains  les  tenoient  dans  une  tutelle  perpc- 
tuelle  (  i  ).  Les  Mahometans  leur  perfuadent  qu'elles 
n'ont  point  d'ame  (3).  Pour  nons,  qui  ne  fommcs 
ni  Grecs ,  ni  Remains  ,  ni  Mahometans  ,  nous  les 
traitons  en  fouveraines.  Mais  elies  perdent  leur  fou- 


(  i  )  A'kcr.  Deipn.  lib.  13.  pa-^.  57?, 
(  i  )  Efprit  d;<;  loix  ,  liv.  7.  chap.  13 
(  3  )  Lettres  Jiiivcs  ,  iettrc  54. 
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verainete  fitot  qu'elles  nous  aiment  ;  &  tout  rentre 
dans  la  loi  cle  nature  (  i  ). 

Page  50  ,  hgne  14.  Et  ne.  s'sn  feroient  pas  tsnus 
a  dz  Jimples  impertinences.  «  Ii  ne  depend  point  , 
»  dit  Petrone  ,  d'un  veritable  amant  cle  mettre  des 
»  homes  aux  fureurs  de  fa  jaloufie  :  Jieque  enim 
»  in  amantium  ejfc  poteftate  furiofam  <zmulatione.m. 


» 


Page  1  1  6  ,  ligne  1  7.  Le  Tajje  Us  a  plaues 
dans  la  cdnture.  dc  Vinus.  Voici  le  paffage  de  cet 
auteur  : 

Teneri  fdsgni  ,  e  placid  'e  ,  c  iranquille 
Ripulfc  ,  can  vc^i  ,  e   liete  pad  , 
Scfriji,  parolctie  ,  e  dolci  ftille 
Di  planto  ,  c  fojpir  tronchi  ,  e  molll  bad, 

Gieruiidem  iiberat.  cant.  16=. 

Quelque  critique  de  mauvaife  humeur  pourroit 
dire  que  dans  tout  ce^  pafTage  il  n'eft  point  quef- 


(  i  (  Les  Egyptiens  qui  ,  comme  le  dit  Kcrodote  , 
liv.  i,  ne  faifoicnt  ricn  comma  les  autres  homrnos ,. 
etoient  bicn  plus  gaians  que  nous.  lis  promcttoient  a 
leurs  femmcs,  par  cor.trat  U2  mariage,  qu'iis  lour  fcroicut 
ibumis  en  tout.  Diodor.  Sic.  lib.  I.  fcil,  i, 

(  i  )  Pi.-rr-.i,  fatyr.  cap.  99, 
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tion  cle  querelles ;  mais  je  le  prie  cle  faire  attention 
a  ces  mots  :  licte  pad ,  paix  joyeufes.  On  ne  flat 
point  la  paix  fans  avoir  eu  la  guerre.  L'auteur  avoit 
furcment  en  vue  ce  paflage  cle  Terence. 

Inducicc , 
Bdlum  ,  pax   nirfum.   Eunuch.  aft.    I.  fc. 

Page  117,  lignc  5 .  Plus  elk  eft  profondement 
dttcndrl: ,  S:c.  Quand  Platon  voyoit  un  homme 
amoureux,  il  difoit  :  Get  homme-la  eft  inort  a  lui- 
meme,  c'ed  1'amc  cle  fa  maitrefle  qui  1'anime  ( i  ). 
Caton  1'ancien  e'to'.t  duns  le  meme  principe  (  2. ). 
Ce!a  pole ,  il  n'y  a  ^:^  a  s'etonner  cle  ce  qu'on 
fait  li  aifement  la  paix  avec  une  femme  qu'on  vient 
cle  battre ,  puifque,  en  quelque  forte,  c'eH  cl'e- 
meme  qui  s'eft  battue  :  il  eft  vrai  qu'elle  cublie 
ccla  (In is  Tinftant  qu'on  la  bat;  mais  des  qu'elle  a 
repris  fes  fens,  elle  s'en  reiTouvient ,  &  aiors  elle 
eft  attendrie  en  voyant  coinbien  elle  a  de  pouvok 
iu.r  fon  aniant. 

Page   117,  ligne  7.   Un  amant  eperdu ,  ckf .  On 
Tctl  tOLijours  quand  on  a  fait  dif  mal  a  ce  qu'on 


(    I    )    F :'.:':•!.   in  vlt.   Plat.   &>  In  convlv.  orat.   2,  c.ro.  8. 
(  ^  }  PUitarsh.    In  C.ii^n.  m.i. 
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aime;  car  la  colere  cles  amans  n'eft  pas  durable.  Nous 

en  trouvons  un  bel  example  dans  Paufanias  (  i  )  : 

Corefus ,  pretre  de  Bacchus ,  airnoit  eperduemeiit 
Callirhoe  j  mais  plus  il  lui  donnoit  de  temoignages 
de  fon  amour ,  plus  elie  le  hahToit.  II  en  dcmanda 
vengeance  a  fon  dieu ,  qui  repandit  fur  tous  les 
Calydoniens  une  efpece  d'ivrefTe  furieufe  qui  les 
conduifoit  a  la  mort.  L'oracle  de  Doclone  ayant 
ete  conf,ilte  fur  cette  maladie  ,  repondit  qu'elle  ne 
ceiTeroit  que  quand  on  auroit  appaife  Bacchus;  & 
qu'on  ne  pouvoit  1'appaifer  qu'en  facrifiant  Corefus 
on  Caliirhoe ,  ou  quelqu'un  qui  voudroit  fe  devouer 
pour  elle  (2,).  Le  lour  clu  facrifice  etant  arrive  fans 
qae  perfonne  voulut  mourir  pour  Callirhoe;  lorf- 
que  fon  amant  la  vit  approcher  de  Fautel,  paree 
des  ornemcns  de  la  viclime  ,  il  oublia  toute  fa  co- 
lere pour  ne  fe  fouvenir  que  de  fon  amour;  ck  fe 
frappant  du  couteau  facre ,  il  fut  a  la  fois  le  pretre 
&:  la  viclime. 

Page  117,  ligne  1 4.  Conyullolt  aux  fcmmes  de 
Liitri.  ktcrs  arn^ns  ,  &c=  I'ous  les  homines  aiment 


cay,    21-, 
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cela.  Dans  un  ancien  poeme  grec  fur  la  bataille  cle 
Marathon,  un  cles  interlocuteurs  demande  a  1'autre 
fi,  fe  vcyant  fi  pres  cle  la  mort,  il  trouvoit  encore 
du  plaifir  clans  les  bras  cle  fa  maitreiTe.  Si  j'y  en 
trouve  ?  repond  -  il  :  Ah,  dieux!  j'en  ai  ci'autant 
plus  que  je  n'y  fais  pas  tout  ce  que  ]c  veux.  II  &ut 
fe  battre  avec  elle,  recevoir  cles  foufflets,  ctre  ac« 
cable  de  coups  ;  quelles  delices  ! 

<PclV    eT1'     6TI 

A'yondffat    ;•?,•!   pdjno&iiycti  yz    xcii 


Athon.   Deipn.^lib.   13.  pag.  570. 

Pag.  117,!?!;.   19.  Qitellefache  recevoir  des  coups 
61  en  donncr.  Voici  ie  texte  : 

Sit   mi'il   t.itis    arnica    velim  : 

Jurpta  ii'.ig  tuner!:   inc'ipiat  , 

A.'u  flitdeat   qua/I   cafta  loqui. 

Pul-.ra  ,  proa:.*-:  ,  pttulante  m^r.u  ~, 

r'crbcrz  qua.  jtrat  &  regcrat  , 

C^j>:c:.c  ad  olcula  confugiat. 

j\\2:,i  nljl  rroribus  his  fiu'iit  : 

t,-.v;\:,    mode  fin  ,  pudenter  a?ens  : 

Dicers  jijowinor  ,  uxor  fit.    Auicn.   Ej?.    ^7-7, 

RouiTeau  qm    M   imite  cette  epigramme  ,   en  a 
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neglige  le  trait  le  plus  eflentieL  Pen  fuis  furpris  ; 
car  ,  pour  un  moderne  ,  il  ne  manquoit  ni  d'efprit 
Jii  de  gout. 

Page  117  ,  1-igne  22.  Et  qifil  riaimci  jamais 
qiidk  ,  &c.  II  a\7oit  eu  auparavant  une  de  fes  fui- 
vantes  nominee  Lycinne.  II  s'en  fouvient  avec  plai- 
fir,  parce  qu'elle  lui  avoit  dorme  gratis  les  premieres 
lemons  clu  plaifir. 

Ilia  rudes   ammos  per  no8.es  confcla  primes 
Imbuit  ,  heu  !    nullls    capta    Lycinna    donis. 

Lib.  3.    El.    13. 

Mais  ce  ne  fut  qu'une  aventure  d'ecolier  ,  &  qui 
n'eut  point  de  fuites.  Cynthie  ,  comme  il  le  lui  dit 
lui-meme  ,  fut  fon  unique  paffion  : 

Cxr.8.i   tuns  ffpelivit    amor  ,    nee    fafnlna   pcft    te 
Vila,  dedit  coilo  dulaa.   vindj,  mco. 

Page  118  ,  iigne  I.  Elk  holt  vitilie.  C'eft  ce 
que  nous  apprenons  dans  ces  vers  ,  qui  prouvent 
d'autant  plus  d'amour  qu'ils  font  mains  galans  : 


Lib.  a,  EL  T4. 
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Et  ailleurs : 

Et  fi  fecla  forent   antiquis    grata  pudlls  , 

Ejjetn  quod  nunc  tu  ;  tcmpore  vincor  ego.    El.  19. 

Page  1 1 8  ,  ligne  I .  Et  rf etoit  pas  jolie.  Cyn~ 
thie  etoit  blonde  &  avoit  les  yeux  noirs ,  ce  qui 
devoit  lui  donner  une  phyfionomie  finguliere  ;  elie 
remedioit  a  cela,  en  fe  teignant  les  cheveux  &  les 
fourcils  (  i  )  : 

Nunc  etiam.  Infeclos  ,  demens  ,  iniitam  Bntannos  , 
Ludls  6*  sxterr.o  tinEla  nitore.    carut. 

Et  deux  vers  plus  has : 

llli  /lib  terris  fiant  mala  multa  puellx. , 

QU.K   mentita  juas  vcrtit  incpta  ccmjs.   Ei.   14. 

II  falloit  au  refte  que  cette  phyfionomie -la  ne  de- 
pliit  pas  chez  les  Remains ;  car  le  petit  empereur 
Antonin.  Diadumene,  qui,  a  ce  que  clit  fon  hiflo- 
rien  ,  etoit  le  plus  bel  enfant  du  monde,  puzr  om- 
nium fpeciojiffimus  (  i )  ,  avoit ,  comme  Cynthie  , 
les  cheveux  blonds  ck  les  yeux  noirs. 


(  i  )  Lib.  2.  El.  ^.  v.  57.  &  El,  p.  v.  23. 

(  2  )  Lamprid.  in    D'uid. 

K 
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Pag;e   no.  Iraie   i.    Mais  elk  le  battolt.  II  s'eii 

C>  -'          w 

glorifie  en  vingt  endroits  de  fes  ouvrages  :  &  il 
n'avoit  pas  tort,  car  eile  le  battoit  bien.  Un  jour, 
apres  lui  avoir  dit  beaucou.p  d'injures,  elle  lui  ren- 
verfa  la  table  fur  le  corps,  &  lui  jetta  an  vifage  un 
gobelet  plein  de  vin. 

Dulds  ad  extremas  fusrat  rnihi  rixa  lucernas  , 

Vocls  fy  infana  tot  mjlzdicta  tux.  ; 
Cum  >  furibundd  mero ,  m(.njam  propcllis  9  &  in  me 

Proj ids  infiin.i  cyinll.i   rlcna  rnanu.   Lib.  3.    El.  6. 

On  pent  voir  aufil  dans  ie  quatrieme  livrc  coinms 
ellc  le  traica ,  le  jour  qu'cllc  le  fiirpvit  dans  ia 
mail  on  des  Ekjuilics ,  foupant  avcc  cles  filles  : 

Et  rr.ca  pcrverf.i  fauciat  ora  rnami  , 
Impon'itquc  not.irn  colio  ,  morfuqit':  crucr'at  , 

Pr&dpiuque    oculos,  nui  rnerucrc  ,  /f.r/.' , 
Ai'l'ii?  ubi  jam  nofirls  Liffjvh  brach'ia  pLws  ,  6x-. 

Lib.  4.  El.  8. 

Pa?e  1 1  o  ,  ligne  4.  Vir.r.s  c.vz:  U  cafsm  en  t.-r; 
&•  la  lance  a  Iz  main.  Voici  ce  qu'en  dit  Laclance. 
»  Dans  le  terns  que  les  Lacedemoniens  faifoient  le 
.»  fiegc  de  Mccene  ,  les  habitans  de  cette  viile  en 
>>  for'urerit  fecretement ,  pour  aller  piller  Lacecle- 
»  mone,  oil  il  n'etoit  refie  rue  les  fcmmes.  Celles 
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»  ci  fe  defendirent  courageufement  &  les  inirent 
»  en  fuite.  Cependant  les  Lacedemoniens  s'etoient 
»  mis  en  marche  pour  fecourir  Lacedemone.  Leurs 
»  femincs  qui ,  apres  leur  vidoire  ,  alloient  au-cle- 
»  vant  d'eux,  s'e'tant  apperc^ues  qu'ils  les  prenoient 
»  pour  les  ennemis  ,  ck  qu'ils  fe  mettoient  en 
»  devoir  de  les  combattre,  fe  depouillerent  toutes 
»  nues.  Alors  leurs  mans  les  reconnurent ,  &  clans 
>>  ce  premier  moment  ils  en  jouirent,  tout  armes 
»  qu'ils  etoient,  fans  que  perfonne  examinat  s'il 
»  avoit  arTIiire  a  fa  femme  ou  a  celle  d'un  autre; 
»  6^  afpzclu.  in  llbidlnem  concitad ,  Jicut  Grunt  armati 
»  pirml{li  funt  utlqm  promlfcue  :  nee  enini  vacabat 
»  dlfcernere.  C'eft,  dit  1'auteur  ,  pour  conferver  la 
»  memoire  de  ce  fait  qu'ils  confacrerent  une  flatue 
»  a  Venus  armee  (  i  ). 

La  conjecture  de  Ladance  eft  ingenieufe.  Mais 
la  ve'rite  eft,  comme  je  1'ai  dit,  que  cette  Venn1; 
armee  ire'toit  qu'une  allegoric. 

Page  1 1 8  ,  ligne  9.  U amour  comnu  l>  dicu  des 
combats ,  ckc.  Plutarque  a  obferve  que  les  nations 
les  plus  adonnees  a  1'amour  ont  etc  en  meme  terns 
les  plus  belliqueufes  (  2.  ).  II  cite  a  ce  propos  les 


(   i   )  luc1?.  de  fd'.f.  Rd.   cap.  20. 
(  2  )  Plut.  in  Erotic.  pj%.  y'\. 


148  M  t  M  o  r  R  E  s 

Lacedemoniens,    les   Poctiens,   les    Cancliots  ;   ns 
pourroit-on  pas  y  joindre  les  Francois  ? 

Page  118  ,  ligne  iS.  Les  ccups  que  ce  dieu  pro* 
curt  font  fi  dclicicux ,  ckc.  C'eft  ce  qui  m'a  deter- 
mine a  ne  traitcr  dans  cct  ouvrage  que  de  1'ufage 
de  battre  fa  mrurreiTe.  II  ne  m'en  cut  pas  plus  coute 
de  traitcr  de  1'ulage  de  battre  Ton  amant,  on  meme 
de  reumr  les  deux  objets  :  ma:s  fat  cru  qu'il  etoit 
de  l,i  politelie  de  ceder  aux  dames  le  partage  le  plus 
avantaqeux.  Lv.cicn  difnngue  en  amour  cinq  degres 
de  volupre  :  la  vue  ,  !c  (imple  toucher ,  le  bailer , 
le  toucher  a  volonte  ,  enfin  la  pofTeifion  totale  de 
la  pirfonr.c  aimee  (  i  ).  Moi  j'etablirois  cinq  autres 
degres  qui  me  paroiffent  plus  fenfibles  :  aimer  , 
pi  tire  ,  icuir ,  b.utre  ,  <^tre  battu  ;  &  je  clirois ,  de 

Venus 

<±>:ir.:.i  ps-tc  jul   nccljrh  liiluit. 

Horar.  lib.    r.   Od.  13. 

Page  f !  9  ,  ligne  4.  Cc,::ferva  li  Libour&i  c.  la 
<rhi:/<>/:  J.z  . . .  .  &c.  «  Moniieiir  le  prince  s'etoit 
•»  ^-:;>;  --  •  ''  'a  priere  de  Meillc  ,  cadet  de  Foix , 
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»  qui  etoit  fort  attache  a  lui ,  clc  faire  dormer  ie 

»  tabouret  a  la  comtefle  de  Foix  ;  &  le  cardinal 

»  (  Mazarin  )  qui  y  avoit  grancle  averfion  ,  fufcita 

»  tome  la  jeunefie  de  la  cour  pour  s'oppofer  a  tons 

»  les   tabourets   qui  n'e'toient  pas   fondes   fur  des 

j>  brevets.    Monficur   le  prince  qui   vit   tout  d'un 

»  coup  une  manicre  d'aftemblee  de  nobleffe,  a  la 

»  tete  de  laquelle  mane  le  marechal  de  PHopital 

!»  s'etoit  mis  ,  nc   voulut  pas  s'attirer   la   chaleur 

»  pubhque   pour  des  intercts  qui  lui  e'toient  afiez 

»  indifferens ,  &  il  crut   qu  il  fero:.t  afTez  po;ir  la 

»  maifcn  de  Foix,  s'il  renvcrfoit  les  tabourets  des 

»  autres  niaiions  privilegiees.     Cclle  ue  ....  cfoit 


»  de  ce  no:n.  La  nouvelle  Icr.r  en  fi;t  apportee  le 

»  foir  illume  qi:e  madame  c'e  .  .  .  .  revint  d'Anjou. 

»  Mefdames  de  C  .  .  ,  .  de  A  . .  . .  &  de  M  ...» 

»  fe  trouverent  ie  lendemain  c'nez  eiie,    Kous  re- 

»  folumes   une  contre-affemblee  de  nobleiie  pour 

»  foutenir  le  tabouret  de  la  maifon  de  . . . .   II  tut 

»  qucflion  d'ebranler  nionlieur  le  prnice  avant  que 

»  de  venir  a   i't'clat.   Jc  )iie  cbarcicai  de  la  com- 

O 

»  miffion  ;  Y,\\] n  chez  lui  c'rs  le  foir  mcnte  ,  ie 
w  pris  mon  prctexie  fur  la  parente  que  ]'avo;s  avec 
»  la  maifon  dc  G  ,  .  .  .  Monficur  le  prince  qu' 
n  m'entendit  a  demi-mot  ?  rt'pondit  ces  p:u'eK's  ; 

K  :n 
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v  Voir,  e'.e<;  hon  parent,  il  cfi  juile  de  vous  latis- 
;-  fa:rc.  :e  voi:s  projects  que  ]s  ne  choquerai,  point 
»  Ic  ta'nourct  de  la  maifon  de  ....  <kc.  (  i  }.  » 

D  E  U  X  I  E  M  E     P  A  R  T  I  E. 

Pace  119,  iigne  16.  Le  premier  amant  Grcc  qul 
filt  batiu  ,  6vC.    Avant  le  fiecle  de  Pericles  on  ne 


~n  iv.cjiiis   Ics  c  xcinpies  les  plus  celebrer-  prouvent- 

i!s  f'M'i  'pen  ,  dc-i  qn'on  prend  la  peinc  de  les  dif- 

cuter.  (Ji:-\-fl;';  ck  Bryfeis  ,  qui  font  (ant  de  bruit 

dins  riiiacie,  n'ctoicnt  quc  deux  ilrvantes  qui  fai- 

fo:cnt  !e  !u  dr,  maitre ,  £v  qi;i  y  couchoient  avec 

lui  (  2  }.  1!  n'cfl  point  evident  quj  i'-unour  ait  eke 

l.i  ciulb  de  I'cnlevemeat  dlie'Iene  (",).  Si  nous  en 

c;'in*o:V)   I):ci\s   dc   Crete,  cc  f,;t  aut?.nt  pour  ies 

fics  qv.e   pour  el'o  -  memc   cue  le   b,:au  Paris 

1  ,  .;.'.  a.    Quelcrae   ir-in    c;u  Homere    ;-:t  pris   pour 

:vrir  ee  tond  dcte'flueux ,  i!  perce  par-tout  dans 

.  Q)i  efl  ce  fiue  demande  Mciiti-ii.s?  c'eft  qu'on 

cj 
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Iliad.  3. 

Qu'etl-ce  que  refufent  les  Troycns?  c'cft  cle  renclrc 
Helens  avec  toutcs  fes  richeffes.    x-n^uxr 


yurafoetre. 

Les  amours  d'Kercule  &  d'Omphale  ,  qu'on 
cite  avec  cmphaie  ,  ne  font  qu'un  conte  clc  bonne 
fcmmc  (  i  ).  Ce  licros  fut  venclu  en  Lydie  pour 
expier  le  meurtre  d'Iphitus.  Voiia  pourquoi  ri  ilia 
chez  Omphale.  Si  ,  cornme  le  dit  Lucien  ,  la  pr'in- 
cciTe  lui  donnoit  quclqiiefois  de  fa  pantoui'e  mr  le 
vifage,  c'etoit  pour  humilijr  fon  cfclavc,  non  pour 
Matter  fon  amruit  (2).  II  eft  vrai  qu'a!  en  cut  un 
fjl.s  noninic  Lamo:i  ;  nira-j  cc'a  ira  ricn  d'etonmint  , 
(bit  que,  comme  le  rnpporie  Diodorc,  h  pnnccflc, 
pleine  d'admiration  pour  les  vcrtus  ,  1'ait  cpoufc  ; 
foit  qu'cnnuvc  de  rccevoir  des  coups  de  pr.ntoAifle-, 
il  fc  Ibit  vcnfic  a  la  manicrc  cles  c,;uTOi^  de  L:i- 

v  ^-s  -> 

ceuemone  (  :;  ), 

pp/jje  1  10,  hf?;rie  8,  //  ?;:.;  l\'tioh  n-it  k  re  fie  u': 
/^z  journcc.  Ne'ochares  (  c"cft  le  n<rn  dii  jcr.ne- 
homme  )  eroit  cntrctcnu  par  cettc  vieillo  (Lime, 


(    i  )    DioJ.  S:-:-;':'.    /:/'.  4.  «.   o. 

(  -  )  /;->;.  Did.  Jcv.  &fck.  £=  H.;-v. 

f   3  )  /3wtf.  /?«  «/, 

K  v 
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ce  qui  eft  un  cles  cas  oil,  felon  mot,  on  peut  le 
rnoins  le  difpenfer  de  bactre. 

Page  120,  ligne  23.  Parc-z  q:idk  n'avoit  pas  lit. 
filfi'(.  p'W'VtvKnit  a  Jli  Janfj.  Ce  ne  tut  pas  cela 
foul  qui  donna  cle  1'rmmeur  a  Elchine.  Un  mauvais 
plaiiant  qui  etoit  de  ce  repas  ,  s'etoit  avifc  de  de- 
nandcr  a  Cynifque  fi  elie  avoit  vu  le  Loup  (i).  Or 
le  L'*up  t-toit  le  ncm  d'un  jeune-homme  qui  ne  de- 
p!;ii;V:t  po:n:  a  la  belle;  de  facon  que  1'apoftrophe 
la  fit  rougir.  Scsn  amant  qui  le  remarqua  s'en  :r,or- 
fl't  !c>  Icvrc'i.  Mais  i'inftant  d'apres,  voyant  qu'elie 
hcnrciL  cle  bone  a  fa  fante,  il  ie  determina  tout  de 
fuite  a  lui  donncr  ies  deux  foufHets,  apres  quoi  elle 
ixtroi.ua  fa  robe  &  s'en  alia. 

J-'-'^e  i2i,  ligne  i.  Demoifcllc  er:.ire^r^e ,  £•:<::, 
Lc ,  deiTvoilelles  cntretenucs,  ou  a  entretenir,  eroient 
clans  !  i  Grece  fur  le  mcil'cvir  ton.  La  fnmeufe  Afj)i?- 
iij  clc  Miict  en  peupla  la  ville  d'Athenes  (2).  Ce  flit 
p  air  deux  de  cus  dcnioiiclies,  cnkvees  par  des  jcu- 
lic^-gcns  de  Me'gare,  que  ie  fit  la  guerre  tin  Pelopo- 
neie  (  3  ).  hn  general  leur  niaifbn  etoit  le  rendez- 
vous de  la  mtiileurc  compagnic  :  les  vi^iliards  y 
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jouoient  aux  ofTelcts,  les  jeunes-gens  y  caufoient 
cle  phiiofophic  ,  cle  vers  ck  d'amour  (  i  ). 

Page  in,  ligne  2.  N* cut  pas  etc  mleux  traitk  de 
fon  amant ,  &c.  Crocale  loupoit  en  bonne  fortune 
avec  un  nomine  Gorgus.  II  y  avoit  en  tiers  une 
joueufe  d'mftrumens.  Un  militaire  de  Megare,  qui 
etoit  1'amant  en  titre  ,  informe  cle  ce  foupe,  vint 
chez  la  demoifelle  ,  eiubnca  fa  portc ,  fouffleta  \-\ 
joueufe  d'inflrumens ,  &  lui  caffa  la  flute  (  2, ). 
Gorgus  fut  battu  &  laifTe  pour  inort.  La  demoi- 
felle, comme  on  1'a  dit ,  c'vita  les  coups  en  s'en- 
fuyant  chez  vine  voifine.  Quand  on  demande  a 
Cochlis  la  caafc  dc  tout  ce  iracas,  ii  c'etoit  ivreffe 
on  folie?  Non ,  repond-elle,  ce  n'etoit  que  jaloufie 

ck  exCCS  d'amoi'.r  ;  ^Aori'n'x  T/S  ,  xai  tpws  tzrvTros. 
Page  in  ,  iigne  15.  Mais  battrc  cc  qiion  airnc, 
lul  dechirer  fa  ro!>^,  &c.  On  pent  obferver  duis  cct 
exemple  &  dans  ccux  qui  fuivent ,  que  quand  un 
amant  Grec  ou  Remain  battoit  fa  maitreffe ,  il  ne 
manquoit  prefque  jamais  de  lui  dechirer  fa  robe. 
Cela  fe  faifoit  pour  I'ordinaire  ,  comme  nous  le 
voyons  dans  Ovide ,  depuis  le  collet  de  la  rob-j 
jufqu'a  la  ceinture. 


(   T    )   A'.hen.  Dc'pn.  /:.'?.   n. 

(  2  )  Lucl^i.  Did.   Ccchl.  6-  Panh, 
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EnuYite  on  frappoit  a  grands  coups  de  poing  fur  la 
poitrine  nuc  de  la  perfonne  aimee.  C'efi  ainii  que 
Mopfe  bat  i'a  maitrefTe  clans  la  troiiicmc  eclogue 
'le  Calpurnius  : 


On  pent  tirer  de  cct  ufage  une  observation  eco- 
noir.iquc  fur  Ics  ctoffes  des  anciens.  Quelque  fupe- 
riorite  qu'ils  nient  fur  nous  d'ailleurs ,  il  paroit  que 
Icurs  manufactures  ctoicnt  inferieures  aux  notrcs  ; 
nu  moins  je  connois  pen  de  nos  ctofFjs  qu'on  put 
rk'chlrer  n  facilement;  c'cli  un  plaifir  de  moins  que 
nous  avons. 

Page  ill  ,  l:g::c  2.3.  //  c/?  itonnant  qus.  talbi 
Gcdoynnalt pas  d'n  :in  mot  uc  Cufoge  d&  bttLtn,  &c. 
II  n'a  pas  feulemcnt  parle  de  1'ufage  de  faire  carillon 
d  ins  Ics  rues  ck  a  la  porte  de  (a  inaitrefTe  ;  ccpen- 
cVint  rien.  n'ctoit  fi  coinmun  chez  les  anciens.  Dans 
riieocr;tc  un  amant  nicr.ace  de  niettre  le  feu  a  la 
inaii'bn  (  i  ).  Horace  c'crivant  a  Lydie,  qui  n'ctoit 
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plus  ni  jeunc  ni  jolie ,  la  plaint  entr'autres  dc  cc  qu'on 
nc  va  plus  cnlbnccr  fes  fenetres ,  ck  qu'on  la  laifTc 
dormir  tranquiile. 


Parcius  jun&as  quatiunt  feneftra 


Jflibus  crebris  juvencs  proiervi  , 


Nee  tibi  fomnos  adlmuni '.  Horat.  lib.  I.  Gel.  2?. 


C'eft  un  plaifir  que  fe  donnoient  communement  les 
einpereurs  Neron  ,  Verus,  Commode  6k  Helioga- 
bale ,  comme  on  pent  le  voir  dans  ks  hifloriens  de 
leurs  vies  (  i  ). 

Page  in,  ligne  8.  Si  Bacchus  fuf cite  entre  nous 
qudquts  dibats ,  &c.  Les  dames  Romaines  aimoient 
un  pen  le  vm.  Quand  elles  foupoient  tete-a-tete 
avcc  leur  amant,  eiies  fo  grifoient,  ck  c'e'toit  alors 
qu'on  fe  battoit.  Get  exeinnle  6x  le  fuivant  en  font 
la  preuve.  Quand  Cv ruble  renvcria  la  table  iur 
Properce ,  elle  etoit  griie ,  fur-n;niLi  nuro.  Cepcn- 
clant  elle  buvoit  fee  : 

Lzr.tz   bibis    ncqucur^    !c    fr^n^cre   noucs. 

Et  plus  bas , 

(  i   )    Suston.  in   l:\.,'0t:.    C.ipliol.    in    Va.  Ltir.prld,   li 
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j:L  miftrum  !    ut  rr.ulto   r.U::l  eft   mnt.it a  Lyso  \ 
/*:.:  kibe.  :  fbrmofa  cs  ;  nil  tibi  vino,  r.ocznt. 

Proper,   lib.   2.  ill.   24. 

Page  113  ,  ligne  5.  Les  jolls  vcrs  quit  ccrlvit ^ 
8cc.  Dominique  Marius ,  en  expliquant  le  luiet  de 
c:-s  vcrs ,  d:r  que  I'.iuteur  avoit  battu  la  maitrefie, 
comme  cela  fe  pratique  ordinairement ,  ut  pi-:rurriqiu 
•fi'  (  i  ).  Voila  peut-etre  le  premier  commentateur 
qui  ait  eu  quelque  ufas;e  du  monde. 

Page  123  ,  ligne  5.  Pour  faire  fa  p.alx.  II  la  fit 
on  payant  a  fa  maitrefTe  line  robe  qu'elle  pre'tendit 
qu'il  lui  avoit  dechiree.  II  ne  paroit  pas  bien  con- 
vamcu  du  fait. 


Lcs  dames  Romaines  trouvoient  inoven  dc  tirer  cid 
I'argent  ou  des  prclons  ,  mcme  des  airteurs.  Les 
d.imcs  Grecques  e'toient  a-peu-pres  dans  le  mcme 
cab,  fi  nous  en  croyons  Anacreon  (  i ). 
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Page  1 16  ,  ligne  9.  La.  petite  lamps,  qiii  brulolt 
a  cote  da  lit.  Cette  lampe  s'appelloit  cubiculaire , 
tous  les  gens  voluptueux  en  avoicnt.  Dans  Lucicn 
elle  eft  appellee  en  temoignage  centre  un  tiran  ? 
qu'elle  fait  conclamner  par  Rhadamante  (  i  ).  Quand 
Pfyche  voulut  connoitre  fon  amant ,  ce  fut  cette 
ineme  lampe  qui  briila  1'arnour,  en  lui  laiiTant  tom- 
bcr  une  goutte  d'huile  fur  Pepaule.  Surquoi  1'auteur 
s'ecrie  :  «  O  lampe  audacieufe  ,  comment  as  -  tu 
.»>  briile  1'amour,  toi  deflinee  a  fon  fervice  ,  toi  qui 
»  clois  ton  exigence  aux  defirs  de  quelque  amant 
»  qui  voiiloit  pendant  la  nuit  jouir  des  beautes  de 
»  fa  maitreffe  }  fcllicet  ut  atpitls  per  nocteni  potire- 
»  tur  (i).  »  Properce  vouloit  1'employer  fliivant 
1 'intention  du  fondateur : 


Pa^e  116,  ligne  n.  Eu&  sitolt  enveloppee  dans 
/'/  ta.n>3U2.  Salviani  on  Baroti ,  dans  fon  commen- 
taire  fur  la  Secckia  rapita  ,  pretend  que  les  anCiens 
couclioient  fans  chemife;  c'eft,  ii  je  ne  me  trompe. 


a  propos  dc  ce  vers : 
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Chi  c^nblb   la  ca^.icia  con  Famata.   Cant.  i. 

L'autre  prencl  la  chemife  cle  fa  maitreffe.  Si  ce 
fentiment  etoit  fonde  ,  Cynthie  auroit-elle  fait  tant 
clj  famous  pour  quitter  fa  chemife?  auroit-il  fallu, 
pour  I'y  determiner,  des  motifs  auffi  puifTans  que 
ceux-ci  ? 

Ncc  dum  inclinatts,  protebent  te   ludsre   mamma  ; 
Vilirii    hoc  fi   qiiJ^m  jam   peperljje  pudet. 

Propert.  lib.  2.  Eleg.    12. 

Dans  Apule'e,  quand  1'ombre  de  Tlepoleme  ap- 
pr.roit  en  ibnge  a  Charite  ,  cette  belle  veuve  fe 
reveille  en  furfaut ,  &  de  douleur  elle  dechire  fa 
cliLiniiL',  pr^liximi  ejuLit,  difcifsaque  int&rula.^  decora. 
huJiui  v^ii tr.it  (  i  ). 

Page  1 16,  ligne  n.  tfitolt  r^fu^lce  fur  h  lord 
da  lit,  C'cll  air.li  qu'en  ufoient  Iss  dames  anciennes 
qaand  elles  boudoient.  Horace,  pour  fe  venger  de 
Mecene  q-.ii  !ui  avoit  fait  manger  de  Tail ,  fouhaite 
qi;e  fa  maitreffe  e:i  ufe  ainfi  avec  lui : 
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Man  urn  puclii  fuavlo  oppoxat  tuo. 

Extrsma  &  in  I'yonda   cubet.   Herat,  lib.  <j.  Od.  3. 

II  y  avoit  encore  line  <iutre  facon  de  bonder. 
Quand  deux  amans  etoient  couches  enfemble  ,  le 
boudeur  ou  la  boudeufe  faifoit  un  paquet  de  fes 
habits  ,  &  les  mettoit  entre  deux  pour  fervir  de 
barriere.  Dans  Lucien  ,  une  maitrefle  dit  a  foa 
amant  :  Si  vous  m'aimiez  ,  vous  ne  rempljriez  pas 
avec  vos  habits  1'intervalle  qui  nous  fepare  ,  de 
crainte  que  je  ne  vous  touche  :  *a 


0-5  u  (i).  Tibulle  fait  1'iniprecation  fuivante,  centre 
un  liornme  qu'il  n'ainioit  point  : 


TfC;';/::  b:t&pojk£  L:n^u:d^i  vcpc  cubct. 

Tibul.  lib,  i,  Eicg.  10: 
T  R  O  I  S  I  E  M  E     P  A  R  T  1  E. 
Pa-e   i  IT  ,  lip-ne  o.   Skdis  barlans  ,  fades  mi- 

O  /      '  v7  x  x  ^ 

.7;:5,  £r^.7  /AV/JJ-.    Farmi  ies  nations  anciennes  , 

' 
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c[ui  fucccmVcrnent  ont  peuple  la  terre  ,  la  plupart 
fe  font  e'teintes  fans  etre  forties  de  1'e'tat  de  bar- 
barie  ;  un  petit  nombre  ont  acquis  un  commence- 
ment de  politeffe  ,  mais  n'ont  pas  etc  plus  loin. 
Quelques  -  lines  enfin  ont  cultive  avec  fucces  les 
lettres ,  les  fciences  ck  les  arts.  Les  Grecs  6k  les 
Remains  ont  eu  feuls  cet  avantage. 

Les  nations  modernes  paroiflent  plus  heureufes. 
L'ltalie ,  la  France  ck  1'Angleterre  ,  comptent  de'ja 
des  fiecles  polis;  1'Efpagne  afpire  au  meme  titre,  ck 
les  nations  du  Nord  Painbitionnent.  On  pent  done 
efperer  qu'un  jour,  la  politeffe  fera  univerfellement 
re'pandue  dans  1'Europe ,  ck  que  par-confe'quent , 
ce  qui  eft  bien  a  defirer,  on  n'y  verra  plus  d'amans 
qui  ne  foient  battans  ou  battus. 

Page  127,  ligne  15.  Pent -on,  dans  les  terns  de. 
barbaric ,  fuppof&r  capabks  £  amour ,  ckc.  Pour  en 
juger,  on  n'a  qu'a  comparer  la  fe'rocite  des  bar- 
bares  avec  ces  delicateffes  de  Tumour  : 

Egone  quid  vellm  ? 

Cum  mlllic   cf:.>  prxfcns  ,  alfens    ut  fi'ss  : 
Di^  noCt;^uc  zmcs  me   :  rr.e  d-:fukrts  : 
Me  for.ir.ie-,  .   rr<c  cxpc&s  :  de  me  ccgixs  : 
Mi  Jt"c:<s      m:  ic   obltttes  :  mecum  lota  fis  : 
M:::;  /.;;  fa  ;.;;,_  j  animus  ,  ytcndo  c^o  ft;-;:  tuus. 
Terent,  Eunuch,  act,  i,   ic.  2. 
Page 
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Page    1 2,7 ,  ligne    I  <>.    Que  par  cks  impnfflons 

violenteS)  &c.  La  haine  &  la  colere,  voila  les  im- 

preffions  dont  ils  etoient  capables.   On  doit  les  re- 

garder  comme  fortant  des  mains  cle  Promethee : 

Fertur  Prometheus  adders  pr'mclpi 
Llmo  coattus  particulam  iindiqae 
Defe&am  ,   &  ir.f.ini  horns 

Vim  flomacho   appofuijje  nofi.ro. 

Horat.   lib.  i.   Oc!.  iS. 

Page  1 27  ,  ligne  2 1 .  Qiie  le  manage  fut  en 
honneur  che^  eux  ,  &c.  Le  manage  eft  en  honneur 
chez  les  Barbares,  parce  qu'ils  font  parefleux  &C 
pen  galans.  Ce  feroit  pour  eux  ,  dit  un  auteur  ce- 
lebre ,  une  grande  incommodite  de  vivre  dans  le 
celibat  (  i  ).  Cette  incommodite  diminue  a  mefure 
qu'une  nation  fe  polit.  Du  terns  d'Augufte  les 
Romains  ne  vouloient  plus  fe  marier  (  i ).  Cette 
repugnance  de  leur  part  tit  renclre  la  loi  dc  ma- 
ritandls  ordmibus  (3)5  comme  neceflaire  ,  & 
quelques  annees  apres  la  fit  revoquer  comme  trop 


(   T   )  Efprit  dcs  lc;xs  iiv.  25,  chap.  \\. 
(   2  )  Diod.   lib.    5<5. 
(   3   }  Suet,  cap,   2v. 

L 
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eft  cent  fublata;.".   Cynthli  legemy 


Qitj.    quondam  ed'iCla  fianus   utcrque  diu, 


AV  nos  divldcnt.    Propert.  lib.   3. 


Pare  117  ,  lignc  23.  Quits  peuplajjent  mime, 
plus  quon  m  fait  dans  Ls  Jieclis  polls.  Les  barbares 
peuplent  beaucoitp.  Toutes  les  emigrations  nom- 
breufes  clont  parle  1'hiftoire  clans  Ics  clifferens  fiecks,1 
ont  etc  cle  peuples  barbares  ;  toute  nation  climinue 
en  fc  poliffant.  La  manicre  de  penler,  dit  monn'eur 
ce  Montefquieu  y  le  caraclcre  ,  les  paffions  ,  les 
caprices  ,  Tidee  de  eonicrver  l,i  beaute  ,  1'embarras 
de  la  groffefTe,  celui  cFune  famille  trcp  nombreuie, 
troublent  la  propagation  en  mille  manieres  (i).  Ne 
feroit-il  pas  vrai  auffi  que  nous  perdons  du  cote 
des  tens  ,  a  mefure  que  nous  ^agnons  dii  cote  dc 
1'eiprit?  ck  que,  comme  1'a  dit  un  po'Jte  coinique  : 

Moificurs  les  grands  cfprits  ,  d'ailleurs  tris-oflimablcs  ,i 
O.it  Furl:  pen  de  takns  p:ur  former  leurs  femblables. 

Debouches  ,  Plrilofophc  marie. 

Page    iaS  ,   ligne    9,    En  glrieral  les    Barbares 
u^lcnt  Jldd:s  a  t:urs  faxmts.  Et  les  femmes  a  leurs 
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mans.  Cependant  on  trouve  fur  cela  din1?  H'Jro- 
dote  une  exception  finguliere.  Void  fes  termes  : 
«  Les  peuples  qui  continent  les  Maces  font  les 
»  Gindames  ,  dont  les  femmes ,  a  ce  qu'on  dit , 
»  portent  fur  leurs  habits  autant  de  bandes  de  cuir 
»  qu'elles  ont  vu  d'hommes;  &  celles  qui  en  por- 
»  tent  un  plus  grand  nombre  ,  font  efiirnees  les 
»  plus  illuflres  ,  comme  ayant  eu  un  plus  grand 
»  nombre  d'amans  (  i  ).  »  Aux  bandes  de  cuir 
pres,  cet  ufage  eft  digne  des  fiecles  les  plus  polis. 
Page  128,  ligne  14.  U infant  qui  la  p  or  to  it  a  fa. 
perfection  la  terminoit.  Dans  les  premieres  epoques 
de  toutes  les  nations ,  rien  n'eft  fi  court  qu'une 
aventure  galante  ;  1'inftant  fait  naitre  le  clefir  ,  ck 
la  violence  le  fatisfait.  L'hifloire  de  ce  qu'on  appelle 
les  terns  heroiques  de  la  Grece  ,  n'efl  qu'un  tifTit 
d'exemples  de  cette  nature  (  2  ).  Une  princcfle 
violee  par  un  inconnu ,  une  ville  peuplee  par  I'en- 
levement  des  Sabines,  la  royaute  abolie  a  caufe  du 
viol  de  Lucrece  :  voila  le  debut  de  1'biftoire  ro- 
maine.  Toutes  les  nations  mockrnes  ont  commence 
a-peu-pres  de  la  mcme  maniere,  on  pent  juger 
de  Isurs  mceurs  par  leurs  premieres  loix  (  2  ). 


(   I  )   Paly  earn.    lib.    1.  cap.  69. 
(  2  )  Pour  dormer  une   id^c  cle  ces  ioix  ,    |*cn   vais 

Lij 
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Pas;e  129,  ligne  10.  C^tolt  done  leurs  femtnes  ^ 
&c.  Tons  les  Barbares  battcnt  leurs  femmes.  Les 
Mofcovites  battoient  les  leurs  avant  que  le  czar 
Pierre  I.  les  cut  civilifl's  (  I  ),  Parmi  nous ,  les  gens 
de  la  campagne  &  clu  peupie  en  font  encore  autant, 


rapporter  deux  litres,  1'un  cle  la  loi  cles  Allemands  ,  1'autre 
tie  la  loi  Saliqu?. 

Si  un  hormr.e  r^r.contre  une  dame  fur  un  grand  ch?- 
min  ,  &  qu'ii  la  dtJCc-eY.e,  il  paiera  ,  6  f. 

S'il  lui  icve  3  a  jupe  jufqu'au  deifus  du  genoi'.i'. ,       6  f. 

S'il  la  troufTe  jufqu'a  la  ceinture,  foit  par  dcvant , 
foit  pa.-  dcrrM-re  ,  ut  genitalia  ejus  apparcant  aut  pofe- 
rior.2 ,  J  -  f. 

One  s'ii  ia  viole  ,  40  i. 

Ley.    AiLiiian.   tit.  ^8. 

Les  Francois  s'y  prenoicnt  p!'.ir  polirn^nt ,  51s  annon- 
•^oient  des-1'jrs  le  caractcre  de  galantcne  qui  Ics  dalin^ur1. 

Si  un  homing  prend  la  main  ,  ou  ilalcincnt  le  doi.n 
d'une  r-jinme  ,  i!  paiera  ,  i  ^  f. 

S'ii  lui  prend  le  bras,  30  f. 

S'il   i\i  plus  haut  que  le  coude ,  3--  f. 

S';l   I'.ii  met  ia  main  fur  la  gorge  ,  4<J  f- 

Lex  S.:lic.z ,  tit.   21. 

Qv'e  s'il  viole  lur  le  grand  chcnnin  ,  unc  fiancee  qu'ou 
m^n':  a  i'ju  mari  :  fi  pudl.nr.  qua  druditc  ducitur  ad  md- 
ntu'ii ,  in  via  aJJa/ierit  3  £:c.  il  paiera,  2cO  f. 

/'''•/..'.    /.'.'.      14.     72.    IQ. 

(   J   ;  J   Struys.    3.  voyag.  chap.  <$. 
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&  Icurs  femmes  en  font  ravies  :  c'eft  ce  qui  fuc 
qu'au  theatre  on  applaudit  toujours  a  ce  difcours  cle 
Marine  :  II  me  plait  d'etre  battue  (  i  ). 

Pao;e  119,  ligne  IO.  Ce  qui  eft  une  grofliercte. 
Les  Babyloniens  ont  connu  ce  principe.  Chez  eux 
on  affembloit  dans  la  place  tontes  le.s  fillcs  nubiles,, 
&£  le  crieur  public  les  y  mettoit  a  Tencan;  les  io!ie°>, 
s'adjugeoient  au  plus  o£raiit,  pour  les  epoufer,  les 
laicles  etoient  donnees  au  rabais;  mais  dans  1'un  & 
dans  Tautre  cas  ,  il  etoit  defendu  a  leurs  niaris  de 
les  battre  (  2  ). 

Page  130,  li^ne  <.  C?efl alnfi  qu&  Pctrarque  awn.'. 
la  bclk  Laure  (  3  ).  Le  plaitir  de  la  voir  fuffifoit  a  Pe- 
trarque;  il  ne  defiroit  &  ne  croyoit  pas  qu 'il  lui  fiif 
permis  de  defirer  aiUre  chofe.  Elle  ctoit  pour  lui 
line  divinite  dont  fes  regards  ne  pouvoient  foutenir 
Feclat  ,  &  que  tout  fon  efprit  n'etoit  pas  capable 
de  peindre  (4).  Par  refp-c!  pour  elle  ,  il  avo;t  re- 
folu  de  ne  lui  declarer  fon  amour  que  quand  cllc 
auroit  dcs  ch&vaix  bla/ics  (  5  )  ;  m'-us  environ  ci:;\ 
ou  douze  ans  apres,  a) 'ant  trouve  un  nionic^i'  five* 


(  i    )  Meaecin  nvilgre  Iv'i.   a,'.L   i.  fc.   : 

(  z  )  Hcrodot.    lie.   i. 

(  i  )  Rime  de  Fet.-ons ,  panic  :.  Sun; 

(  4  )  Sonnets.   16  S:  17, 

(  5   )  Sonnet,   ic. 

L 
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rab!-j  ,  il  ofa ,  quoiqu'cn  tremblant ,  lui  decouvrir 
1'etat  cle  Ton  coeur : 

L    dljJi'L  ve~  ;  plen  dl  paura.  Canzon.  i.  ft.  4. 

Lanre  en  fut  d'abord  offenfee  ,  &  lui  dit  qu'il  la 

prerio'.t  pour  une  autre  : 

I  r.on  fan  jurfe  ckl  tu  crtdi.  Ibid.  il.   5. 

ndint  CMC  s'appaifa  ,   &  fon  am  ant  obtint  la 
hi.i.ioi:  dc  i^dorcr. 

I'jrr.'r.j.ic1  to-'-jours  t^ndre,  touiours  refpedlueux, 

^•.«;o;  r-;  l'j  •.)i;i;^p..'ir:t  &  toirours  bennTant  ion  mal- 

«i^L-r,  ci^-jjloya  ircate-u.;]  ans  de  ia  vie  a  aimer  la 

.•.  Is  L.-curc:;  i/vo!r :  vm<u-ua  ans  du  vivant  de  cette 

]-'jl!e  ,  G:  encore  dix  anne'es  apres  ia  mort  (  i  )  : 


L-V  in.;s  cor  wjieme 

:i  aurl  a;r,u  pldngendo. 

Par;,   i  ,  I'onnet.  8j*. 

age  150  ,  ligr.e  6.    Cj/?  ^//;/?  quaimoimt  xcs 
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ancetres ,  ckc.    Ils  ne  prechoient  aux  f  jmrncs  ciu<_ 
rhonneur  ck  la  vertu  (  i  ).  Que  fi  auelque  dame, 
un  pen  plus  philofophe  que  les  autrcs ,  acco:  dcit  a 
fon  amant  ce  qui  eft  1'objet  du  veritable  amour, 
elle  etoit  perdue  de  reputation  ;  on  mettoit  fur  la 
porte  de  fon  chateau,  des  marques  infamantes  pour 
einpecher  les  loyaux  chevaliers  de  s'y  arreter  (  -  ). 
Si  elle  fe   trouvoit  dans  quelque   affemblee   avec 
d'autres  dames ,  on  leur  faifoit  tons  les  honneurs  a 
fon  prejudice  ;   on   venoit  lui  dire  :  Madame  ,  fi 
nous  faifons  pafTer  avant  vous  ces  dames,  quoiaua 
moins  nobles  ou  moins  riches ,    n'en  foyez  point 
furprife  ,  elles  font  bien  famees  ck  vous  ne  1'et.  s 
pas ;  nous  en  fommes  bien  faches ,  mais.  il  £:ut  rcn- 
dre  1'honneur  a  ciui  il  eft  dti  (  3  ). 

Ce  fanatifme  fat  porte  encore  plus  loin ,  il  fe  form.i 
dans  le  Poitou  une  confrairie  de  penitens  d*amour.  lis 
etcient  connus  fous  le  nom  de  Gallois  ck  de  Galloifes, 
L'objet  de  leur  inftitut  etoit  de  fe  prouvcr  leur  ten- 
drefie,  en  fouffrant  toutc  la  rigueur  des  faifons.  E:i 
ete,  ils  etoient  vctus  chaudement  ck  faifoient  grand 
feu ;  en  hiver  ,  ils  alloient  tout  nuds ,  ck  ne  fe 


(  i  )  Memoires    do   1' Academic   des   BeUjs~Lettre=  > 
tome  20. 

(  a  )  Mcmoirc  ^  ,  fur  la  Cnevaleric  ,  page  621, 
(  5  )  No:;;  ,<~  fU:  le  i  M^rnoir^ ,  pa^c  73-;, 

Liv 
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chnufToient  point.  Quancl  un  Ga'lois  alloit  chez  quet- 
q  n  clc  f(r  confrere-;,  le  maitre  de  la  maifon  le  lai£ 
foit  avec  fa  emme,  &  ne  rentroit  point  que  leGaliois 
e.  .inger  n^  fut  lorti.  Pendant  Ton  abfence,  les  deux 
nmans  caufoicnt  de  leurs  amourettes ,  fe  moquoient 
des  gens  qui  cherchoient  le  frais  en  ete,  ou  qui  fe 
chauffoient  en  hiver  ,  &  quelquefois  ils  finiflbient 
par  niourir  de  iroid  a  co  e  Tun  de  Tautre  (  I  ). 
Cette  confrairie  dura  long -terns,  mais  a  la  fin  il 
v;::t  ir.i  c;rard  hiver  qui  les  fit  tons  mourir. 

P.ige  150,  hgnc  7.  C'tft  a:nfe  quon  aimolt  en" 
core  c/:  AngUtem  ,  6x'c.  L'hiftorien  de  Thou  nous 
cite  ,  entr'autres ,  Texemple  de  la  rcine  Elihtbeth  , 
qui  n"eMnt  plus  ni  jcunc  ni  ]o!ie ,  vouloit  qu'on  fut 
amonreux  d'e'le,  mais  ians  interet  ,  &  d'un  amour 
tx'taclie  des  fens  (  i ).  Des  perfonnes  mal  inten- 
tionnees,  a  ce  quc  dit  R.apm  Thoyras,  ne  croyoient 
pr)!::t  a  cc  pur  amour;  on  diibit  meinc  que  la  reine 
avoit  eu  une  filic  du  comte  de  Leicefier  (  3  ).  Ce 
ro;-roclie  toml^e  de  lui-memc  ,  puifqu'ePe  vouloit 
qu'on  nut  fur  \\\  tombc  cette  epitaphc  :  Ci  o'it  EH- 
filxth,  qui  re^na  viergc  ,  &  qui  mourut  vierge  ; 
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hlc  jita    Elifabdtha  ,    qiuz    vlrgo    regnavit  ,    virgo 
obiit  (  i  ). 

Comme  j'ai  clit  quc  ce  pur  amour  n'avoit  eu  lieu 
que  clans  les  fiecles  mitoyens ,  on  pourroit  m:oL- 
jefter  que  Platon  1'a  beaucoup  vante  clans  un  fiecle 
poll  (2.).  Je  reponds  a  cola  :  i°.  que  1'amour  cle 
Platon  &  cle  fa  republique  font  clans  le  meme  cas, 
c'eft-a-dire  ,  qii'il  les  a  propofes ,  r.on  coinme  clcs 
chofes  exiftantes  ,  mats  commc  dcs  fyftemes.  1°, 
Que  lui-mcmc  n'avoit  pas  foi  a  fon  fyfleme  fur 
1'amour,  piiifqu'il  etoit  nmoureux  d'une  vieiile  coi-.r- 
tifane  cle  Colophon,  nominee  ArchiraiaiTe ,  clont  le.s 
rides,  difoit-il,  etoient  a  u.s  \-eux  le  fejour  cloi 
amours  (  3  ).  On  pent  voir  dans  Diog'Jiie  Laerce, 
les  vers  cju'il  fit  pour  clie  ,  ck  encore  c.ux-ei  cpii 
ne  fentent  point  le  pur  amour. 


Page  131,  ligne  6.  Le  cccur  6'  /:$  #;:.?,  volla  !:s 
d:ux  prn:c'ip:s  quon  rcconnv.t  /•  F amour.  Clie;7.  ILS 
anciens  1'objet  des  fens  ctoit  tcujour.i  clair.  Qi:a:xl 


(  I  )  Camb.i.  ad  .?;;/;.  i  ^  =.  ' 
(2)7/2  Symvos.  &  alibi. 
(  3  )  Lacrt.  i'i  VL:t, 
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Stryangec  declare  fon  amour  \  h  reine  Zarine  ? 
elle  entend  tout  cle  fuitc  qu'il  voudroit  coucher  avec 
elle;  &  elle  lui  re'pond  polimcnt  qu'elle  ne  pent  pas 
avoir  pour  lui  cctte  complaifance  ,  parce  qu'elle 
s'eft  toujours  piquee  d'etre  unc  remmc  extraordi- 
naire [  j  ].  Ce  qui  met  Sapho  au  defefpoir  ,  c'cft 
qc'elle  couche  feule  :  c-rw  /•••<>"'-*•  Ka^v^u  [i].  Dans 
Sophocle  ,  la  grande  inquietude  de  Dt'jaiure  eft 
qu'Hereule  ne  foit  plus  Ton  mari  cm  ad  honorts  , 
tandis  qu'il  le  fera  reellement  de  la  jeune  efclave 
clont  elle  eft  jaloufe  [  3  ].  Dans  I'Amphitrion  de 
Plaute,  Jupiter  en  quittant  Alcmene  lui  parle  en  ces 
tcrmcs  :  Vous  devez  ctre  contsnte  ,  puifqu'aucune 
fjmme  ne  m'eft  auiTi  chere  que  vous.  Et  Alcmene 
!ui  re'pond  :  J'aimcrois  mieux  1'eprouver  que  de  me 
1'cntendre  dire  ;  vous  n'avez  pas  encore  eu  le  terns 
d'echaufter  votre  place  dans  nion  lit,  £:  vous  vous 
en  allez  ! 


locus, 
Here,  vir:ijli   mcdui  nottc  ,   nunc  ^bls  ,   Sec. 

Ainphitrion.  ait.   i.  fc.  ^, 


(   i   )  Mem.  do  1'Actul.  d:s  Beilc^-Lcttvcs,  t.  a.  p.  77,' 
(  i  )   Saph.  a;nui  Ephxflwn. 
(   i  )   Trackh.  v.  c56/ 
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Un  des  premiers  fcntimens  que  Tamour  infpire  a 

Properce  ,  c'eft  de  detefler  la  chaftcte  des  femmcs. 

Donee  me  docult  caflas  od'tjje  pudlas. 

Propcrt.  lib.    i.  Elcg.   i. 

Quand  Ovide ,  Catulle  ,  Tihulle ,  Properce  &  ton1* 
les  auteurs  galans  de  1'ancienne  Rome  font  furieux 
contre  leur  maitrefie ,  c'cfl  parce  qu'un  autre  cou- 
che  avec  elle ,  6c  qu'eux  -  memes  n'y  couchent 
pas  (  i  ).  Dans  notrc  maniere  de  concevoir  1'a- 
mour ,  1'objet  des  fens  eft  plus  enveloppe ,  mais  il 


(  i  )  Malgre  leur  jalouiie,  ils  prctoicnt  affcz  commu- 
Tiement  leur  maitreiTe.  Alcibiadc  prcta  la  fienns  a  Ion 
ami  Axiochus  ,  durant  leur  navigation  fur  1'Hellcfpont. 
Athen.  Dcipn.  lib.  13.  Lorfquc  C-.tiille  commenca  a  lo 
faire  connoitre  ,  Manlius  lui  fit  preterit  d'uno  inaiion, 
&  lui  preta  fa  maitreffe. 

Ad  quern  communes  exercercmusamorcs. 

Ep.  63.  ad  Manlium. 

dit  1'auteur.  Plutarquc  n'approuve  pas  qu'on  prete  ni  ui 
iemme  ni  la  maitreffe.  Pint.  Erot.  pjg.  750  &  7^0.  Ce- 
pendant  Properce  ,  qui  etoit  jaloux  a  la  fureur  ,  fut  lur  L 
point  de  prcter  Cynthie  a  Callus  ,  &  pcut-crrc  la  hit 
prcta-t-il ;  ce  que  nous  lavons  avec  certitude ,  c'eft  qu'il 
ne  fut  point  fcandalife  de  la  propofition ,  &  qu'il  ne  !o 
dticndit  d'y  avoir  egard  quo  par  rir:tcr3t  memo  clj 
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n'v  ell  pas  moins  reel.  Toute  femme,  clit  un  auicur 
moderne  ,  entend  qu'on  la  defire  quand  on  lu;  cl;t: 
Je  vous  aimc  ;  ck  ne  vor.s  fait  bon  yre  uu  Je  vous 
ahne,  quo  parce  qiul  fignifie,  Je  voas  defire  (  i  ). 
Audi  dans  un  poeme  que  Tar.teur  n'a  poir.t  encore 
rcnclu  public  ,  Agnes  Sorcil  s'exprirae-t-elle  ccnime 
Sapho  : 

Toute  !a  nuit  il   f:\ucrs    done  m'vjtendre  , 
Sans    men    atnunt  ,    i'eulo    au    miiieu   d'un    Jit. 

Ltj  Pucdti* 


Page   131  ,  lipie   n.  C'^/?  ^^;rj  ^//o^  commence. 
a  !:•£:'  :rc.  H'Jiiode  s'en  eto;t  doute.  Voila  pourquoi, 
f'i  TjK'ogonie,  i!  fit  naurc  jinneaux  le  plaiflr 
;  la  cl'foute  opiniatre,  9/Aor/;ja  jca<  E''^» 


Paee  131,  ligne  2.0.  C.:r  ft  FGJI  dc.but~>it  nvcc 
urn.  j-imr.n  par  Li  latin  ,  c5-:c.  I!  y  a  des  gens  qui 
pretendent  cuie  cela  leur  ell  arrive  ,  6k  avec  fucces. 
J'avoue  que  le  fucces  m'etonne.  J'en  ai  pourtant 


Gallic,  (yr- a'o  ,  li;i  clit  -  il  ,  n'cu  point  une  niaitrede 
ciix'r.r.airc.  1  u  n^  iais  pas  c?  quo  c'clt  quo  d'etre  ainic 
cV^iio.  Lil'J  te  ronclra  ia  vio  auiii  duro  qu'a  moi  ,  ello  to 
:r.  ura  a  ia  porto,  cile  to  ba'tra.  Pr.roci  Lb.  i.  £/i^  •'_, 
(  i  )  Cabinet  da  Phil.  F.  r. 
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trouve  un  excmple  dans  fantiquite.  Cherea  fe  trou- 
vant  pour  la  premiere  fois  avec  la  jeune  Pamphilc> 
lui  declare  fon  amour ,  la  viole  &  la  bat : 

Poftquam  ludlficatus  efl  virginem, 

rreftcm  omncm  mi f era  dlfc'.i'n ,  earn  ipfam  capillo  confcidlt. 
Terent.  Eunuch,  aft.  4.  ic.   3. 

M'lis-  la  circonflance  1'exigeoit.  Introduit  chez  cette 
belle  fous  1'habillement  d'un  eunuque ,  il  etoit  a 
craindre  qu'on  ne  le  reconnut ;  comme  il  vouloit 
lui  clonner  toutes  les  preuves  d'amour  poffibles ,  il 
n'y  avoit  pas  un  moment  a  perdre.  Voila  ce  qua  le 
determina  a  la  battre.  Dans  un  cas  ordinaire  je 
n'approuverois  pas  ce  precede  :  il  taut  obferver  les 
gradations. 

*^J 

II  n'y  a  plus  rien  clans  ma  differtation  qui  ait 
l^efoin  d'eclairciffement  ou  de  preuve.  J'en  ai  dit 
aflcz  pour  determiner  1'amant  le  plus  tiinide  a  battre 
fa  maitreffe ;  &:  pour  tranquillifer  celui  qui  ,  la 
battant  par  amour,  le  le  reprocheroit  par  defaut  de 
lumieres.  J'ai  done  reinpli  mon  obj.t, 

Nil  prxtcr  p.'cnijfixr.  eft.  li»  h':c.   f-rj-  v.il?ft }  &  plat 

Terent.  £un;u:l. 
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AFERTISSEMENT 

DE    I/A  UT  EUR, 

Imp  rime  en  tcte  dc  P  Edition  dc  ij/fi. 

I/T 

.YJlADAME  la  marqiiife  de  Ciairvil^c  eft 

connue  de  tous  les  gens  qui  vlvcntjiir  le 
bon  ton  ,  pour  une  dame  qui  joint  a  nn 
rede  de  icunefTe  routes  les  graces  de 
1'efprit  le  plus  viC  Son  hotel  eft  le  centre 
des  plaiilrs  tranquilles ,  &  le  rendez-vous 
de  tous  les  honnetes  gens.  On  y  pn.rle 
nouvellss  ?  dieatrc ,  litte'rature  ,  avcnturcs 
de  couildes  ,  anecdotes  de  toiictres  ; 
toutes  les  matieres  font  libres^  £c  CM 
choiilt  toujours  cellcs  qui  pauvcnt  ai 
ier  davantage. 

Aladame  de  Clairvilie  a,  a  trois  li< 
GC  Pario .  nnc  fore  bell .'  terrc  ,  oil  el!'.:  va 
parfer  tous  les  ans  trois  mr-.is  dc  La  b-.  '->'-- 
lai(bn  avcc  une  foclcit.;  de  ci:iq  on  iiv: 
dames  aimables  cr;  quelques  cavaliers 
amufans.  j'y  allai  les  iracances  dernit 

A  3 


iv       AVERTISSEMENT. 

La  fociete  e'toit  moins  peuplde  &  moins 
ridicule  que  ces  bonnes  compagnies  de 
Paris ,  oil  le  mcuvais  gout  &  la  partialitd 
decident  de  tous  les  ouvrages. 

Nous  y  difposames  nos  plaifirs.  Les 
hommes  lifoient,  chaffoient  &  faifoient 
ces  mediateurs  ;  nosdames  e'coutoient  la 
leclure ,  travailloient  pendant  la  chafTe 
&  fe  didipoient  par  le  quadrille. 

Madame  de  Clairville  etoit  la  de'pofi- 
taire  de  tous  les  ouvraffcs  aue  nos  dames 

^j  i. 

tivoicnt  faits  pendant  les  vacances.  On 
vient  de  me  les  confier ;  &  je  crois  ne 
point  defobliger  le  beau  fexe  en  rendant 
ce  Recucil  public. 


C    U    E    I    L 

DE 

CES   DAMES. 


LES    COUPABLES 

INNOCENS. 


Cejl  k  principal  aclcur  qul  park. 

^  i  les  malheureux  cnt  droit  d'attendriries  occurs 
genereux,  j'ofe  cfperer  que  les  evenemcns  dont 
m;i  vie  eft  remplic  toucheront  mcs  IcCteurs  ; 
je  me  natte  mcmc  que  Ic  public,  qul  jufqu'a 
c?  jour  r.i\i  condamne  avec  autanr  d  aigreur 
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que  d'injufiice,  fe  jufcifiera  lui-meme  en  rctrac- 
tant  ui:  jugement  qu'une  prevention  injuftc  lui 
avoir  kit  porter. 

Que  mon  crime  foit  enorme  ,  j'en  conviens 
en  rougifT.-nt  encore;  mais  fuls-je  criminel? 
il  f;;ut  m'entendre  avant  que  dc  prononccr. 

Un  emp'oi  diftingue  fixoit  Ic  marquis  de 
Genneville  ,  mon  pcre  ,  a  Verfailles  &  Tatta- 
choit  pi-c.s  ac  la  perfonne  de  ce  grand  roi  qui 
gouverne  la  France  ,  &  qui  marchj  avec  tant 
de  rapidite  fur  les  traces  du  nionarque  victo- 
rieux  qn'il  a  rempl.ice  fur  le  trone  &  dans  ncs 
cccurs.  Ouoinue  le  marquis  fie  !es  delices  de 
la  cour  ,  il  ne  put  demeurer  long-temps  dans 
ce  fejour.  .  .  .  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  peindre 
h;  cour  ;  mais  ce  portrait  eft  (1  ufe.que  vous 
ms  difpenferez  dele  renouveller  a  vos  yeux. 
Je  dis  done,  fans  preambule  ,  que  le  marquis 
dc  Genneville  uitta  Verfailles  &  vir.t  I-  r:tirer 


un   :        >,    que!qi:e   difgrace,  qui  forcerent    le 

mar  |uis  a  s'-Jlo'^ner  ce  la  cour.  Che'ri  de  fon 
maitre,  aime  L!CS  courtifans,  feuls  ';>i 
le    ha'ir  ,  vertueux  ,    c^pendant   ret1-.. 

•  tout   fcrnbloit  rinviter  a   den  eurer  a 
V  8.'  tout  1'cn  el<  ' 
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regne  la  douce  liberte  :  tous  les  agremens  de  la 
vie  fe  rcunifTent  a  Paris,  c'eft  le  rendez-vous 
de  tous  les  gens  aimables  ;  le  centre  de  tous  les 
plaid rs  que  le  gout  le  plus  fin  peut  imaginer  & 
que  le  cceur  le  plus  delicat  eft  capable  de 
fentir.  Quelqu'amufantes  que  foient  certaines 
villes  de  province,  1'homme  du  monde  y  eft 
toujours  aiTervi  fous  le  joug  impofant  d'une 
bienfeance  ridicule  ,  &  la  femme  vertueufe ,  (i 
elle  n'eft  pas  guindee  dans  fes  demarches  ,  s'y 
trouve  expofee  aux  traits  piquans  d'une  calom- 
nie  qui  1'afflige  fi  elle  ne  la  deshonore  pas. 

A  Paris,  veut-on  etre  diilipe?  le  monde, 
la  bonne  compagnie  vous  tendent  les  bras  ; 
aimez-vous  la  folitude  ,  voulez-vous  aujourd'hui 
quitter  le  fracas  de  Paris  ,  n'etre  qu'a  vous , 
que  pour  vous  feul  ?  dans  Paris  meme  vous 
trouvez  a  etre  ifole  ;  &  fans  quitter  la  ville  on 
peut  goiiter  les  charmes  de  la  retraite  la  plus 
pure.  Ce  furent  fans  doute  ces  avantages  qui 
engagerent  le  marquis  a  fixer  fa  demeure  a 
Paris ;  la  marquile  fon  epoufe  le  fuivit  fans 
peine  :  nee  pour  plaire  ,  elle  poiTedoit  toutes 
les  graces  de  fon  icxe  ;  que  d'appas  pour  aimer 
la  cour  !  fpirituelle  3  fage  ,  compatifTante ,  elle 
aimoit  la  vertu  ;  que  de  raifons  pour  quitter 
I'd  cour  ! 

La  murnuife  ne  fut  pas  plutot  arrivc5e  a  Paris 

A 
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qu'ule  y  Tut  attaquee  d'une  apoplexie  qui  re 
lui  lailTa  que  Ic  temps  de  recommander  mon 
education  au  marquis  ;  foins  tend  res  !  rnais  inu- 
tiles  ;  mon  pere  m'aimoit  trop  pour  negiiger 
ce  que  la  nature  lui  dictoit.  Monfieur  de  Gen- 
nevi'le  me  donna  un  precepteur  qui  m'inftrui- 
fit  avcc  autant  de  zcle  que  dc  fruit ;  mes 
humanites  ne  furent  pas  plutot  achevecs ,  que 
mon  pcre  facrifia  Taniour  paternel  a  1'amouu 
de  la  patrie.  Je  pris,  felon  le  louable  ufage 
etabli  en  France  ,  le  parti  des  ai  mes  ,  &  Central 
fous-lieutenant  furnumeraire  dans  le  regiment 
fiu  roi  :  on  fait  que  ce  corps  illuftre,  la  pepi- 
niere  de  toute  la  nobleffe  francoife,  fournit, 
i\  rexemple  de  celui  des  moufquetaires,  tous 
ces  Cefars  1'appui  du  trone  &  le  foutien  de 
I'e'tat. 

Je  me  rendis  a  Verfailles  ,  ou  je  rccu.s  les 
crdrespour  rejoindre  le  regiment,  qui  etc-iipou'/ 
lors  en  garnifon  a  Befancon,  Je  iis  ma  route 
avec  precipitation  ;  aucun  evenement  ne  la 
ren. d  i t  i n to reflan te, 

Arrive  a  la  garnifon  5  je  rendis  mes  devoi*  ; 
a  tout  le  corps;  les  protections  eclatantes  dent 
j'etois  honore  ,  la  vivacite  demon  efprit,  jointe 
a  Id  bonte  de  mon  cari.ctere,  me  rneritcrent 
bientot  I'^iiimc  c!cs  cfficitrs  fuperieui'5  ^l^ 
de  mes  caniarades;  Texuctitude  avcc  laa 
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je  faifois  mon  for  vice  fut  h  premiere  epoque 
cle  mcs  malheurs,  Je  tairai  cette  cataftrophe  ; 
il  faudroit,  en  hi  racontant,  que  je  cornpromifTe 
des  perfonnes  qui  font  aujourd'hui  en  place  & 
dont  je  refpe-ute  le  caractcre.  Un  ordre  fub't 
nous  tit  quitter  Befan^on  pour  aller  a  I\l:i7  ; 
le  regiment  etoit  habitue  dans  cette  vi!':e,ou 
il  avoit  deja  pafie  plufieurs  quartiers  c''isvcr : 
tous  les  officiers  y  avoient  des  connoififances 
particulieres,  &  mes  camarades  me  prti,.-tv'c- 
rent  chez  toutes  les  dames  qui  etoient  d:i  /•,)//- 
air.  Parmi  celles  auxquelles  je  iis  ma  cour , 
madam e  de  Mereval  attacha  rnes  defirs  &  frri 
mon  ccr'jr.  Cette  petite  femme  etoit  de  1  'hu- 
meur  la  plus  finguliere  du  monde,  coqaette 
par  habitude,  fpirituelle  par  caprice,  incon- 
ftante  par  gout  ,  folle  par  temperament ;  el!e 
joignoit  a  un  amour  defordonne  cu  plailir  uns 
paffion  extreme  pour  le  jsu  ;  femme  d'un  eche- 
vin  imbecille  ,  fur  qui  eile  avoit  un  emp:rj 
defpotique  ,  clle  reccvoit  ch::z  e!!e  tous  !cs 
officiers  qui  compofoient  !a  garnifon  de  ?•!;•:/. 
Je  rempiacai  aupres  d'el!2  un  commandant  de 
milice  ,  qu'elle  avoit  depuis  deux  mois.  Ce.tut 
de  tons  fes  amans  celui  qui  tint  i^  plus  long- 
temps ;  la  garnilon  en  etoit  auili  ctonnec  <\\ic 
madame  de  Mereval  elle-men-ie  en  par; 
furprife.  Les  finguiurltcs  r^nnnucllcs  ci^  certj 
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petite  femrne  ne  me  nrent  point  perdre  de  vue 
le  projet  que  j'avois  con^u.  Le  tils  d'un  riche 
r^taire,  confeiller  au  pariement ,  voulut  me 
traverfer.  Un  jeune  officier  amoureux  pour  la 
premiere  fois  ne  peut  fupporter  un  rival  ;  j'eloi- 
gnai  bientot  le  fcnateur,  &  mes  petit,:s  viva- 
cites  me  rendirent  madame  de  Mereval  fi 
avantageufe  5  cue  ccs  la  troifieme  vidte  je  la 
determinai  a  m'accorder  la  derniere  faveur. 
Nous  fumes  interrompus  par  la  prefcnce  de 
monfieur  de  Mereval  qui  vint  nous  furprendre: 
h  conjon&ure  etoit  delicate  &  le  pas  fort  glif- 
fant.  Madame  de  Mereval  ,  qui  avoit  tout  a 
craindre  ,  fut  mains  crnbarrafTee  que  moi ;  5c  fon 
jnari ,  fans  s'emouvoir ,  lui  dit  d'un  ton  fort 
tranquille :  VUL:^  ctes  bien  imprudente  ;  li  c'ctoit 
un  autre  que  moi.'Ce  fa'ng-frcid  auroit  trouble 
toute  autre  k.-nme  cue  madame  de  Mereval ; 
m:iis  fon  mar;  ne  iut  p^s  piutot  forti  ,  que, 
malgre  mes  reliftances  ,  mon  agitation  &  moil 
peu  d'expcricnccj  c'.ie  me  forca  d'achever  ce 
que  la  prefence  cc  ce  f:;ge  importun  a\oit 
interrcrrpu.  ?,-:,:.  :me  de  Uerevai  fut  heureufe  ; 
<.-i'e  favour:;  i.j  plainr  avec  ceue  tranquillitc 
qui,  en  caracteril^nt  le  crime,,  s'eleve  au-dellus 
des  remords.  I!  nj  mo  fut  -perniis  Cc  quitter  la 
partie  qu  .  prcs  avoir  promts  ce  revenir  le  len- 
dem::i!i  ;.  p  tin?  rn;i  r  ro!e  ;  rr:a;s  le  malhcur 
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voulut  qu'il  m'e  n  coutat.  Sans  me  faire  annon- 
cer  ,  j'entrois  dans  1'appartement  de  madame  de 
Mereval ,  lorfque  je  fus  arrete  a  hi  porte  par 
fa  ternme  de  chambre  :  n'entrez  point,  mon- 
iieur,  me  dit  cette  fille  d'un  ton  plaintif;  ma- 
dame  eft  tres-lndifpofee,  &  elle  nepeut  recevoir. 
perfonne.  Jc    ne  i.;is  quel  foup^on  foe  ret  vint 
s'emparer  de  rnoi  ;  je  crus  qu'on  me  trompoit , 
&  je  voulus  ctre   informe   par  moi-mcme   de 
1'etat   dans  lequel    etoit  madame  de    Mereval. 
Quel  etat  !  le  croira-t-on  ?  couchee  fur  !e  meme 
canape  qui  m'avoit  procure  m  s  prcniicrs  plai- 
firs,ell^  fe  livroit  aux  tranfports  d'un  brci.ri'nc 
emprefle.  Ma  furprife  fct  beaucoup  plus  grande 
que  1'etonnement  du  moine  ;  je  portois  la  iim- 
plicite  au  point  de  croire  que  toutes  les  psr- 
fonnes     confacrees    a    un    ctat   faint     etoient 
(liintes  elles  -  mcmes.  Je    demeurai   immobile  ; 
mon    air  grave  ,   men    fuence  ies    avoit    con- 
fondus.     Un    depit   auiii     outre    cue    deplace 
rj'iC  iit  rompre  ce  mcme  filence ,  &  je   re  par- 
iai    que   pour  m'attirer  une    difgrace  dor.t  Ijs 
fjites     nc    furent    funenics.    Le    mjine  ,     qua 
j'avois   feverement    reprirnande  ,    ne    rc'pliqua 
point  ;    la    fuite    fut    le    feul    p:?rti    qu'il   prit. 
Madame  de  Mereval  ,  avec  laqueiie  j'etois  relle, 
voulut  tenter   de    fe    difculper    a    mes    ycu?:. 
Oucl'es  excuf::*    r.uroit-cllc  pu  rr, 'importer  r  Je 
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la  ineprifois  trop    pour    ics    entendre  ,   &  je 
partis. 

II  y  avoit  deja  deux  jours  quc  j'avois  aban- 
donne  madam e  de  Mcrcval ,  lorfque,  rentrant 
chez  moi ,  mon  valet-de-chambre  me  remit 
un  billet  dont  jaraais  je  n'oublierai  le  contenu  ; 
il  etoit  concu  en  ces  termcs  : 

«  Vous    m'avez    ofrenfe    aflez    vivement . 

--o  monfieur  ,  pour  que  je  fois  en  droit  de  pour- 

=:  fulvre    la    vengeance    de   1'affront  que   vous 

^  m'avez  fait  ;  je    vous  crois    homme    capable 

^  de  foutenirune  affaire  ;  trouvez-vous  demain 

35  a.  dix  heures  du  matin   au  bois  de  Vallierc  : 

33  vous   devcz  me  connoitre.  Adieu,  ^ 

Mon  embarras  ,  aprcs  la  lecture  de  ce  cartel  , 
fut  tel  que  je  ne  puis  le  decrire  ;  je  n'avois  fait 
injure  ni  affront  a  perfonne ,  que  devois  -  je 
penfer  ?  mon  incertitude  fur  le  parti  qu'il  con- 
venoit  que  je  prJiTe3rne  lit  confulter  quelques- 
uns  ds  mes  camarades,  qui  me  confeillerent  una- 
nimeraent  cl'aller  au  rsndez-vous.  La  nuit  fut 
pour  moi  aufii  longue  qu'ennuyeufe ,  «&  fans 
pouvoir  attendre  1'heure  affignee ,  je  me  rendis 
a  la  pointe  du  jour  a  Valiiere  :  j'errai  folitaire 
dans  la  forct  jufqu'au  moment  qu'un  homme 
en  uniforme  3  fortit  d'un  ilacrc,  vint  a  moi  £•„ 
me  demanda  d'un  ton  cieve  fi  je  le  connoiifois. 
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ApresTavoir  regards  quelque  temps  fort  atten- 
tivement,  je  rcconnus  le  bramine  que  j'avois 
furpris  chez  madamc  de  Mereval :  inon  eton- 
nerncnt  fut  grand  ,  dc  j'helitai  long-temps  far 
le  parti  qu'il  convenoit  quo  je  p rifle  dans  une 
conjonclure  aulii  delicate  ;  ma  jeuneffe  &  ma 
vivacite  i'emporterent  far  mes  reflexions;  jc 
me  fis  un  point  de  reconnoitre  la  bravourc 
par-tout  ou  je  la  trouvcis ,  &  je  mis  Tepee  a 
la  main;  les  premiers  coups  que  le  moine  me 
porta  furent  vifs ;  ma  is  le  malheur  voulut  que 
je  le  repoufTafle  avec  tant  d'impetuofite  qu'il 
tomba  mort  a  mes  pieds.  Ce  coup  funefte  ne 
fut  pas  plutot  fait  5  qu'ayant  trouve  le  bramine 
fans  refpiration  ,  je  pris  le  meme  ihcre  qui 
1'avoit  amend,  &  apres  avoir  obtenu  a  prix 
d'argent  In  promelTe  d'un  fecret  eternel  fur 
cette  affaire,  je  repris  avec  pre'cipitation  le 
chemin  de  Met/'.  Les  recompenfes  promifes 
a  ceux  qui  denoncent  les  duelliftes  rurcnt  la 
caufe  dema  perte  ;  des  payfans  qui  nous  avoient 
vus  dans  le  combat,  me  denoncerent  aux  portes 
de  la  ville  ;  je  fus  arrete  avec  le  cochcr  :  ou 
trouva  dans  la  voiture ,  qui  fut  exaclement 
vifitee,  les  habits  rcligieux  ou  moine. 

Je  ne  fus  pas  plutot  arrete  que  to  us  mes 
camarades  apprirent  mon  affaire. 

Un  bramine  tue !    le  cas  etoit  critique.  Ls 
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regiment  cependantme  trouva  vis-a-vis  delui 
pleinement  juftihe  ,  &  il  foHicita  mon  elargifle- 
nient  avec  tantd'ardeur,  qu'il  i'obtint,  a  la  charge 
quo  je  reprefenterois,  ainli  que  jc  1'avois  offert 3 

le  cartel  que  le  pere  Ange  (  c'etoit  le  nom  du 
moine  )  m'avoit  'envoye. 

Co  malheureux  billet,  apres  bien  des  perqui- 
fitions,  nc  put  etre  retrouve  ;  le  cocur  eft  tou- 
iours  pench'j  vcrs  le  m;:.l  :  on  crut  que  j'avois 
fuppofe  ce  fait  pour  fervlr  a  ma  j unification , 
&  dcs  cc  iTioinent  funefle  ,  mon  affaire  com- 
menca  a  prsndre  ur,e  race  deLivorable. 

r.Ics  enncmis  (  o;i  en  a  tou jours  fans  favoir 
pourquoi  )  portcr-.nt  la  noirceur   jufqu'a  rn'ac- 
cufcr  a'aiTaiiinat,  &  p':>ur  fouteriir  cette  incligne 
accufation  ,  ils  fabriquerent  une  hiftoire   qui  a 
peine  avoit  ies  app:ire;iC'J3  dc  la  vraiferablance. 
Les  bramines   du  mcine    orclre  avoient  fourni 
le   fondcnrjnt  a   cette   fab'e  ridicule.    Voici  a. 
pcu  pres  Icur  conte  :  J'ctois  C::>rd ,  dif, -ient-i!s  , 
de  la  ville  accompagne  cl'-unc  ii'le  de  plaiiir  uue 
j'avois  deguife'e  en  cavalier  ;  je  me  livrois  avec 
elledansla  force  de  Vallierja  ces  tranfports  qui 
onnoncent  le  crime  ,  c/a-.nd  le  moine  nomine  par 
fon  gardien   pour  allcr  prccher  dans  un   vil] 
iitue  arextremite  dubois3fcandaliie  Co  1  attitude 
urns  laquciie  il  nous  trouvoit ,  avoit  vouiu  em- 
P;O-.  cr  la  remontrar.-;c.   On  aioutoit  que  ceiUr 
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morale  m'avoit  porte  a  dcs  execs  fi  vlo''ens  con- 
tre  le  pere  Ange,que  jc  1'avols  aa-iliine  d'un 
coup  d'epee,  &  que  pour  cacher  raon  crime, 
j'avois  couvcrt  ie  religieux  dcs  habks  de  cava- 
lier que  la  fille  avoit  ;  qnc  cclle-cl ,  qui  dans 
le  caroiTe  a  volt  retrouvc  ics  habits  ordinaires  , 
s'etoit  fans  cloute  ,  fur  mes  confj:' ; ,  determinee 
a  fuir. 

Ces  reveries  ,  quelque  peu  fon :!.:£!:  qu'elles 
fufTent ,  ne  laifserent  pas  que  d\;v;;ir  des  par- 
tifans  ;  la  mechancete  en  manqua-t-e!!e  jamais  ? 

Ces  efpeces  depreuves,  annoncecs  avec  eclat, 
ne  firent  aucune  imprei'icn  m  iur  rnon  efprit: 
ni  fur  mon  cceur.  Le  pOrc  An^2  dsvoit  aller 
ce  jour  rneme  preclier  chn,s  cc  vl':"Te  pres  le 
bois  de  Valliere  ;  cettc  circonft-iiKC  iolnte  :r,\ 
harnois  monac'il  trouvJ  dans  b  ;.",  ;;rc  clans 
lequel  j'avols  etj  arrute  ,  cet^o  lc,.!o  c'rcon- 
flance  me  donna  quelqucs  inquietudes.  I\Io;i 
innocence  diffipa  toutcs  ces  fauifes  r.larmcs  ; 
mais  je  n'en  devins  pas  plus  hcureux  ;  mon  regi- 
ment, qui  me  crut  coupable ,  m'abandonna 
pendant  quelque  temps  :  &  ce  ne  tut  qu'apres 
bien  des  follicitations  reiterees  qu'il  me  tut 
poflible  de  ramener  les  premiers  fu  ft  rages  fa- 
re's. La  confiance  avec  laquelle  je  me  cleiendis  , 
&  le  temoignage  du  cocher  raientirent  lo? 
efforts  que  i'onfaifoitpour  rnetrouvercovipabi  •, 
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Lesmoines,  que  1'interet  pouvoit  feul  rame- 
ncr  a  la  raifon  ,  commencerent  a  reconnoitre 
mon  innocence  ;  quelques  centaines  de  piftoles 
que  le  regiment  ii'-  diftribuer  au  couvent ,  & 
les  frais  de  la  procedure  que  je  fis  exactement 
payer,  echirerent  les  bramines  &  les  juges  ; 
mn  liberte  me  fut  rendue.  On  vit  que  je  n'etois 
pc.'iiit  coup-able  ;  mais  les  prejuges  ne  s'efFacent 
i'.iir.ils ;  la  fuke  ue  ma  vie  le  prouvera  aife- 
rncnt. 

Anres  cette  aflaire  ,  d,,ns  hiquelle  la  capri- 
ci^ufvj  madame    de   Mc'reva!    s'etoit    intereflee 
tartot  pour,  tantut  contre    moi,  le    regiment 
me    lit  quitter    Met/   &   m'envoya   a   Pont-a- 
MoufTon  :    cette  petite    ville    n'etoit    eloignee 
que  de  cinq  lieues  de  la  garnifon,  A  peine  fus- 
]e    arrive    cans   cette    ville  ,  que   je    crus    que 
Pcnt-a-MoufTon  etoit  le  fJjcur  ces  plaifirs,  Un 
(ie  mes  amis  ,  qu'une    afiaire  plus  malheureufe 
encore  que  la  mienne  y  avoit  rcfugie  ,  me  fit 
i'arnitie  de   me   prefenter    chcz    ies    dames    les; 
plus    aimables   ;    elles    me    recurent    avcc    une 
politcfTe    &   une   gaietc    qui    m'enchanterent  : 
foit  prevention  ou   raifon,  ces  mes  premieres 
vii:tes,  je  crus  en  avoir  fixe  quatre ,  &  je  corn- 
rn^r.fj'ai  ma  batterie  comme  li  ces  femmes  eufient 
616  deja  dans  mes  filets. 

Madame    de     J;..nviiie  3    fern  me    d'un    petit 

profefTeur 
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profefleur  en  medccire  auiTi  vain  qu'ignorr.nt3 
fut  la  premiere  que  je  vou'us  captiver.  Un  de 
ccs  m,.Ines  dont  le  taf  arhche  1'ignorance  avec 
I'inftitution  ,  fut  le  rival  que  j'avois  a  combattre. 
Deux  ans  de  pofTeiTion  qu'il  avoit  pres  de  ma- 
dame  de  Janville  ,  r.c  m'arreterent  point,  &  des 
ma  premiere  viiite  le  ga-ant  tafB  fut  contrail 
de  me  cecicr  la  placj.  Je  r/en  devins  p,is  p;u^ 
hcureux,  Madame  QJ  janviiie  jo-'gnoit  u  unu 
coquetterie  outree  ure  facreue  nlus  outrec 
encore  ;  c'efr  une  j:ifc;v;e  quo  je  (uis  charrne 
de  lui  rendre  aujourci'hui.  L'i  prevention,  • 
tout  conlre  Ics  IcrnrLics,  !u  g 
1°  cc""iM"  (:'ji  I'-'un^s  ."'-p  .•  •  i  • 

V^_v>     j,^L.  !i^.^      ~,'-' 

croire  que  les   cruaut'Js  ae  iiiadarne  de 
n'eto'ent    cue  dcs    p-,;ti.tL:     ;      .       ;es  r.; 
que  je  furmonterois  bientot. 
je  a  moi-meme  d'uii   ton   di; 
pen  j'aurai  le    fecret   de    renu 
iendble  ;    &    je    iui^   sur   qu'e'. 
refiftances  que   pour    m^    rend 


plaiiir  que   la  £icii;t: 

iiiiipide,  Madame  du 

Inen  different  dv,  e^! 

le  reRe  de  la  vine;  p!us  ]:.;    !a  :;:  'il  : •. 

clle  me  rdfiftoit.  Quoi  i  me  dit-eile  i 


qu'aYvZ-vous  uretcnciu  -n  m  j  r -.  -    . 
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penferiez-vous  que  je  dois  me  deshonorer  parce 
que  je  vous  aime  ?  Malgre  tous  les  efforts  que 
j'ai  iaiis  lur  moi-meme  pour  aimer  mon  mari ., 
je  n'ai  pu  y  parvenir  ,  j'en  conviens;  je  le  hais 
ineme  d  vous  le  voulcz;  mais  il  eft  mon  epoux, 
le  devoir  &  la   raifon    m'attachent  a  lui;  mon 
c'flime  pour  vous  eft  parfaite  ;   que  de  pareils 
ientimcns  vous  unifTent  a  moi ,  je  fcrai  la  plus 
hcureufe  de  routes  les  fernmcs  ;  mais  n'efperez 
que  les  douceurs  de  ramitie.  Que  par  la  ville 
on  me  tympanife  ,  que  1'on  continue  I:  -./.'.rrquer 
ilia  vertu  ;   que  m'importc  ?  depuis  trois  ans  le 
lurn  de  la  grande  Belife  &  celui  d'un  dir-jcteur 
prudent ,  auquel  el'e  n'eft  attachee  que  par  les 
liens  d'une  amitie  ibndee  fur  la  raifon;  depuis 
trois  ans  ,  dis-je  ,  leurs  noms  ccurcnt  en   vau- 
devilles ,  &  je  vois  Beliic  en  rire.  LaifTons  done  3 
nion  caer  marquis  ,  calomnier  ,  meciirc;  !e  plus 
pur  des  plaifirs  que  nous  gouterons  tous  ceu:-;., 
fera  la  fatisfaciion   fecrete  que  nous  aurons  de 
n'etre  point  coupables. 

Ce  difcours  me  furprit  extrcmcmsnt.  U;}3 
fern  me  de  ce  caractere  etoit  pour  moi  L  ,1 
phenomcne  que  jc  ne  pouvois  developpcr,  1.^ 
but  de  mes  reflexions  fut  de  penfer  quo  cies 
emprcffemens  redoubles  pourroient  la  v:i;:u:rc; 
je  ter.tai  de  nouveau^  m:\is  toujours  ini: 
Je  tn'aDpercus  en;iu  que  madarae  de 


D    E       C    E    S      1)    A    M    P.  S.  jo 

Be  vouloit  mi  jeur:e  Komrne  que  pur  van'to,  & 
qiA'.Me  ne  Ic  menu^tx,^  c;  .12  par  amufeniint  s  & 
au  bout  ce  quehp'C.s  jours  jc  la  quictai  pour 
m'attucher  a  une  femrne  moi.is  vertueufe  5m-ais 
plus  {u^uiicre  encore. 

Madame  dc  Morle  fut  celle  fur  la'jue'ic:  ;V 
jctui  !cs  ycux  ;  cette  i:crnn:cr  ,  infatuce  d'une 
noblefTe  ent^'c  fur  >a  livree,  ecoit  do  toutes  !;.-s 
fcmmes  (juc  j'ai  connues  la  p'us  altierc  &  la 
plus  (hipide  ;  fa  fureur  ctoit  ce  h'a.n-ser  tout, 
de  vouloir  donncr  k;  to;i  c-:;:'!G  ;ej  coujn;^rni':> ., 
&  de  decider  avcc  hauteur  c'une  exprdliori 
qii'elle  ne  cormoiiloit  p:i.i.  Combien  j;1.  vols 
d'homme?  (tui  font  iemniL'.s  lur  cct  article  I 

Mcdire  cie  toutcs  Ics  icirmcs,  c'cfc  le  (cut 
defaut  que  rjjadair.ij  c!c  I\I;;  k;  avoit  dc  com- 
mun  avcc  le  rcite  cc  ion  ijxe.  D'alHcrrs  ,  ioa 
caraclere  ctoit  uiMqu^  ;  etourclic  dans  !c  chagrin  , 
mifantlirope  dans  la  joie ,  ^roilicre  dan-:  les 
carcf.es,  polie  en  vcus  d:i.j;t  c:.t5;  injure.';  ,  v'v" 
a  la  lots  &  indoientCj  pcniiint  tuuioiirs  : 
rjc  parkin t  jamais  cor^nio  ics  uufrc;  •  vO-:;^ 
refi-|uifTe  du  portrait  c;c  aiarlarni.-:  ce  /;o •'•:• 
Qinnd  on  a  le  cocur  fonaro3  c'cffc  un  Oj;  !!cc 
dc  vivrc  fans  Intrigues.  ,;<;  finvi  •  mi  no'nto;  nn- 
dcime  de  RIorle  cjuivenoit  d'ex-':'urc  ;  .1  <:!•;  no;ne 
liegcois  .  qui  jouoit  a  grand  .  r- 
aupvcs  ti'cilej  prcvit't  mcs  ^'  '  v^  i  •  i!-;c 
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a  devenir   heureux  ne   dlminua  r:en  de   rnon 
ardeur;  je  prefiai    avec  vYucite  ;    on  n'aimoit 
point  ici  un  amant  de  parade  ;  il  ne  falloit  aupres 
do  madiime  de  Morle  que  tranfports  ,  agaceries, 
carefles  &  activite.  Ce  fut  a  toutes  Its  petites 
minauderies   de  cette   efpece   que  je   clus  mon 
bonheur;  mais  le  cara<ftcre  de  maaame  de  Morle 
ne  me  permit  pas  d'en  jouir  plus  long- temps. 
Cette  fern  me  ,  accouturaje  a    n'avoir  que  des 
abbe's  ou  des  etudians  en  arc-it  pouradorateurs, 
voulut  me  traiter  comrnc  eux  ;  in  curioMte  fur 
toutes  mes  demarches  ,  fc.s  inquietudes  fur  ma 
Leon  de  penfer,  joinres  a  fcs  altercations,  me 
firent   fecouer  un  joug  qui    me  fembloit  trop 
dur.  Madame  de  Morle,  qui  s'apper^ut  de  mes 
froideurs  ,  n'en  devint  que  plus  aitiere  ;  &  nous 
allions  nous    feparer    lans  le    moindre   regret, 
lorfque   madame    a'e    Cherpille   jeta    les    yeux 
furmoi.  C'etoit  la  femme  d'un  officier  dilhngue, 
avec  lequel  elle  s'etoit  unie  par  reconnoiffance  ; 
j'aliois  fuivre  ma  nouvelle  conqude  quand  ma- 
dame  de  Morle,  ennemie  mortelle  de  fa  rivaie, 
fit  to  us  fes  efforts  pour  me  re-ten  ir  :    1'envie  vie 
punir  fa  fatuite  me  lit  heiiter  pendant  quelque 
temps;  &  malgre   les  charmes  de  madame   de 
Cherpille,  je  ne  re'pcndis    point  encovo  a    fes 
prevenances, 
Madame  de  Jlorlf,  fure  dc  mercter:!;',  n'efi 
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dcvint  que  plus  imprudcnte ;  mille  difcours 
injurieux,  qu'elle  ne  ceflbit  de  repandre  dans 
toutes  les  compagnies  contre  madame  de  Cher- 
pille ,  commencerent  a  me  prevenir  en  faveur 
de  cette  derniere.  Madame  de  Mode  s'apper. 
cut  de  mon  indifference;  elle  en  attribua  d'abord 
la  caufe  a  fa  rivale,  qu'elle  acheva  de  noircir 
dans  toutes  les  meilleurs  maifons;  ce  caractcre 
odieux  me  revolta.  Je  tentai  d'abandonner 
abfolument  madame  de  Morlc;  mais  I'amour, 
le  temperament ,  ou  les  plaifirs,  plus  puiflans 
que  mes  reflexions,  me  retinrent  malgre  moi. 

Madame  tie  Cherpille,  que  ricn  n'etonnoit, 
ne  fut  pas  efFrayee  de  mes  cruautes.  Que  les 
Icmmes  ont  de  talens  pour  connoitre  notre 
coeur  !  Ccl!e-ci  fentit  mieux  cue  moi  que  les 
froideurs  que  j'avois  vis-a-vis  d'elle,  alloient 
ctre  fon  triomphe;  &  par  une  heureufe  expe- 
rience eile  vit  b:en  que  mes  empreffemens  re- 
double's aupres  de  madame  de  Morle  etoient 
les  dernicres  Incurs  d'une  flamme  qui  expiroit. 

La  vivacite  de  1'efprit  de  madame  de  Cher- 
piile  n'eut  pas  de  peine  a  me  feduire;  nou5 
nous  trouvames  enfemble  dans  un  mcme  ccrcle; 
elle  fortit,  &  cornme  j'etois  le  feul  a  portee 
de  la  reconduire,  je  lui  offrls  mon  bras.  Nous 
arrivames  chez  elle  ;  nos  aveux  &  nos  decla- 
rations fureiat  mutuels ,  &  dcs  ce  niomerit  je 
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facrifiai  rnndr/ms  de  Mode  a  madame  de  Cher- 
pilie.  Cei'c-ci ,  ;  -  *.  o'.t  des  menagemensa  garder 
uvr.c  u;:e  remn?e  au:li  dangsreufe  que  fa  rivale, 
me  iiT  (eeiir  q-.-'u.v  rupture  ouverte  pouvoit 
entrainer  avtc  e  !e  des  confequences  capables 
dV-  citer  du  bru't;  fes  r^ilons,  que  je  trouvai 
j u lies  ,  m'engagcrent  a  continuer  pendant 
ouelaues  jours  ines  foins  aupres  de  madame 

«ij  r 

«-e  Morle;  mais  elle  eut  ufi.;z  d'efprit  pour 
^\:ppe!cevoir  qu'el'e  ne  m'uttachoit  plus.  Mes 
vifites  moins  longues,  mes  diftraclions  aupres 
d'eMe,  &  !e  nom  de  fa  rivale,  qui  m'echappoit 
ina'jie  inoi ,  me  decelerent  au  point  que  je  fus 
eiiibarraH  ;  a.  me  defendre. 

C/crt  e'i:  afiez,  me  dit  madame  de  Morle, 
je  fui^  trahie  ,  je  !e  fais,  je  le  vois  •  &  a  qui 
f-'s-je  facrifiee  r  .  . ,  A  une  lernme  habituee  a 
facrifier  ells  -  merne  lej  liornmes  les  plus  al- 
jriables  ;  a  une  coquette  qui  compte  (cs  per- 
fidies par  fes  aventures , , . .  Je  n'en  puis  dire 
davar.tage  ,,  mais  je  vous  jjre  que  il  vrrjs  l:i 
encore,  je  faurai  me  venger  avec  eclat 
c  de  vou>.  Jc  li:>  part  de  ces  menaces  a 
ir/adame  c!c  Cherpilie,  qui  voulut  qne  je  pr'fle 
t'ouj  !c.s  n-i-jjiugemens  P';:fi:b!es;  je  fus  plus 
aii ;.•::! u  5  j-j  n..rus  P'UJ  einprdfe  aupres  de  ma- 
•  ••>..:  (.'•_•  .:' ; ..!  le  :  :•',•', ;  e-!j  fut  bi  ^iilot  convaincue 
t;-j.e  ce  r/CL'e;:  que  pour  la  :i;ieux  tromper. 
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Les  phiiirs  du  carnaval  alloient  commcncer  rirc 
rouverture  des  b.i's  publics.  Madame  de  Gher- 
pille,  qui  vit  que  nous  ne  pouvions  defirer  une 
occafion  plus  favorable,  m'ecrivit  le  me  me  jour 
ce  billet : 

"  S'il  eft  vrai  que  vous  m*aimez,  venez  c^ 
foir  an  bal  public  ;  pour  vous  cvitcr  la  peinc 
de  me  chercher  dans  la  confufion  des  mafques , 
je  ferai  en  domino  blanc.  Adieu,  fi  jo  ne  finif- 
fois,  j'en  dirois  peut-etre  trop.  " 

D  E       C  II  E  R  ?  I  L  L  E. 

Ce  billet  j  auquel  je  repondis  avec*a  tendreHo 
la  plus  vive  ,  me  m:t  au  comble  de  la  joie.  J'avois 
deja  tout  prepare  pour  cet  heureux  inftunt, 
quand  madame  de  Alorle  vint  deranger  me;; 
projcts;  un  preflentiment  fecret  lui  annongoil- 
il  ce  qui  alloit  fc  pailer?  Je  veux  abfolument 
que  vous  me  conduifiez  ce  foir  au  bal,  me 
ch-elle.  Une  maladie  (uppofee  vint  ma!-^~ 
propos  u,  mon  fecours.  Madame  de  Morle  KJ 
vouloit  rccevoir  d'excufes  que  cellos  qui  :1ar- 
toient  Ton  amour-propre  :  plus  fa  viv.icite  a 
me  preubr  etolt  grande,  plus  mes  refiftances 
etoicnt  opiniatresj  rien  ne  put  me  feduire  : 
je  qu'ttai  madame  de  Mode  de  bonne  r.cure, 
&  je  ms  me  preparer  pour  le  bal. 
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A  irnnuit  ie  fortis  ci  j  ,.  iuz  Tioi  fous  un  (imple 
domino  :  jVrrivai  uu  b:.!  :  ic  premier  mafque 
qui  fe  prj;.:nta  a  ma  vuc  iut  un  domino  blanc. 
Je  nc  clci.tr;  p:".n:  que  cc  ne  tut:  madame  de 
Cheroil'C;  mon  cmprcffement  a  la  fuivre  la 
fr-wi  bk-ntbt ;  die  courut  fe  refugier  dans  un 
coiii  d-.  ••!  f;..i'.e.  cu  je  fus  me  placer  un  mo- 
ment  aprcs.  J-  f.iis  contcnte,  me  dit-eib; 
ma-gr^  ma  rivale^je  VG-JS  pofsede  enfin.  Eft-il 
bijn  vrai  que  vous  ni'^inicz  ?  Pouvez-vous  en 
douter,  ]  ...  ime  ?  lui  repliquai-je  avec  vivacite. 
D'ou  vient  foupgonnez-vous  matendrefTe?  Mais 
vous  rr:  -..imez  une  autre.  £t...  Vous  voulcz 

9 

f  :>•  dou'e  n:e  parler  de  madame  c!e  Mode... 
Ah!  madfime,  rendcz-vous  pUis  de  juiiic^, 
vous  feiile  avez  mon  cocur;  fi  clcpuis  1'heureux 
infcant  ILC  ic  vous  ai  vue.  j\a  continae  rr:oi  ;ili- 
cuitcs  c.upivs  de  madame  c!e  Morlc,  c'cii  vous 
qui  l''avcz  fouhaite  :  oui,  fans  Ics  mcnagenicns 
cue  vous  v  u'-ez  :.!\;ev .  je  1'euj'ic  bieniot  :;ban- 
cl;vv:"-.  ...  Q-i-jii  rra-.tre3  T:e  dit  en  fc  dcmaf- 
r.!..  t  ;  .oj  (;c  Pvlorle  !  Quoi,  c'cft  toi  c.ui 
c'^.s  mj  p  r.'jr  ainH  ?  V^ili  done  1'eftet  dos 

-":  Cruel  i  je  fu' "ponds 
:.:  rfpeie,  ru  dcis  en 
;'o  -:'•:  funefL'3  po'ir  toi 
211  reconno;llant 
;;:'      *1  :.::.ms  in^Tio- 
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l)i!c.  T'allois ,  pour  eviter  fes  reproches,  tenter  de 
rnc  juililicr,  lorfqu'un  nombre  intini  GC  matques, 
attires  par  le  bruit  qu'elle  faifoit,  s'approcha 
cic  nous  &  me  mit  dans  la.  nccciFitc  tie  fuir ; 
]e  trouvai  madame  de  Cherpille.,  aupres  de 
h'uclle  cette  fcene  ne  pouvoit  que  m'ctre 
rtvantageufe ;  nuiis  un  Iccond  etonncraent  plr.> 
fingulier  encore  vint  me  faiiir.  LLdciame  de 
Cherpille  feignit  de  ne  pas  me  reconnoitre;  & 
a  toutes  les  queftions  que  je  lui  f.tifois,  eSle 
repondoit  en  femme  qui  ne  rrTavoit  jurnais  vu; 
eile  fembloit  mcme  furprife  ae  la.  liberte  quc 
jc  prcnois  de  !ui  parler...  Dans  une  pofiflon 
uufii  etrange,  on  peut  aifement  juger  que  mon 
embarras  devoit  etre  curicux  a  voir ;  je  fus 
qucl(!ue3  minutes  inc'ccis  fur  ie  parti  qu'u 
falioit  prendre.  Aprcs  bien  des  reflexions  pre- 
cipi<-ce.<;,  je  preferai  le  mepris  aux  rcproches. 
&  je  m'e'oignai  de  madame  de  Cherpille. 

Ccs  deux  anecdotes  furent  I'liiftoire  cie  k> 
fernalne  &  le  vaudeville  de  toutes  les  convp^i- 
pnies.  Le  comte  de  Crevilic,  ainant  d'habitude 
ce  n-adanie  de  Cherpille,  cut  Fimprudence  de 
le  venter  qu'il  etoic  rautcur  de  touts  la  .m  •.- 
nceuvre  qui  avoit  eiJ  jouej  au  bui.  i-..:  poirt 
d'honneur,  ce  tyr.m  ae  1'humanite,  me  mo:vi''O!t 
Li  vroi.e  qu'il  talioii  nue  je  iuiviflo.  Monficur  cie 
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Crev'lle  n'hefita  point  a  me  faire  raiicn;  le 
piilo'ct  fi.it  i'arrie  que  nous  choisimes;  cruel 
combat  c.f':rt  le  comte  fut  la  victime.  Un  coup 
que  je  ILH  por_i  a.  hi  tete  le  Fit  tomber  de 
cheval;  il  nc  vJcut  qu'autant  de  temps  qu'il 
en  icilloit  pour  me  pardonner  f;i  mort. 

Ce  der. ':'..r  accident  me  rv5duifit  c;;:^  l''Jr.at 
le  plus  cruel  j  la  mort  da  cornte  fut  bien- 
tot  divulguc5e ,  &  les  recherches  exudes  que 
Ton  faifoit  de  nia  perfonne,  me  rnirent  duns 
un  embarras  fi  preHJc!:,  que  je  me  de  termi- 
nal a  retourncr  u.  J.'e1;7.  Mon  aventure,  que 
je  racontai  a  cieu::  de  me:;  intimes  amis.  le> 
Irrita  co:)fc  mo*  au  point  qu'ils  me  confeil- 
Icient  de  quitter  le  fervlce,  ou  d'abandonner 
*u  moins  le  regiment,  J'hefitai  long-temps  a 
me  rendre  a  leurs  avis;  ii  m'ctoit  dur  de  me 
fc'purer  d'un  regiment  auquel  j'etois  attache 
par  devoir  &  par  inclination. 

Mes  amis,  moins  vifs  &  plus  fenfes  que  moi  3 
me  reprefenterent  do  nouveau  les  dangers  aux- 
quels  je  m'^xpoioL,  c:i  deivieurant  a  Metz.  Un 
i^o'ne,  un  gentilhomme  t'jc>  dans  un  mois, 
e'en  eioit  aulz  pour  que  je  paffciiTa  au  regiment 
&  a  b  cour  pour  u:i  brstailleur  capable  de 
troubler  Tordre  ^  de  deran^er  la  douce  har  • 
i^cnie  qui  doli:  regner  dans  un  corps, 
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Aprcs  bicn  c'cs  opiniutretes ,  jc  me  rend  is 
ennn.  J'avois  un  parent:  commandant  d'un  b:i- 
taiilon  du  regiment  de  Piemont ;  je  tus  !e  repinrVe 
a  Arras,  ou  il  ctoit  en  garnifon.  Un  drape,1.1,1, 
*';\;*it  !e  feu3  ernploi  qui  vaquat;  rnon  p, \rcnt  r:-j 
lj  iit  donner ,  en  attendant  que  j:  pufie  iol'i- 
citer  a  la  cour  un  regiment. 

Ales  deux  a  flu  ires  fe  rcpandirent  dans  Arr.'5; 
inon  p-jrent,  qui  craignoit  que  retourdcrie 
ne  m'exnosat  a  quclqucs  nouvelles  difVr.r.  :  , 
me  donna  les  ieyons  Ics  p'us  ferieufcs;  I'a  ;:.: 
8:  i't'xperience,  ce^  deux  gtands  msitrcs 
rhomme  ,  lui  avoient  appris  toutes  les  vic'ai" 
tildes  de  la  vie  hurnaine. 

Quand  on  entre  au  fervicc,  me  dit  mon  pa- 
rent, !es  premieres  qualltes  necefik:rcs  font  !e" 
mocurs  &  la  bravoure;  ayez  des  rnceurs  iani 
aiieaation  &  fans  bigotifme;  nue  votre  br.;- 
voure  foit  independante  de  I'etourderie,  r  : 
l:t  temerite,  cu  de  cetee  hameur  chagrinc  al'L:: 
ordinaire  aux  jeunes  f^cns,  qui  s'aveuglent  an 
point  de  penfer  quc  fans  ces  airs  aiders  on 
trreroit  leur  prudence  de  foibleiTe  ou.  de  ia~ 
cncti  :  dans  un  corps  on  vit  rnoms  pour  fbi 
q'.;e  pour  les  autres  5  &  tandis  quo  1'honneuE 
&  'a  conduite  ne  font  point  compromis,  voas 
cevez  examiner  vos  acliors'  moins  du  cote  ce> 
bienfcances  f]ue  par  r.ipn^rt  a  vous....  D:in?» 
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regiment  on  paffj  ID  premiere  affaire,  op  a 
U  necciHce  du  p-jiiiL  d'honnear,  ou  au  tcu  de 
].{  jc.ineilj;  en  murmure,  on  vous  mefefhme 
a  la  feconde,  cv  !a  troiiicme,  quelque  motivee 
qu'e'le  foii^  n'eft  jamais  foufferte.  Que  ces 
Lcons,  que  mon  innitie  pour  vous  viuH  de 
r.:e  cider,  f.jient  gravces  au  tond  ce  votre 
cccur ;  fuivc'?;  exac-i.-rn-i ent  ce  que  je  vi^ns  de 
vous  prefcrSre,  c*c(t  Ie  feu!  moyen  d'avancer  & 
c1.  vtrc  eftime. 

I^cs  avis  {..ilutaires  de  men  parent  firent  fur 
rnoi  une  impreflion  que  Ten  n'auroit  pas  eu  lieu 
(Aittcrulre  ce  ma  j^uncfie  c'c  ce  mon  car.dcre. 
Un  p  ret  re  vertueux,  chez  iequel  j'ctois  loge, 
acheva  ce  qv.:>  mon  Mentor  avoir  ii  bien  com- 
mence. Un  aveu  exact  de  mes  crimes ,  foutenu  pav 
i;n  rcpentir  Hncere ,  vint  detruire  les  remords 
q;;i  m'accabloicnt. 

Retire  de  la  fociete  3  banni  du  comrnLi'C? 
clu  mondej  auquel  je  ne  me  livrois  que  quand 
men  fervice  l'ex:j;eciL,  ie  jouiftois  d'une  paix 
pro^nds,  de  ce  doux  calm;;  qui  fait  !e  bonheur 
c!.j  riurnmc.  Heureux  etat !  que  ie  fus  criminel 
^  troubler 

' f  ir.ois   ie  pafserent  dans  c:tte  vie  edi- 

r.inte;  nies  amis  !es  plus  liberties   en    ctoient 

•.  i.'!lut-H  nu'un  traitre,  un  fccle'rat  vint 

:achcr,  Sainvllle.  capitaine  du  r.',nment., 
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avoit  erne's  au'i'  me  ploiu^eroii:  dj  no'jv??u  dn1  ;; 

O      O  i  '  -1 

le  !ibcrtin;ige;ce  rnirheureir;  me  tu:v;>'!: ::  •;- 
pas ,    &  s!c;ifor;o;t   cic    m;   corromp--j    r 
difcours  !es  p'ns  fcduif-ns;  j :  t:i-s  t 
dant  un  tempi  aflcz  long  ;  mi's  S  :in  :/il;  j,  ;. 
pir  ,^ru:  &  p'.ir  habitude,  no  pevait  iv.s  c'e 
rindigns  pro:et  qu'i!  avoit  torme.  Une  nnl. 
dangsrcufj  ;:'     :    t  fdifir  mon  parent,  n^  fe- 
ll I  on   ."-.Icntor  accabie  d^nnecs   &  do  fatigue, 
ibntant  qu'il  alloit  tcrmir  :r   f.i  c.irricrc,  mo  lit 


•\,  rnaitrc  dc:  RC-J  jours,  m'appdle  :i  lui,  me  0:1- 
11;  i'obJis  a  la  voix  ,mon  cher  ar^i  , 

i  ins   autre   re^rc.':   qu  i  "       Icnfj    !,; 

Dieu   v?.nr;2ur. 


vie   ,jue  ie  termipc  u  I'inilint;  je.,,   ^  A  cc3 
dcrnii.'f.s  mots,  ?  lira. 

Jo  pui.i  mo  dilper-iti1  dy  fu'ue  ici  i  ;:i  e!o"   : 

••?grjts   qu'il  laiihi  aprcj  :i;i  juiliiient  fui 
i'l^imen"  i-i  valour  o:  K'J  vertus.  Tout  re; 
.  irniers  i       '  .".it  auili  y~ri   ;;:.  • 


~O  R    E    C    U    E    1   L 

nous  tfcitnes  vers  !e  mal ,  pourqir,!  cs-tu  toujours 
ii  DuliTlnte  ?  Jo  n'cus  pas  plutot  renc'.u  !::;  der- 
n:.  •-.••»  envoi's  a  mon  parent,  quo  S.-inville 
recos  .tr.encafes  emprefTernens,  D\.borcl,  je  cms 
trlom.ohcrj  ir/.iis  le  dcilm  vou'ut  cjiu-  jo  Ktc- 
(  ibaiTe,  Jc  pris  phiilir  a.  entendre  S.'lnvilie , 
;.  bientot  ie  dcvins  le  plus  cririiincji  &  1-  plus 
l;  de  tou^  !cs  horiiracs. 

fUjtte   GU    fucces   dc  fcs   indiein  s 

>  (.^) 

f.J  ,  devint  mon   ami  Infc'puruble  &  it 

.   .        r^non  ce  toutcs  mes  debauches.  Unis  p^r 

.,  nor.s  ne  nous  dilputions  nirj  l:i  i^oire 
£.:'-::•;;  p'/js  libertin.  Saintville,  LlfJ  c'c  tout: 
i  :;  bicni'Jince  ou  la  mode  i;pp^l'^  lion- 

.  mes.  s'abandonna  a  ccs  Lilies  .  ui  ,  ne 
cor.noifilnt  d'autre  pillion  que  c^lic  de  fin- 
tJrct  &  d'nurcs  plaifirs  quo  ccux  du  i^rnpc- 
i  :;•'  }nt,  fe  HvruiK  a  tou^  les  her.  .  ,  :  :  ~-::  oient 

>    ijo    iours    nouvelles    parties  ,    nouvc 
debauches;   la  D!US   file   civ^.t  c.">,   qiti   nous 


S'..  nville    cut  ,  le    Icndemain  ,   LJ    jja    U-K 

.    :c  r.  hcnncur  ;    11   en  fut  h   victim;;  ;    car, 

;    cc  trois  coups  niortels  ,  il  r.e  ve'cut  que 


Cc  rnu'ih-jur  me  lit  lan^uir  dr.'is   u'i 
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.  de  me  les  pardunner;  £;  i:  me  dor.irt ,  lorfqu- 
je  m'y  attcndois  'c  moms,  QJS  pi  •..  h 
complaisance  hi  piu.:,  tend  re. 

Qnaire  regimens  vcnoicnt  ds  valuer;  'o 
marquis  de  Genneviile  3  qui  ;  'ctoit  p 
oublic  a  la  cour  ,  avoit ,  i'.nii  que  je  !c  Rifle  9 
follicite  ragrement  c:e  cclai  cle  rvj-  I-infjin- 
terie,  S.)a  norn  ,  its  fervices  rendus  i'jir.blolt^t 
me  le  proi-ietirc.  Je  parcis  lar  fes  ordres  7  )ur 
.Verfaillcs,  OIL  ij  devois  toucher  UIL:  '.:-;•.;  do 
change  dc  cinqur.nte  mil'c  francs.  Jc  n'cto'Ji 
plus  rjiVa  unc  journce  ce  la  cour3  quind  le 
Infar.d  me  iic  vcucontrer  madums  l.i  baronnc 
dc  C.ir;r.l:i  ,  fcmri:j  d'un  predd^nt  a  morticr 
riement  deBefanc  P..  (  ittefomrns  aimuble 
iric  (it  quelq'jes  agaccries ;  b  t.-jn-.;:s  ctoit  trop 
prccijux  p-rur  ({uc  jc:  pu.lj  y  nfponUre  ;  jc 

.:;•  :  la.  baron ne   me  rctiut :  6:  •.. 
un  i  ll!e  ,  j'eus  ILL  lionte  devoir  triom- 

->•  ramoar.  Je  rclr.M   u.n  pur  entirr  av2c    :t 
uarcnnc  ?  :.^  Ci'C  r  j  n~"'    *     . .     ;.  -«_c  «;?.w  it.p 
d'elle   quo  quand  ellc  s'apr  nu'cn 

'  davantage  je  luideviendr  -.»  pr.    uj   .- 

las      es  fat-gucs   de    ir  m 
'. "      ':-    •-   '-   r; ' ;".   '    '  ••' •'•  '  •'  •>    ]  •  .._.-.. 
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celui  ciont  j'a!!o;s  demander  l\.grcment.  La  nail  - 
funce  «3c  !e  nie'rite  de  ce  Ic'gneur  juinhent  Ic 
choix  que  fa  majefce  en  a  iaii:.  Je  ius  penetrc* 
des  regrets  les  plui  vifs  quand  jj  rcilccbis  que 
ilx  heures  p:;ih;es  avjc  maCLimc  dc  S.-.rir.ln  me 
f  j-iloicnt  un  tort  auil;  confiderable. Qu'un  hcmme 
fo  r./p.-fte  peu  quand  51  pretcre  fcs  pU/iiirs  u. 
U)r;  lionneur  2c  a  i'on  djvoir  ! 

Qaoique  je  n'cullj  p.:.s  obtenu  de  regiment., 
];;  :;;  laiiTti  pus  que  dc  toucher  !cs  chiQua::!.;: 
r;  '  ;j  trancs  ^crti:i,  pjr  !a  k-tlrc  de  change  que 
•  pere  m'avoit  envoyee.  Nanti  dc  cet  argjnr, 
.•  •  ;,  ucnciis  a  Paris  :  cctte  vhlc  ctoit  cicpuis  un 
temps  in[-i:i  iV>L-<jtt  de  mes  dcdrs  ;  prefquc  tous 
ks  oiuciers  du  regiment  du  roi  }'  etoient  ; 
i^ig^z  paL'-la  li  je  manquai  de  connoiffances. 
LJS  hautcs  idfcs  que  je  m'etois  formJes  de  la 
\:e  de  Paris  CLoient  encore  ^u-deilous  de  v.e 
qu'elle  etoit  rcc'leinent. 

j'y  debutai  r.vec  honnsur  ;  une  livre'e  bril- 
lante ,  un  equipi-go  kile ,  gr^nJ.  ii'jmbre  de 
jaquais  m'annonceruiit ,  aux  promenades,  aux 
ipectacles  ,pcur  un  nornine  extremernent  opu- 
lent.  Les  hiles  ce  i'opera  fur-tout  ne  furent> 
pas  les  dernieres  a  penicr  que  j:oto:s  un  horn  me 
bon  a  connoitre.  La  premiere  a  LiqixUe  je 
rn'att.A'.hai  tut  hi  Petit  :  cette  iille  ceitbre  a 
ee  ui.aLre,  par  inie  ..vci-Lurj  qut  ,e  iiv  I'appeiierai 

r:.s  , 
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pas  ,  puifque  fes  propres  Memoires  Tout  rendue 
publique  ;  cette  danfeufe  ne  put ,  malgre  fon 
manege,  me  retenir  autant  qu'elle  1'auroit  defire. 
Quoique  le  temperament  de  la  Petit  fut  ufe 
par  le  temperament  meme,  elle  ne  pouvolt 
encore  fe  borner  a  un  feul  homme.  Un  efluim 
de  ces  animaux  rongeurs  que  Ton  nomme  Guer- 
luchons  ,  aftiegeoit  continuellement  fa  maifon  , 
la  pilloit  &  partageoit  toutes  les  faveurs  de  la 
danfeufe.  Combien  de  gens  fur  le  bon  ton , 
combien  de  gens  a  equipage  jouent  ce  role  a 
Paris  ! 

Le  procede  de  la  Petit  me  choqila ,  j'eclatai 
en  reproches.  Mademoifelle  Cartou,  diredrice 
des  parties  de  plaifir  de  ce  fpeclacle ,  engagce 
par  fon  etat  a  contribuer  aux  avantages  de  fes 
fceurs  ,  fit  tous  fes  efforts  pour  ramener  la  Petit. 
Celle-ci,  qui  ne  m'apportoit  pour  excufes  de  fon 
libertinage,  que  1'ufage  &  Texemple  de  fes  com- 
pagnes,  ne  put  me  retenir  davantage,  &  je  la 
quittai  a  la  fin  du  mois. 

De  1'opera  je  defcendis  a  1'opera  comique  ; 
toutes  les  fiiles  de  ce  dernier  theatre  m'agii- 
ccrent  &  aucune  ne  me  plut.  Je  quittai  la 
foire  pour  voler  a  la  comedie  francoife.  Toutes 
les  aclrices  de  ce  premier  theatre  ,  Thonneur 
des  arts,  le  centre  du  gout  &  de  I'efprit ,  toute1; 
ces  demoifelles  que  je  paflai  en  revue  aux  foyers, 
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me  tinrent  quelque  temps  inclecis  ; 
toutes  jolies,  aimables,  je  ne  favois  a  qui  don- 
ner  la  pomrne.  On  jouoit  cc  jour -la  Ariane 
&  ¥  Oracle  ;  1'air  noble  avec  lequcl  mademoi- 
fclle  C  *  *  *  remplit  Ic  role  &  Ariane  ,  me  tit 
fortir  de  mon  embarras  ,  &  je  n'attendois  que 
la  iin  dc  la  comedie  pour  lui  decouvrir  mes 
Intentions.  Aprcs  Ariane  on  donna  YOra<:ls  , 
le  chef-d'cjcuvre  de  I'art  &  Him/re  de  la  nature. 
L'aimable  na'ivete  &  la  rincile  avec  laquelle  nia- 
demoifelle  G  *  r'  *  jouoit  cette  petite  pitce,  mo 
prcvlnt  entierement  en  fa  taveur,  &  j'oubliai 
fur-le-champ  Ariane  pour  ne  plus  penfer  qu'a 
Lucinde. 

Que  d'efprit  !  que  de  charmes  ,  &  que  j'en 
fus  enchante  !  la  permillion  qu'elle  m'accorda 
d'aller  chez  ells  femblo*it  prevenir  le  bonheut 
que  rnon  cceur  attendoit  avec  impatience.  3'y 
courus  ie  lendeniain ;  m.i  figure ,  qui  avoit 
toujours  etc  du  gout  de  tout  le  r.ionde  ,  ne 
fut  p:.is  de  ce'ui  de  mademoifelle  G  *  *  *. 
Vous  ctcs  ainiable,  nie  dit-elle  ;  mais  je  r.ivoiie- 
rai  de  bonne  foi }  vous  ne  me  plaifez  point  du 
tout.  Un  compliment  auili  peu  equivoque  ne. 
.me  rcbuta  pas  ;  je  prefiai  de  nouveau ;  rnais 
d'uiie  maniere  plus  vive ;  car  j'accompagnat 
mes  pricres  d'une  bourte  de  cent  louis,  que  jc! 
jetui  fur  la  table,  Mademoifelle  G  *  -*  %  que  jg 
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rn'etois  flatte  de  voir  attendrie  a  cetafpecl,  fe 
mit  a  fourire  *,  que  vous  etc?,  fou ,  me  dit-elle, 
quand  on  eft  fait  comme  vous  doit- en  payer  > 
c'cft  a  jfoi-mcme  &  non  pas  a  Ton  argent  qu'il 
faut  devoir  les  conquctes  ;  &  foyez  perfuade 
que  3  h  vous  me  plaifiez,  loin  de  recevoir  vos 
cent  louis  ,  j'cn  donnerois  deux  cent  pour  que 
vous  fuO.iez  que  vous  ctcs  de  mon  gout;  tel 
eft  mon  caraccere  ,  I'hiterct  n'a  jamais  decide 
de  mon  cceur;  nee  tendre  plus  que  voluptueufe, 
je  me  laiffe  aller  aux  mouvemens  qui  ni'affed:ent 
davantage.  La,  de  bonne  foi,  pourquoi  paroitre 
rcveur  ?  que  pcrdez-vous  ,  continua  cette  char- 
mante  acirice  d'un  ton  enfantin  ,  cent  femmes 
plus  aimables  que  moi  feront  charrnees  de  vous 
podeder. 

Quel  parti prendre !  je  n'en  trouvai  pas  d'autre 
que  de  reprendre  mes  cent  louis  &  de  fortir. 

13  ins  le  centre  des  plaifirs  ,  pouvois  -  je 
dcmeurer  oidi?  nor, ,  fans  doute  :  je  cherchois 
deji  a  qui  m'adreficr,  quand  un  billet,  dont 
voici  les  termcs  ,  me  prevint. 

«  Le  portrait  avantageux  qu'on  in'a  fait  de 
=5  vous  ni'obHre  a  vous  prevenir.  La  mort  ds 
33  rnon  amanr  la: lie  un  iibre  eflor  a  mon  cceur; 
?>  il  voudroit  s'engager  de  nouveau ;  mais  c'eft 
2?  avec  vous  fcul,  Si  je  vous  plais,  marquis, 

C  2 
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?j  ma  maifon  vous  fera  ouverte ;  je  vous  attends 
»>  ce  foir.  :» 

ST.  G. 

J'avois  vu  la  St.  G.  au  palais  -  royal ,  elle 
m'avoitplu  ,  je  volai  chez  elle;  a  rnon  approcha 
je  lus  fa  joie  dans  fes  yeux ;  je  courus  a  elle, 
je  I'embrafTai.  La  femme  de  chambre,  qui  vit 
que  pour  me  rendre  plutot  heureux  je  fran- 
chifTois  les  regies  ordinaires ,  m'arreta  avec 
precipitation  ,  &  me  fit  figner  auparavant  un 
petit  preliminaire  ;  c'e'toit  une  lettre  de  change 
de  cent  piftoles  payables  au  porteur  ;  au  moment 
de  jouir  d'un  bonheur  que  je  defirois ,  j'euile 
donne  toute  ma  fortune.  Le  billet  Cgne,  la 
femme  de  chambre  fe  retira.  Jugez  ce  que  nous 
devinmes  !  ces  fortes  de  fituations  font  fi 
rebattues  j  que  je  vous  ferai  grace  de  celle-ci. 
Je  vis  tous  les  jours  la  St.  G.  &  des  le  premier 
mois  je  lui  avois  fait  des  fonds  fuffifans  pour 
plus  de  deux  ans. 

Mes  plaifirs  alloient  grand  train ;  un  evene- 
ment  cruel  vint  bientot  en  alterer  la  douceur. 

Mon  pere  fut  informe  par  le  treforier  de  Ver- 
fallles,  que  j'avois  touche  les  cinquante  mille 
francs  deftines  au  regiment ,  dont  il  crut  que 
je  n 'avois  point  follicite  1'agrement.  Inftruit 
d'ailleurs  du  train  de  vie  que  je  menois  a  Paris, 
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II  avolt  donne  ordre  a  un  de  fes  amis  d'ob- 
tenir  une  lettre-de-cachet  pour  me  faire  arreter. 
Je  rentrois  chez  moi  a  onze  heures  du  matin  ; 
j'allois  me  coucher ,  lorfque  vingt  cavaliers  du 
guet ,  armes  de  pied  en  cap,  s'emparerent  de 
ma  cHambre  :  mon  premier  mouvement  fut  de 
faifir  mon  epee  placee  pres  de  mon  lit;  mais 
dix  piftolets  couches  fur  moi  me  firent  faire 
des  reflexions  dont  un  jeune  homme  eft  rare- 
ment  capable  dans  ces  fortes  de  rencontres , 
&  je  me  rendis  fans  coup  ferir.  L'exempt  me 
communiqua  une  lettre-de-cachet  qui  ordon- 
noit  qu'on  me  conduisit  a  Saint-Lazare  :  j'etois 
dans  des  alarmes  cruelles  ,  lorfqu'avant  de  partic 
on  me  dit  qu'on  avoit  des  ordres  particuliers 
pour  fouiHerdaas  tout  mor-i  appartement.  Cette 
circonftance  me  fit  juger  que  le  coup  partoit 
de  mon  pere  ,  &  je  fus  plus  tratiquille  ;  per- 
fuade  que  je  ne  pouvois  rien  fouflraire  a  leurs 
recherches ,  je  leur.  rernis  trente  mille  francs 
qui  me  reiloient.  On  me  fit  entrer ,  ou  pout 
mieux  dire  ,  on  m'cinporta  dans  un  caroffe  &: 
nous  partimes. 

Arrive  a  Saint  -  Lazare  ,  on  eut  pour  moi 
toutes  les  coniideratlons  que  mon  pere  avoit 
fans  doute  exige'es  ,  &,  a  ia  libertc  pres,  j'y 
jouiflbis  de  tons  les  agremens  d'une  vie  hon- 
•tcte,  Je  fuis  ne  avec  un  caraclere  heureux  &, 
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tin  penchant  pour  la  vertu.  L'homme  raifon- 
nable  verra  que  dans  la  fuite  de  ma  vie  je  fiiis 
plus  a  plaindre  que  criminal.  Un  lazariil'e  zele 
entrepritma  converfion ;  1'ouvrage  ne  fut  point 

difficile.  Me  vpici  dene  iagc  encore  une  fois, 
J'avois  renonce  au  monde ,  &  depuis  trois  mois 
je  orcflbis  mon  directeur  de  m'admettre  au 
nombrc  des  lazariftes  :  celui-ci  crut  que  ma 
resolution  c'toit  plui.Sc  i'citet  d'un  uc'pit  que 
d'une  vocation  flncere.  Mon  pcvj,  qu'il  em 
inftraifit,  ne  voulut  pointy  confentir  ;  cc  reius, 
occalione  par  un  execs  de  tendreiTe,  fut  la  prin- 
cipals (burce  dcs  malheurs  que  j'c!iu}rai  cepuli;* 
IVl.i  vocarion  ne  tut  pas  pkiTot  rebut ee  qu'un 
en'uii  mortel  s'empara.  de  mon  cipnt  ;  rnon 
itle  ie  refroidit  ;  ma  fervcui1  lut  nioins  vive  : 
&  nios  occupations  ordinaires  commence reifP 
a  me  oaroitre  incliiverentcs  :  iv^riorc  &  nic;.1."- 
coliaue  3  ie  rn.e  pr  )meiicis  un  jour  cans  ie 
•jarclin  ,  les  chavnies  tie  la  hoerte  le  prefenterent 
iilors  a  mon  imaginaiion.  Comme  j'e'tois  encore 
un  peu  verLueux,  ie  clierchois  a  me  iaire  illuiiC'ii 
c;i  me  repreian.tant  1'etat  libre  comma  le  ion- 
verain  blen  que  Ton  pouvclc  rechercher  h:\z 
crime ;  je  trouvai  dans  un  com  eloigne  clu. 
y  rdiii  v.n  er.drol.;:  qui  me  p:\rut  favorable  :i  IP  or:. 
evaiion;  &  c.l-j  la  inerne  nuit  js  in'echappai  dy 
''•  nt-L:;2are  ;  ^e  ne  ius  iibic  cue  pour  reeietiei 

'    J  —  A  v-J 
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me?  chames.  Sans  amis,  fans  fccours ,  fans  ar- 
gent, que  faire  dans  ur.e  vil'j  ou  buit  mois 
auparavant  on  m'avoit  va  avcc  tant  cle  faire  ? 
Arves  avoir  couru  deux  lie  LI  res  in-certain  dans 
Paris,  jo  pris  le  parti  d'attendre  le  jour  pour 

\  i  !  1     \  O  ,          /^  T~  n  "1s 

ailer  che2  ma  cnere  bi.  u.  ./2  me  riattois  d'y 
trouver  im  afyle  do  quclqaes  jour's,  pendant 
lefqucis  je  vcrrois  rnes  amis,  s'il  pouvoit  m'en 
reli.or  encore*  dans  Paris.  Qui  le  croiroit!  ou 
pour  micux  dire  qui  ne  le  croiroit  pas  !  a 
pcins  parus-je  aux  you?:  de  la  St.  G.  qu'ello 
me  meconnut;  1'horreur  do- mi  fitaation,  incs 
prieres ,  mcs  plcurs  ne  furent  P:IS  capables 
d'attcndrir  cette  fii'e  comblee  62  mcs^ienfaits. 
Qacl  triiie  etat  !  &  qu'ii  m'otoit  fcnlible! 
Vinq;t  amis,  qui  pane. ant  ma  fortune  m'avoiL'nt 
flit  des  oih'cs  de  f^rvice,  oc  tournciont  le 
dos,  Ces  perfidies  nc  me  furprirent  poi;rc3  dies 
fjnt  trop  ordinaircs. 

Depourvu  d'efpoir  ^  de  refiource,  je  ni'cn- 
rolai  dans  le  rc'girr.ant  de  Gu-ndrin  ;  il  ctoit: 
pour  lors  en  gan.iioti  a  la  RochcMc ;  je  fns 
rejoindre  avec  un  jeune  avocat  de  province  3 
qui  avolt  pris  le  mtrr.e  parti,  fv'Ion  c  rade 
n'etcit  point  accabic  de  fun  rnalicur:  vifa 
gai ,  toujours  chantaiiL,  i!  fo  f'i;foit  une  cccu- 
pation  ,a  ia  R,)Cnj.-la  cia  :-  .u'e  c..-  niai  ;. .  is  vers, 

I  £-        j  T  1  !        •  .         J     •  7  " 

4lc  tucLss  rorians  nuil    vtjncioit   ui-n.    -  .t    v-w 
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douce  qu'il  rncnoit  me  fit  naitre  Tenvle*  de* 
m'alTocier  a  fon  travail.  Je  me  mis  de  moitie 
dans  fes  ouvrages  ;  &  prefqu'auffi  fertiles  & 
auili  ennuyeux  que  1'abbe  Deftres,  nous  donnions 
au  moins  dsux  volumes  par  quinzaine.  Le  mois 
d'avril  arriva,  il  falloit  partir.  La  vie  d'uti 
auteur  eft  bien  difrerente  de  celle  d'un  foldat 
en  campagne ;  le  courage  ne  noiis  manquoit 
pas  ;  cependant  nous  balancions  'a  fuivre.  Le 
profit  de  nos  ouvrages  nous  avoit  rendus  pof- 
feffeurs  de  quatre  ou  cinq  cent  livrts  chacun, 
Notre  capitaine  avoit  befoin  d'argent ;  notre 
petite  fortune  le  tenta;  nous  la  lui  oflFrimes 
&  nouslbbtinmes  notre  conge.  Mon  ami  re- 
-joignit  fa  patrie  fur  1'efpoir  d'un  pardon  que 
fa  famille  lui  avoit  promis,  &  moi  j'allois  re- 
prendre  la  route  de  Paris,  quand  le  Mercure, 
cc  chef-d'oeuvre  de  1'efprit,  tomba  entre  rnes 
mains.  Quel  fut  mon  etonnement  !  J'y  trou-^ 
va:  la  mort  du  marquis  de  Genneviile;  malgre 
mon  iibertinagc,  les  fentimens  de  la  nature 
n'etoient  point  e'teints  dans  mon  cceur.  Ce 
malheur  fut  de  tous  rnes  malheurs  le  plus  fen- 
fible.  Je  n'hefitai  pas  un  inftant  a  partir  poui' 
Vernouillet ;  c'etoit  Tendroit  ou  mon  pere  etoic 
mort.  J'avois  ailcz  d'argent  pour  faire  ma  raute, 
'en  pris  l&  chemm  avec  precipitation  ;  les 
jefp£ranges  d'uns  fucceflion  avantageufe  3 que  \a 
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devois  partnger  avec  une  fceur  que  je  n'avois 
jamais  vue,  n'effacerent  point  les  regrets  que 
me  caufa  la  perte  de  mon  pere.  J'arrivai  enfiu 
au  chateau  de  Vernouillet  ;  mais  la  mort  du 
marquis  de  Germeville  nc  fut  pas  le  feul  mal- 
heur  que  j'appris  ;  ma  fcrur ,  de  laquelle  je 
m*informai  avec  un  'foin  extreme  ,  avoit  depuis 
de-ux  ans  paye  le  tribut  a  la  nature  chez  les 
Vifitandines  de  Nevers.  Robert ,  intendant  de 
la  maifon  de  men  pere  ,  me  juftifia  le  deces 
de  ma  loeur  par  fun  extrait  mortuaire  &  les 
lettres  de  la  fupericure  du  monaftere  OLI  elle 
avoit  termine  fes  jours  :  accable  de  ce  double 
coup,  jc  voulus  continuer  1'intendance  de  mcs 
bieno  a  Robert.  Quoique  ne  Manceau ,  fufpefb 
confequemment  par  etat  &  par  naifTance  ,  la. 
confiance  que  mon  pere  avoit  cue  en  lui ,  fern- 
bloit  lui  meriter  la  mienne.  Robert ,  lui  dis-ja 
tin  jour,  votre  fidelite  a  fervir  inon  pere  exige 
aujourd'hui  ma  juire  reconnoiilance ;  trop  pea 
expcrimente  dans  les  affaires  ,  je  vous  laifle  b 
geftion  de  tons  les  biens  dont  la  mort  de  mon 

pcrc  m'a  rendu  maitre Que  dites-vous ., 

me  repondit-il  d'un  ton  eleve  ?  ignorez-vous 
que  vous  ne  devcz  1'afyls  que  vous  avez  trouvc 
dans  ce  chateau  qu'a.  nies  ieules  bontes  ?  vou.v: 
CLOS  malheureux,  jc  le  lais.  Les  grands  biciv: 
ouc  vous  avic.i  u  cfpcrcr  font  difi^pss,  Ley 
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difgraces  que  ,,  depuis  votre  depart,  feu  mon- 
fieur  le  marquis  a  ete  contraint  d'efluyer  1'ont 
reduit  a  la  derniere  indigence.  La  rnisere  &: 
les  chagrins  qu'ehe  train  c  u.  fa  fuice  1'ont  con- 
duit au  tombeau  ,  &  il  eft  rnort  rnon  debiteur. 
Rentier  3  il  y  a  quelques  annees,  d'une  fuc- 
ceflion  opulente  qu'un  parent  italien  m*avoit 
kiilee  3  j'cus  la  complaifance  de  prefer  cent 
Hiille  ecus  a  monfieur  votre  pere.  Le  jeu  ,  fa 
paiilon  dominante,  diflipa  bientot  cette  fomme  , 
&  un  fejour  de  trois  lemuines  a  Fontainebleau  3 
oil  la  cour  etoit  pour  iors  ,  le  tit  revenir  fans 
un  i-ju.  Le  defcfpoir  fuivit  tie  pics  cctte  pcri'e  ; 
rcvenu  a  Veniouillet,  il  tomba  rnalade  ,  fon 
etat  languiiTant  lui  f-i  fa  ire  dcs  reflexions  fur 
r~zs  ferviccs  ,  &  ce  (ut  dans  cette  circonftance 
oi't,  rcxupli  de  fentimens  ,  il  me  pafla  un  contrat 
cle  la  tene  de  "Vornouiilet  &  de  fes  depuii- 
•d:-nccs.  \roila  c^et  acre  folemnel  ,  contlnuo. 
llobert  ,  en  ms  montrant  le  contrat  ;  rien  ne 
peut  i\:^aquer  ,  il  eil  p:a;"c  dans  toutes  les  for- 
mes;  mais  je  fuis  ben;  reltez  encore  iuiit  jours 
cliez  r?:oi  ,  je  vous  y  conns  vclcntiers  un  afVk,.. 
A  ces  mots  je  devins  furleux  &  j'ailois  ;TIC 
rjter  far  lui  ,  quand  u:ie  jeunc  perionne  pluy 
bjlle  cue  le  iour  vint  s'cliTir  a  mes  regards. 
L'.i  trait  ce  fvi'nrjalhie  nous  frar>pa  tous  deu:c  ; 
&.  t-jus  deux  3  vies  L  n:6me  inilaiit  a  nous  nou>. 
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aimames,  Que  Camille  ,  (c'etoit  le  nom  de  cette 
aimable   perfonne    dont    Robert    fe   difoit    le 
tuteur)  que  Camille  e'toit  charmante  !  1'efprit, 
la  douceur,  la  fagefle  ,  toiites  Ics  vertus  etoient 
peintes   fur    Ton    vifage.    Robert  ,   qui  s'ctoit 
sppercu  de  mon  emotion,  me  propofa  Camilie  ; 
c'ell  le  feul  moyen,  me  dit-il  ,  de  nous  recon- 
cilier    enfemble  ;  e!!e    jouit  de  raille  livres  de 
rente;  en    econornifant,  a  la  campagne  on  vit 
avec  nroins  ;  quelque  dure  que    me    Cat  ceftc 
indigne  propofition,  mon  amourpour  Camillene 
me  permit  pas  de  balancer  ;  je  ne  lui  avois  polnc 
encore  p^rlc,  &  jc  prefTois  deja  i'intendar.t  0'.- 
nous  unir.  L.a  permiilion  qu'il  me  donna  t:\  p- 
procher  de   la    belle   Camille,    eiTucvi    prcfqu.^ 
tous  Ls  chu^rins  qui  me  refcoient,  ^e  vi.>  ,  jV:Co- 
rai  Oami!!o  ;  un   mouverncnt   Iccret    fcmbloit 
ine  preH'jr  v.  m'eclaircir  de  fon  fort.  Ile!:;^!  el's 
rignoroit.   Entree   depuis    huit    jo*iir.i    clan,:;    co 
chateau  s  Robert^'avoit  fait  venir  de  Bietagn/Js 
ou  eli^  v!voit  en  convent   &  la  as  inclination  , 
fans  gC'Jt  pour  lui  elle  alloit  I'epoiHc''^,  Qt' 
lui  dis-j-3  tout  tranfporte  ,  vous  ?  nee  pour  hare 
le   bci-heur    d'un    mcnaroue  ,    belle    Can^Lc  , 
vous   allicz    ctre   unio   u   un    homme  cle   cstre 
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je  !  pouvez-vous  en  douter  ?  dites  un  mot  & 
ce  foir  nous  fommes  unis.  Que  vous  etes  pref- 
fant,  me  repondit  Camille  ;  ce  mot  eft  laehe , 
hatez-vous  de  me  delivrer  de  la  tyrannic  d'un 
homme  qui  m'eft  odieux. 

A  peine  eut-elle  prorionceces  mots,  que  1'in- 
tendant  parut;  fon  confentemetit  fut  bientot 
aecorde  ;  mais  le  malheureuxy  joignit  une  con- 
dition qui  m'otoit  tout  efpoir ;  il  voulut  avant 
notre  hymen  que  je  ratinafie  le  contrat  qu'il 
uvoit  furpris  de  mon  pere  expirant.  J'etois 
amoureux,  je  foufcrivis  a  tout.  Nous  nous 
mariames  le  lendemain  ;  la  paix  ,  Tunion,  la 
iage  liberte  faifoient  nos  feuls  plaidrs.  II  y  avoit 
cieja  deux  mois  que  nous  les  goutions,  quand 
Robert ,  qi^e  1'horreur  de  Ton  dernier  crime 
devoroit  fans  doute  ,  tornba  dans  une  Ian- 
gueur  qui  le  conduifit  au  tombeau  ;  heureu^ 
iement  encore  qu'il  s'expliqua  avant  fa  mort. 

Foible,  pret  a  expirer  ,  Robert  manda  Ca- 
mille &  moi  ;  nous  crumes  tous  deux  qu'un. 
remords  de  confcience  le'  preflbit ,  &  qu'il  alloit 
nous  faire  une  reftitution  de  tous  les  biens 
dont  il  s'etoit  empare ;  mais  nous  ne  fumes  pas 
plutot  pres  de  fon  lit,  qu'il  nous  parla  en  ces 
termes  : 

J'ai  un  fecret  affreux  a  vous  reveler.  Trem- 
I?) ez  fur  mes  crimes  &  fur  les  votres,  Eli  I  ua 
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dis~je,  fur  les  votres  !  ne  fuis-je  pas  le  feul 
coupable  ?  M.  le  marquis ,  dit-il  en  me  re- 
gardant ,  Camille  eft  votre  fceur.  Ma  foeuv ! 
qu'entends-je?  lui  repondis-je,  ah  ,  jufte  ciel  I 
Je  fais,  continua-t-il ,  que  je  merite  tons  vc.s 
reproches  ,  foufTrez  que  j'acheve  ;  vous  trouve- 
rez  dans  mon  corTre-fort  une  caffette  qui  ren- 
fefme  tous  les  papiers  qui  juftifient  ce  que  ma 
religion  veut  que  je  vous  revele  a  ce  moment. 
L'interet  a  comble  mes  crimes  ;  c'eft  lui  qui 
m'a  fait  prendre  le  parti  de  vous  unir ,  per- 
fuade  que  ,  quand  vous  pofiedcriez  Tobjet  dont 
votre  cceur  me  parut  epris  ,  vous  me  laifleriez 
paifible  poffefTeur  d'un  bien  que  vous  facrifiiex 

a  votre  amour Les  fanglots  de  Camille , 

mes  larmes  interrompirent  Robert.  Ah  !  famille 
infortunee  !  continua-t-il ,  ce  n'eft  point  a  vous 
a  pleurer.  Je  fuis  ,  je  le  repete ,  le  feul  crimi- 
nel ;  mais  je  fens  que  de  moment  en  moment 
mes  forces  s'affoiblifTent.  Pardonnez-moi  1'hor- 
reur  de  mes  crimes  ,  &  ii  me  femblera  que  je 
mourrai  moins  coupable.  J'attends  de  vous  . . , 
A  ces  derniers  mots,  ilexpira  a  nos  yeux.  Ouelie 
fituation  I  Camille  &  moi  ,  les  yeux  b:tifTe:; , 
n'ofions  nous  regarder;  nous  fumes  pres  d'un 
quart-d'heure  dans  cet  etats  quand  me  jetant 
aux  genoux  de  Camille ,  je  voulus  lui  purler  en 
kes  termes :  Je  fais ,  chere  Camillc  ,  jufqu'y 
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quel  point  nous  fornmcs  coupables.  , .  .  .  Ah, 
ciel  !  s'ecria  Camille  en  m'interrompant,  red- 
rez-vous,  je  ne  puis  plus  vous  voir.  Camille 
s'c'chappa  de  Tapparterncnt  de  Robert  £  fut  fe 
retirer  dans  un  cabinet  cloigne  ,  d'ou  le  len- 
demain  die  m'ecnvit  cctte  le:tre. 

Lcttre  dz  Li  nialheurcu.fi.    Camille  a  fort 
malheureux  j rzre. 

33    ]\1  O  N     C  K  E  R     F  I'.  E  H  E  , 

5?  Un  dirccleur  prucer.t  ,  auque!  je  vicr.o  dc 
-•>  conner  le  fecret  horrible  que  Robert  nous 
=  >  reveld  hier,  metcrtiiie  dans  la  refolution  que 
-•>  j'i:i  de  me  retirer  dans  un  convent  ;  mais 
33  comme  il  convient  'c-irparavant  que  nous  obte- 
-»  nions  le  pardon  d'un  criiTie  incefhieu.f ,  il 
^  vient  d*ecrire  a  la  COUL-  de  Rome ,  ou  il  fe 
3>  promet  de  reuflir.  En  attendant  ce  moment, 
=j  mon  cher  frcre  ,  nc  nous  vovons  plus ,  & 
33  fongeons  chacun  de  notre  cote  a  expier  par 
33  une  penitence  aufii  prompte  que  rigoureufe 
33  le  crime  horrible  dont  nous  fommes  cuu- 
-  piibles.  Adieu  3  mon  cher  frcre. 

33  \otre  malheureufe  fceur? 
?.^  C  A  M  i  L  L  ii,  33 
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II  faudroit  ctre  a  ma  place  pour  ierir:Ir  toutes 
les  reflexions  qtie  cette  Icttre  me  fit  faire.  Mai  ere 
le  dcfir  qui  me  preffoit  inccfiamment  dc  vok 
ma  chore  forur,  je  me  determinai  a  obferver 
exacrement  la  loi  qu'ellc  rrumpofolt, 

Nous  vecurnes  prcs  de  fix  fomnlnes  dans  Ic 
meme  chateau  fans  nous  voir.  La  reponfc  de 
Rome  arriva  enhn;  c'etoit  un  brcf  c'u  Pape  qui 
nous  pardonnoit  I'incefte  involontaire  dont  nous 
etlons  coupables  ,  &  nous  prefcrivoit  u  chacun 
trois  monafleres,  dans  1'un  defquels  nous  devious 
nous  retirer.  Nous  vendimes  nos  tcrrcs ,  6c  fur 
le  confeil  falutaire  de  quelqucs  jeluites  pic-ux  ct 
defmterefics  ,  nous  en  appliquames  le  produit 
a  faire  des  fondations  dans  toutes  ieurs  maifons 
dc  Paris. 

Ma  fccur  choifit  1'ordre  des  Capucines ,  cu 
elle  fe  retira  apres  m'avpir  eerie  une  Icttre  encore 
plus  touchante  que  la  premiere  ;  &  rnoi  j'entrai 
ch^z  les  pcres  de  la  Trappe,  ou  jc  viens  de 
faire  mes  dernicrs  vo;u:-:. 

C'efl  dans  cette  fainte  maifon  ou,  livre  a 
moi-mcme  &  tout  auCreateur,  je  detefle  to  us. 
les  cp-arcmens  dent  voiis  venez  dc  lire  le  detail, 
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LA  LOTERIE. 

N  capitaine  de  dragons ,  que  nous  con-* 
noiiTons  tous ,  &  que  je  ne  nommerai  cependunt 
pas,  vint  a  Paris.  Les  fpectacles,  qu'il  fuivoit  exac- 
tement,  1'attacherent.  Une  actrice,  ( je  ne  fais  ni 
fon  noni  3  ni  de  que!  theatre  elle  etoit  )  jeune  &: 
aimable  ,  lui  plut  d'abord.  Monfieur  de  Gerfun 
(c'eft  le  nom  du  capitaine)  crut  que  Ton  bon- 
heur  dependoit  de  lui-meme  ,  &  s'imagina  que 
pour  ctre  abfolument  heureux  ,  il  n'avoit  qu'a 
communiquer  fes  pretentions  a  Lucile.  (c'eft 
le  nom  que  je  preterai  a  1'actrice  )  Apres  une 
piece,  dans  laquelle  Lucile  avoit  emportc  tous 
les  applaudiffemens  ,  Gerfan  vo'a  aux  t overs, 
Ennemi  de  tout  ce  qu'on  appelle  bienfeance  , 
il  dit  a  Lucile  en  termes  pohtifs  le  fujet  qui 
1'amenoit  vers  elle.  Gerfan  ctoit  un  joli  cava- 
lier, bientot  il  plut  a  Lucile;  mais  ce  n'ctoit 
prefque  rien  de  fait;  Lucile  avoit.  une  tut  rice 
qui  arrangeoit  toutes  fes  'parties  de  plaifir ,  & 
du  fuffrage  de  laquelle  il  n'ctoit  pas  poiiible 
qu'on  fe  pad  at.  Gerflin  5\ivanca  vers  la  tutrice  ; 
cctte  bonne  fern  me  e'couta  toutes  fes  raifons 


D  E    c  E  s    DAMES,  ^ 

aVec   complaifance ,  &  en  remit  le  refultat  a 
tVois  jour0. 

Les  trois  jours  expires ,  Gerfan  voia  aux; 
foyers  ,  ou  il  trouva  la  tistrlce  qui  babilloit 
fort  ferieufernent  avec  une  vicille  aclrice.  A 
fonabordj  cel!e-ci  fc  retira  dans  fa  loge;  c'efc 
cir.ns  cc  lieu  ,  jadis  le  theatre  de  fa  gloire  & 
c''e  fcs  corr.bc.ri ,  qu'clle  rcflechit  aujourd'hui 
fur  la  fr:;gilitc  des  c'nofes  d'ici-bas. 

il  ne  fut  pas  plutot  feul  avec  latutrice,  que 
1'abordant  d'un  air  rcyiterieux .  elle  lui  tint  ce 
langiige  : 

Quand  vcus  me  fites  les  premieres  pro- 
portions  au  fujet  de  ma  niece  5  je  ne  balancai 
pas  un  moment  a  vous  admettre  au  nombre 
de  ceux  qui  afpirerit  a  fa  pofTefnon.  Trois 
cavaliers  fe  prefentcr.t:  cbpuis  un  moi;;.  Un 
i;n^::cicr  eft  le  premier  en  date.  Le  fecond 
eP;  un  v:eux  abbe,  protecleur  ne  des  filies  de 
ipcclicle  :  (on  age,  la  cacucite  rebutent  m?, 
niece  ,  &  femblent  e:o:;;ner  !:i  confideration 
inturelle  que  paroiflbnt  iiieriier  1'etat  &  le 
caractcre  cc  mon'jeur  TubLe,  Le  trciiierne 
til  le  jeune  D,:nterre,  fils  du  prefident  Ilicas, 
plus  connu  par  les  anecdotes  fecretes  de 


fui:    la   preference  ,  ]? 
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de   jour  en   jour   a    nommer  1'heureux  ;    &  > 
malgre    les   repugnances   de    Lucilc ,  je  crois 
que  1'a'obe  alloit  Ternporter  .,    fi  vous   n'etiez 
venu    traverfer    fon    bonheur.    Indruite     par 
vous  -  memo     de    votre     penchant     pour    ma 
niece  ,    j'ai    convoque  notre   fam'.lle  ;    Lacile 
elle-memc  m'y  a  prefTee  :    formee  a    la    vertu 
par  mes  lecons  ,  elle    n'a  coutume  de  ceJer  a 
1'amourquc  quand  fa  i:ami!!e  y  a  foufcrit.  Avant- 
hier    le    confeil    s'eft    tenu  ;    les  debats   fur   le 
parti  a  prendre  ont  etc  viis  ;  enfm  ,  aprcs  biea 
des  deliberations  ,  nous  avons  pris  unc  refolu- 
tion  qui  va  vous  paroitre  bizarre  ,  fingulicre  fc 
nouvelle.  Quelque    merite  que  vous   a)  ez ,    je 
croirois  bleiler  ma  confcience  ii  je  vous  pre- 
fe'rois    aux   trois    premiers.    "Vous    etes    quatrs 
concurrens ,  il  faut  que  le   fort   nomine  1'heu- 
reux. Prefque  toutes  les  loteries  font  fuipecte^, 
j'en  conviens  ;  mais  celle-ci  fe  fera  tans  iraude 
&  fous  mes  yeux ;  ce  n'eit   point  I'interet  qiu. 
nous  anime  ,  ni  qui  nous  iait  prendre  ce  biais 
iingulier;  les    billets   fe   diflribueront  gratis  _, 
fie  comme  il  ne  ieroit  pas  naturel  que  les  rnal- 
heureux  perdifTent  des   deux  cotes  ,  celui  que 
le  fort  favoriiera,  payera  fon  lot   d'une  bourfj 
de  cent  louis.  Le  imancier  ,  Tabbe  6:  le  robin 
foufcrivent  unanimement  a  cette  propofition  j 
y  coafentez  -  vous  ?   Mais  3  madame,  iui  dit 
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Gerfan,  tout  etonne  de  I'embarras  dans  iequel 
un  arrangement  aufii  extraordinaire  Favoit  jete% 
recevez  ces  cent  louis  que  je  vous  offre,  &  dif- 
penfez-moi  de  tirer.  Qaelies  obligations  pour- 
r.ii-je  avoir  a  mademoifelle  votre  niece  ,  fi  le 
hafard  ieul  me  rend  heureux?  je  fens  la  ju dice 
de  vos  raifons,  me  repondit  la  tutrice  ;  mais 
1'arrct  eft  pronon.cc  ,  il  faut  aveuglement  s'y 
foumettre  ou  renoncer  a  Lucile. 

Le  cas  etoit  trop  plaifant  pour  qus  Gerfan 
n'y  confentit  pas  ;  le  moment  auquel  Ics  con- 
currcns  devoient  s'aflembler  fut  remis  au  len^ 
demain. 

Tous  quatre ,  fans  fe  conncitre  ,  fe  trou- 
verent  au  lieu  indique;  tous  quatre  s'abordercnt 
en  fe  fouriant.  L'aimable  niece  ne  paroiiloi-t 
point.  Seule  dans  fon  cabinet  ,elie  foumettoit 
fans  pcine  fon  cccur  au  deuin  ,  &  n'avoit 
d'autre  idee  que  celle  qu'un  piaifir  prochain  & 
trop  long-temps  attendu  pouv^it  lui  irilpirjr, 

Les  apprets  de  la  loterie  ne  furent  pas  pin- 
tot  arranges,  les  cent  louis  conhgnts,  &  la 
primaute  decidce  ,  qu:  'on  comra^nca  a  t!;\:r. 
L'abbe  &  le  robin  ne  porto'.-j.-.t  qu'avec  craints 
leurs  mains  tremb!antes  dans  lo  chapeau  ou 
les  billets  etoient  renfermes.  Le  hafard  diffipa 
ies  alarmes  de  Danterre ;  il  iut  rhsureux ;  un 
robin  eit-il  ne  pour  1'etrs?  non  fan?  ccute, 

D  2 
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Gerfan ,  indigne  des  rigueurs  du  fort,  les  com- 
gea  par  une  fupercherie  qut  lui  fembloit  per-- 
mife  vis-a-vis  dc  Danterre.  Son  pcre,  a  foil 
arrivee ,  Tavoit  prive  d'une  partie  dc  plaihr 
que  Cartou  clevoit  lui  procurer  avec  hi  CiXmargo, 
il  etoit  j  liue  qu'il  fe  ven^cut  du  pere  fur  le  ills. 

Le  lot  no  fur  pas  plutot  cchu  au  robin  ,  que 
Gerfan,  a-flfetTcant  un  air  pique,  fortit  de  la 
falle  fans  reprendre  !cs  cent  lou's  qu'on  lui  avoit 
fait  configner  ;  il  chcrchoit  dans  la  mailon  le 
cabinet  ce  la  niece  ,  quand  le  Liquais  de  la 
tutrice  vint  lui  demander  s\!  ctoit  rhcureux* 
Oui,  moncher,  repurtit  Gc'ian  en  lui  dormant 
deux  louis  d'or.  Le  drole  a.  i'inftant  le  ccnduifit 
dans  1'appartement  de  la  niece.  Nonchalamment 
penchee  iur  un  canape,  elle  attendoit  avec 
inquietude  Se  moment  decifit.  C'efi  done  vous, 
lui  dit-elle  •,  en  1'appercevant !  due  le  liafard 
tfc  jufte  de  feconder  ainii  moil  inclination  & 
la  votre  !  le  temps  etoit  trop  prccieux  a  Gerfia 
pour  qu'il  ie  percit  en  propos  i.nutilcs  j  il  u 
jeta  entre  lei  bras  c!c  la  charmante  niece  & 
devint  Ie  plus  content  clc  tous  les  hornro.es, 
Occupcs  tons  deux  a  s'enivrer  de.s  douceiu's 
de  lavolupte,il  in  rent  bientot  interruirjpus. 
On  vint  trapper  a  la  porte  du  Cabinet  :  le:> 
nuilheureux  iortis  ,  la  tar.te  venoit  introduirc 
rre  j  on  ouvrit,  Quel  etonnement  S  jum.--:s 
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je  ne  pourrai  peindre  la  furprife  du  robin  &: 
de.  I'introdudrice ;  la  prefence  de  Gerfan  les 
confterna  au  point  qu'ils  ne  purent  prononcer. 
un  feul  mot.  La  niece  a  fon  tour  eommengoit 
;:  ctre  etonnce,  quand  Gerf-in  les  tira  tous 
trois  cle  i'embarras  dans  lequel  ils  etoient.  Vous 
paroiiTez  furprife  3.  dit~il  a  la  niece  ,  de  la  fitua- 
tion  dans  laquelle  vous  vous  trouvcz  aftuelle- 
msnt ;  votre  embarras  eft  jufto ,  &  je  vais  de 
bonne  foi  vous  avoucr  mes  tort5.  Monfieura 
pourfuivit-il  en  montrant  Dantei'ro  s  a  cte  1'heu- 
jeux  par  le  fort ;  le  deftin  ,  pour  me  vcnger  du 
malheur  que  j'avois  en  a  la  lotcrie ,  m'a  fai£ 
imsginer  ie  ftratageme  qui  vient  de  rcparer  cs 
que  le  hafard  n'a  pu  fa  ire.  Je  fuis  1'heureux, 
continua-t-il  en  s'adrefiant  toujours  a  la  niece  ; 
]e  fuis  i'heureux  par  votre  gout  &  par  le  plai- 
iir;  faitcs  rendre  a  monfieur  les  cent  louis  qu'il 
a  confrgnes  ,  c-:  determines  -  vous  a  me  par- 
clonnji-  la  petite  frauds  que  je  viens  de  com- 
rcettre.  .  . .  II  faut  fe  rendre,  dit  la  tante ,  en 
jetaiJt  un  regard  trifle  fur  le  robin.  Celui-c/. 
inquiet,  interdit,  s'eloigna  &  ne  donna  a  Lucile 
d'autres  preuves  de  fon  defefpoir  quo  la  bouris 
<ie  cent  louis  qu'il  lui  laiila  en  partant. 

Gerfan  vit  Lucile  pendant  un    mois  ,,   &  li 
belle  faifon  le  rappelant  a   I'armee  ,  il  facrifi? 
d@  la  gloire  Paris  2c  fa  m-jtreiTe, 
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DAHIE  la  ducheffe  de  *  *  v  avolt:  chez  elle 
iept  autres  dames  de  la  cour  qu'cllc  ha'ifioit 
beaucoup  ,  qu'ei'e  voyoit  tous  les  jours  £; 
qu'elle  regaloit  iouvent;  clle  les  haiflfoit  par. 
rivallte  ,  !cs  \o\\rt  par  bienfeancs  &  les  rega- 
loit  par  devoir.  C'cft  !c  train  de  la  cour,  Huit 
des  plus  aimables  feigneurs  devoicnt  fa  ire  tete 
aux  dames.  Une  heure  avant  louper  ,  fept  des 
cavaliers  manqucrent;  la  ducheiie  etoit  furieufe  y 
on  n'attendoit  plus  quo  le  due  de  *  *  *.  Son 
nom  feul  feroit  ion  eloge  ,  &  s'il  m'etoit  per- 
mis  de  le  norrmer,  il  emporteroit  bientot  tous 
les  fulfrag:js ;  cependant  11  faut  que  j'en  parle 
un  moment.  ...  Mais  que  pourrai-je  en  dire? 
chacun  Ta  !ouc;  &  quoique  le  chan'-p  folt  vafte3 
]e  ne  fciois  que  rebattre. 

Dix  he-arcs  etoient  deju  fcnnef:3,le  due  ne 
vcncit  point;  lui  feul  failolt  l't:(perance  de 
1',  ffcmblee,  &  on  cr,:ip;noir,  que  dis-je  ?  on  etoit 
prt-^u-  sur  dj  perurj  ie  due.  La  marquife 
lalllcu  Bomber  ia  navctLe  ,  la  petite  ducheffe, 
babillaT.leeterneUe.,  ne  difoit  m,_,t  depuis  deux 
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par  vanite  aifecloit  une  fauffe  joie  ;  chacune 
fembloitplongee  dans  unc  fombre  triftefTcjquand 
on  entenciit  dans  la  cour  le  bruit  d'un  carrcffcv 
AIi  !  c'eft  le  due  !  s'ccvki-t-on,  &  on  ne  fe 
tronipoit  pas. 

Le  due  paroit  a  la  ports  de  la  f:il!e  ou  etoient 
ces  cames  ;  il  les  regarde  toutcs  fixerncnt  ,» 
recule  deux  pas  en  arriere  &  jette  encore  fur 
elles  de  nouveaux  regards.  Toutes ,  dans  rim- 
patience  de  connoitre  la  caufb  cie  ces  mouve- 
mens  ,  invitent  le  cue  ce  la  leur  exp!iquer» 
Sommes-nous  leu's^  mefdames,  bur  cit-il  d'un 
air  inylierieux  ?  eh  oui ;  fatisLites  dene  a  notrc 
curio'Lte.  .  .  .  Le  due  a  Tinlhint  chcrchede  tous 
cotes  corn  me  un  homme  qui  va  reveler  un 
fecret  important  &  vui  vcut  etre  certain  qu'il 
3ie  le  revcle  ci'.'a  ceux  auxqucls  il  parle  :  mais , 
due,  lui  dirent-elles  unanimement ,  toutes  vos 
inquietudes  augmentent  notre  impatience,  de 
gi-.cc ,  parlez  done.  Quel  myrlere  avcz-vous  a. 
nouj  devoiler?  mefda.mes9  repartit  le  due  avec 
tct  air  un  qui  annoncc  le  triomphe,  Tefprit  2:. 
la  d -'licateile  •  vous  le  voulez  cone  ?  nous  vou^ 
I'ordonnons  menie  3  repondirent- clles.  A!>  • 
it  ~ 


«,"i.rc;its ;  jc  les  reconnois  trop  "cur  ne  pas  m  , 
foumettre  ;  j'obeis  done,  Vous  voH-i  'luit,  E:- 
bien  j  j'ai  couchs  avec  \ous  touts:,  Toutes  .., 
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1'initant  baifserent  les  yeux ,  a  la  referve  f>; 
madame  dc  *  *  *  qui  s'ecria  d'un  ton  qul  mai  - 
quoit  la  joie  ;  avec  moi  ccla  eft  vral.  Les  fepC 
autres  fo  redes  ,  apparernment  p:ir  i'exemple  de 
madame  de  *  :  *,  a  rcndre  juftice  u  la  veritc  , 
s'ecrierent  unanimement  ,-avac  moi  <iu.(Jl  ,  arcc 
moi  auffi,  Tcutcs  en  chorus  repetcrent  ces 
trols  mots.  Quelle  vi6:oire  !  quel  aveu  !  je  n'eii 
fache  pas  de  plus  fatisfaifant  pour  1'homme  CM 
jour. 

On  fervit  le  foi:per ;  je  me  difpenfcrai  d; 
parler  des  maticres  qu'on  y  traita  :  chacun  f* 
!':  m  e  e  i  r.  e  a  i  ft'  m  c  n  1 3 


f^iri-  >• 

ili     -— «* 
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LiiCOLE    DES    VIEILLARDS. 


\4MOUP.  c/I-   ,:';  tout  il-rs.  Vcrltc  dange- 


reuie.  incite   r:;?.i:circ  lc  prouvera  ailement. 

La  vicorn'e  LJ  Ruulccourt  oil:  un  dcs:  plus 
aimables  hornrnes  dc  (:i  province.  L>3  u;;flin, 
to u jours  iir;bcc::Uy  duni  i:i  diftribution  cic  i.s 
(ions  ,  ne  1'a  pus  p.irtage  d'une  fortune  clh;:vi 
cic  !:i  n:ii;T.u:ce  ni  ce  fjs  vertus. 

/Vvcc  un  bicn  "icc'ir'Ci'G  il  i.  it  !cs  rionnc:i''s 
c'Alais ;  fa  maifon  of:  le  rendez- vous  de  tous 

1'  TT^  /"  *  I     1  O        f  1 

Ics  nonnetes  rrcns,  Ur.e  :POQIO  aimable  &la  p  js 

belle   (lils)    du   monde    font    rorncm^nt  de    ij. 
{'-  •— '!1 

I  J.iTltliCi 

Lc  chevalier  de  Vcr--',  jeunc  ofHcijr  ,  beau, 
bijn  hiii,   fut   cp"is  dcs   char  ores  de  \  cl'oire. 
(ccO:  le  nom  do  mac'emoifclle  dc  Riiulecourt.; 
Celle-ci  devint  fcnhble    en    racme   tcn;*^s  ,  .V; 
tous  deux  i!s  s'ainicrentjla  c'ironiquc  dit 
q.ue  lc  chevalier  ccoit  amant  hcureux  ;  ion  bon 
hear  n'ctant   d*aucunc  confequcnce  a  mon  [nL- 
toire  ,  io  p.'en   dirai   root, 

L:.:   reeimcnt   do  '^  ^  *  x   arriva  a   A'c::s  pjiir 

v   Piffcf  rhiver.    Lus    oillcicrs ,    ccinnic   il  ell 

re.  iv'*'v-K  en  corps  unurj  iW;.>:"-  UWVJ.;TO  -2 
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rnonfieur  de  Raulecourt.  Le  baron  de  Campfort, 
homme  fexage'naire  $  jeta  les  yeux  fur  Vicloire, 
&  bientot  elle  lui  plut ;  cela  n'eft  point  du 
tout  difficile  a  croire. 

La  liberts  que  tous  les  cfnciers  avoient  d'aller 
cliez  M.  de  Raulecourt  ,  detcrmina  Ie  baron 
a  y  faire  fa  cour  avec  les  foins  £:  I'exactitude 
du  plus  jeune  &:  du  plus  paffionne  dc  tous  les 
arnans. 

Victoire  s'appercut  blentot  de  rimpreflion 
qu'elle  avoit  fa itc  fur  Ie  cceur  du  baron  ;  elle 
en  badina  meme  fort  fouvent  avec  fon  cher 
chevalier. 

Jufqu'ici  ie  baron  avoit  etc  amant  difcret; 
ti  n'avoit  fait  parler  que  les  yeux;  mauvais  lan- 
gage  que  cel'ji  deo  yeux  de  foixante  ans  ;  cepcn- 
ciant  iis  aidoicnt  un  psu,puifque  Viccoire  s'en 
etoit  appercue  ;  bientot  il  s'annonca  lui-meme 
cc  parla  d'un  ton  pofitif,  c'eit-a-dire  ,  qu'il  fe 
montra  av.x  veux  des  carers  comine  un  homme 
qui  jouifljit  de  gros  bi^r;s  qu'il  partageroit 
vj'ontiers  avec  'a  charmante  Victoire. 

L'efpoir    d'un   etab'liicm  ;nt    cbranla    ?;I.    da 

Raulecourt  :   il  propofii  Ie  baron  a  la  fille  ,  qui 

Ie  rehifa  net.  Toui;e>  les  lilies  auroient  Lit  dc 

:.:,   L?  vicomic  en    homme  prudent,  fans 

per;  •  .:  de  vuc  fon  r,rojet3  ne  vculut  p-  int  forcer 

:  il  crut  que  Ie  temps  ckingeroit  la  facon 
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<$c  penfer  dc   Vicloire.  On  s'habitue  rarement 
avec  les  objcts  pour   lefquels    on  a   de  1'anti- 
pathic.  Vicloire  voyoit  tons  !es  jours  le  baron  , 
&  le  baron  tous  les    jours    lui  devenoit    plus 
odieux.  Notre  vieil  arrant  ne  fc  rebutoit  point; 
a  chaqueinflant,  aux  cotes  de  mademoifelle  de 
Raulecourt,   il  ne  lui  laiffoit  pas  un   moment 
de  tranquillite  :  ces    affiduites  ,  ou  plutot  ccs 
perfecutions  la  genoient  cruellement ;    elle  ne 
pouvoit   plus    etre  feule  avec  le  chevalier  ;  le 
baron  I'obfedoit  inceflamment  ;   elle  cut  beau 
lui  dire   en    termes  clairs  qu'elle  le  detefloit  ; 
qu'elle  prcfereroit  la  rnort  a   un  cpoux  comrrie 
lui.  Fareil    compliment   cut  fait   fuir  le    jeune 
homme  le  plus  amoureux  ;  1'effet  qu'il  lit   fur 
le  vieillard  rut  tout  different ,  &:   il    inlivra  dc 
plus  en   plus.    Victoire  ,  obiedee  ,  fatiguee   dc 
fes  vidtcs  &  de  fes  difcours,  lui  lit  entendre 
que ,  pour    ne  point    etrs    (,.t   femme ,    elle    le 
determineroit  a  lui  accorc'cr  k-s  rr.cmt.-s  droits 
•qu'on  accorde  a  un  marl.  Lc  baron  parut  con  - 
tent  ;   il  r.V   cut   que  le    lieu  &  le    tcvnp-;  c,1:! 
parurent  arreter  Viftoire.  La  tc-mmcde  chambre 
fut  mile  duns  !a  confidence  j  c-.  cette  ii'!e  ndn  =  te 
imagina   un    rr.oven   que  le  baron  p^'^i   d'un; 
bourle   de  vingt  louis. 

Le  jour  fixe  pour  le  bonheur  du  vleuxani  ;n;-, 
:!  lo  t!Mi:-orta     commg  en  lui  -ivo^  Ulf ;  iu: 
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le  niini:!-:  u  In  pj'.'te  de  Yicroire.  A  peine  v 
U'f-li ,  (gn  etcdt  converiu  <Ie  tout)  qu'on  lui 
defcendit ,  an  rnoyen  d'une  roulie  ,  un  panier 
cl'jiler  dans  le/ucl  il  ial'cil  qu'il  ie  potiit,  Le 
baron  fe  (burra  corn  me  il  puf:  chns  ce  panier. 
Vlcr'jire  log^o-i';  n.u  fccond.  L:i  fcmnie  de 
chambre  voiur.'c-it  douccment  1'j  ga!;<nt  ;  m:iis 
li  proiet  cc  Vluoirc  J'.jit.  qu'ii  n'arrivGt  point 
EU  pert.  To  at  rciilliC  au  ere  dc  fcs  fouhaits  ; 
quauci  Ic-  b::ron  tut  a  nioitic  c.h  :?  :n  ,  on  avrcti 
la  corcie  au  movcn  dsi.i;i  nccud  ,  d'c  or,  Ic  laiil.i 
clan3  f..  !o:r;  a  bonne  fortune  cvpale'a  un  iroid 
vioJent.  (c'etoit  i-:.-:  \j.  I'in  c!e  ciccenibrc.  )  Lc 
baron,  tin'^'ai.  d'^n  precede  auiii  true!,  cut  beau 
prier  madenioifcllo  de  Raulccourr,  Ceile-ci , 
cievenue  infenfibiC  j.ns  ft;*-;nit  r^-s  de  1'entendre 3 
£c  Ic  p::uvro  am  ant  cui:  encore  unc  autt'e  mor- 
thlcation  ,  pcut-etre  auSi  du:s;  !e  chevalic': 
f'jrLit  a  la  po;nrc  c;u  jour  dans  un  panier  pareil 
i  .  "  dans  !<,  J  Ic  rnullrjureux  baron  efoit 


l.-n  aecidqnt  u;i*  L>.v.;;oTir>  nn  autre  accident, 
Lc  bnrcn  ,  expofe  aux  railleries  de  la  populace,, 
:ut  contraint  c'oiiuycr  toutes  lortes  de  mau- 
vaues  plaiTanteries,  On  le  foupconna  jnemo 

rut    fur  le1,   rr-'i'::cs     du    peuplc  ,   (c    i..;(;t    du 
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'tapottc  ,  fans  epcc  ,  on  nc  voulut  pcint:  !e 
croire  ;  &  on  le  conduifoit  deja  dans  le.s  prisons, 
iorfqii'il  fut  reconnu  par  quclquc:;  ioid.iL;  cj 
la  ccmpagnie,  qui  le  ddgagcrent  dcs  archers. 


fell'e  c!e  Ivaulecouit  etoient  intereffes  a.  Carder., 
on  n'ignora  le  lendemain  aucime  dcs  cii'con- 
fluncv.:,  cic  cette  finifl'-c  ?v?ntL:rc. 

Lc  \icon':tc  lit  cnf-i'irjcr  'vicloirc  dans  un 
clokrc  ;  ^  3c  baron  ,  aprcs  i'ctro  derobe  pen- 
dant quclques  tcipps  aux  regards  curieux  , 
reparut  a  Aiais  ;  &  loin  dc  f;;  rcfTouvenir  du 
tour  aflrcux  quo  \;iil;oirc;  lui  avoit  joud,  ii 
cut  la  ioiblcfie  de  !a  demander  en  maria\:j  u. 
fon  pcrc  ,  qui  l:i  !L:I  acccrda. 

Vidoiro  .,  flattce  d'obt-^iir  (a  Hberte  ,  epoi:i~! 
le  baron;  mais  le  premier  ;our  dc  Icur.s  n5cc:> 
fat  runiqiu  jour  d-j  leur  -naria^c.  Mader.v-'i- 
fcllc  de  Raulccourt  n;:  voulut  jarnais  fj  rcfoucira 
a  couther  avcc  lc  bavon  ,  qui,  comptant  l?aa: 

111  •  1  15       |  1  /' 

cir  le    lendemiiin  ,    lui   perm;;:  dabord   GC    ie 

*       -,.        '  r>  -      '     >    -  -  ,    •  <•  '  1       *  i 

retire'.*  canu  Lin  Lippiirtunicnt  CiOi^nSi 

\r  •    r  .  5  1  •  ,        1      •  1  -       O 

icfoivc  s  \r  rcr.clit,  j,  hoir.rne  n  ulc  na.s  mr.it  re 

de  fos  dclirs,  Lc  baron  ,  prclTe,  fj  fouvint  qu''il 
avoit  tine  tbi'Min-j  ;  1!  i^t  a  i-i  fourdine  dans  h 
chambrcde  fon  cpouie.  Dieu  !  queile  iurprifo  !  i! 
s'\r  attendoit  DV;U.  L>'.:  chevalier  rcmplr.coit  !c  i;-  ;  • 
sron  3  ik  fdifoit  ai'prcs  de  Vk,ro'reroi.  .•;•..•  d-Jrn:  ', 
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Le  baron  5  qut  avoit  ete  temoin  do  fa  ho;ites 
par  lc  trou  de  la  fcrrurc  ,  fort  it  do  fa  rmifon   , 
fans  bruit  jprit  main  forte,  &  vint  arrcter  \'ic- 
toire  &  fa.  fsmmc  de  chambrc.  Ls  chevalier  fe 
fauva  cornrriC  il  put. 

La  fulvante  fut  mife  dans  unc  maifon  de 
force;  Vicloire  fut  enfcrmse  cans  !e  quartier 
des  Repcntines  a  Llontpeilier ,  ou  elle  eft  au- 
jourd'hui;  &  le  baron  fut  rLLille  dc  toute  Li  ville. 

Belle  109011  aux  vielllrrds  afTbz  fous  pour 
vouloir  infpirer  de  la  tenable  dans  un  age  ou, 
ils  devroient  etre  importuns  a  eux-morncs  ! 


•: 

^.«         r       /v, 

x  * ' !  y  fc 


E     c  E  s     DAM 


s. 


LE  COM  £  DIE  N. 


.VEC  les  qualites  du  cceur  les  plus  eflentielles 
on  na'it  malheureux  :  les  evenemens  clont  rna 
vie  eit  remplie ,  en  fourniflent  une  prcuve 
fenfible. 

La  Gafcogne  eft  ma  patrie  ;  mes  compatriotes 
font  aflfez  celebres  dans  toutes  les  hiftoires ; 
j'ai  trop  dc  vanlte  pour  faire  ici  Icurs  eloges  : 
je  dirai  feulement  que  je  naquis  a  Prinac  ,  petit 
bour.'T  que  la  Garonne  arrofe,  Ma  mere  avoit 

O        i 

perdu  la  vie  en  me  la  dormant;  mon  perc, 
fenfiblc  a  cette  perte  ,  ne  lui  furvccut  quc  de 
quelqu.cs  mois.  Les  hommes  font  plus  raiion- 
nables  a  Pari:j  ;  la  plupart  font  iixes  ailleur.^  , 
du  vivant  de  lours  cpoufcs  ;  cette  metbode  r;f 
pout  ctre  blamee  dcs  femnics  ,  nous  la  tenons 
d'elles. 

Un  frcre  ame ,  ficau  des  c^do^  ,  me  redui- 
foit  dans  Tctat  le  plus  truue.  Une  chetlvc  pen- 
fion  de  (juatrc  cent  francs  faifoit  route  IIVA 
fortune  ;  tbibls  avantage  pour  un  Gafcon  .,r* 
Ton  deftinoit  au  parti  de  la  robe.  Le  chevalier 
de  Varnac  ,  mon  oncle,  jouii'ijit,  lar.s  cr.tans  , 
d'unu  fortune  bril'anl.e  ;  ma  dtuatiou  ^  rnon 
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efprit  ,  les  petites  gentillelTes  que  jc  lui  faifoisi 
le  previnrent  a(Lx  en  ma  favour,  pour  lui  fair; 
conccvou"  le  doile.iii  de  m'elever  a  ies  frais  ; 
il  le  fit  avec  toute  1'attention  i^h  compiaifarice 
du  pereleplus  tendre. 

Je  quittai  fans  regret  'Pnnac  pour  ^enir  a. 
Furis.  A  pcJnc  fus-j'j  arrive  rlzr>s  cr-ttc  vi'le* 
que,  (.ins  en  voir  les  beautes,  que  je  n'cto.s 
pas  dVilleurs  en  etat  d'admirer  ,  on  me  con- 
duiiit  au  college  dc  Louis-le-Grand. 

S;:ns  gout  poi-r  !L-G  huinanites,  je  nc  n'appli- 


doient  c:i  uuc!que  tacon  iV,rt  militairc.;  vir.gt 
fois  les  bens  peres  s'etoient  tipper^i;3  de  nioa 
indifference  pour  toutes  les  autres  occupations^ 
&  vingt  fois  ils  en  avoicnt  averti  nion(:eur  de 
Varna  c. 

JMon  oncle,  perfuade  quelc  fervicc  de  France 
efl  glorieux,  mais  qu'il  n'enrichit  pas.  ne  vouh.it- 
polnt  entendre  parler  du  parti  que  je  fouhai- 
tois  prcndre,  &  il  pouil.i  la  fcverite  iuiqu'a 
rsie  menacer  qu'il  me  pri\croit  de  ies  bciifcs 
ii  j'y  pen  fois  encore.  La  re':.;.u-nce  aup^cntc 
ks  defirs,  fc  le.s  dilHcu-tes  de  les  fatisfaire  .j 
iom  de  les  ralcntir,  ne  iont  que  Ics  irritcr. 
N'ofant  lus  me  {latter  cin  confenternent  de 


rnon    once  ,      e    concus    une    reiciiton 


mon 
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age,  ]e  formai  done  le  defTein  de  fuir  du  col- 
lege, &  d'aller  me  Jeter  aux  pieds  da  marquis 
de  Ronel,  mon  parent  &  1'ami  de  ma  famille, 
(  ces  deux  qualites  toujqurs  feparees  fe  reunif- 
foient  dans  le  marquis  )  &  folliciter  ,  par  foa 
moyen,  un  emploi  dans  tel  regiment  qu'on  juge- 
roit  a  propos  de  me  placer.  L'execution  de 
mon  projet  ne  me  parut  pas  difficile;  une  vifite 
dans  la  rue  Saint-Honore  fut  le  pretexte  qui 
colora  mon  evafion.  J'eus  foin  de  tromper  le 
jefuite  qui  m'accompagnoit,  &  de  m'eclipfer 
fans  favoir  s'il  s'appercevoit  de  quel  cote  je 
portois  mes  pas;  je  me  jetai  au  hafard  dans 
une  maifon  religieufe ;  la  crainte  d'etre  decou- 
vcrt  s'empara  de  moi ,  &  je  ne  fus  tranquille 
que  quand  j'appris  que  j'etois  cliez  les  pcres 
de  1'oratoire,  Les  injures  que  les  jefuites  me 
difoient  tous  les  jours  des  oratoriens  calmerent 
Finquietude  danslaquelle  j'etois  ;  6:  je  penfai  que 
jama  is  ces  bons  peres  ne  viendroient  me  cher- 
cher  dans  une  maifon  qu'ils  deteftoient  depuis 
fi  long- temps ,  &  fur  laquel!e,  difoient- ils  cha- 
ritablement,  le  feu  du  ciel  devoit  tombcr  un 
jour. 

Ces  premieres  alarmes  didipees ,  je  feritis 
bicn  que  je  ne  pouvois  rcfler  div:,ntagc  d.:ns 
une  maifon  dans  laquelle  je  courois  incjrt.cn ', 
j'envoyax  chercher  un  fiacre  &  je  me  fis 
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duire  a  Photel  du  marquis  de  Rone! :  ce  parent 
me  re£ut  avec  Famine  la  plus  tendre;  &  aprcs 
s'etre  fait  raconter  jufques  a  deux  fois  ma  petite 
liiftoire  ,  il  fe  chargea  de  me  prefenter  a  ce 
grand  prince,  le  vengeur  de  1'innocence  &  1'ami 
des  arts. 

M.  le  regent ,  a  qui  j'eus  Phonneur  d'etre 
prefente  le  lendemain  ,  m'accu.iilit  avec  une 
aflfabilite  qui  rn'ctor.na  ;  in  on  audience  fut 
lieureufe  ;  j'obtins  unc  place  dans  le  regiment 
dans  lequel  j'ai  i'honneur  de  fervir  aujo'urd'hui. 
M.  de  Ronel  n'eut  pas  plutot  fait  l]gner  mil 
commifllon ,  qu'il  me  donna  une  fomme  fuffi- 
fante  pour  alier  a.  Prinac  demander  a  mon 
oncle  le  confentement  dont  je  ne  pouvoh  me 
paffer.  Une  lettre,  qu'il  me  remit  pour  M,  de 
.Varnac ,  cut  tout  le  iucccs  que  je  pouvois  m-i 
promettre. 

Ma  famille  me  rccut  avec  autant  d'etonne- 
mcnt  que  d'amitie  ;  iv.,  apres  avoir  pafTe  huit 
jours  a  Prinac  ,  je  me  feparai  de  mes  parens 
pour  aller  rejoindre  le  regiment,  qui  etoit  pour 
lors  en  garniton  a  Bcfancon. 

Cette  vilie  me  plat  exireniement ;  mes  carna- 
rades  ,  a  qui  je  fus  rendre  les  premieres  viiitcs, 
me  prefenterent  dans  toutes  les  mauons  ou  ils 
alloient  regulierement. 

i_* 

Mudumc   ac   Vi'lci'ort  5  'veuve  a'un  oiHcicr 
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cllllingue  ,  recevoit  chez  elle  la  bonne  compa- 
gnie ;  elle  avoit  une  fille  aimable  a  laquelle  je 
m'attachai  ;  c'etoit  ma  premiere  inclination  , 
on  peut  juger  avec  quelle  ardeur  je  pourfuivis 
ma  conquete  ;  Lucelle  (  c'eft  le  nom  de  la  fille 
de  madame  de  Villefort )  parut  fenfible  a  mes 
premiers  feux.  II  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
m'enhardir  ;  ma  vivacite  naturelle  &  les  le£ons 
particulieres  que  je  recevois  continuellement 
d'un  ami,  confident  de  ma  paflion,  me  firent 
tout  hafarder  aupres  de  la  charmante  Lucelle. 
Un  jour  que  j'etois  occupe  a  la  chercher  dans 
fon  jardin  ,  je  la  vis  fixer  des  regards  attentifs 
fur  un  arbre  ;  je  m'avancai  fans  faire  de  bruit., 
&  jetant  les  yeux  du  mefne  cots  ,  j'apper^us 
deux  petits  oifeaux,  qui ,  fans  aucun  trouble, 
goutoient  toutes  les  douceurs  du  phifir  le  plus 
pur.  Que  ces  petits  oifeaux  font  heureux,  dit 
Lucelle  en  foupirant  !  tous  deux  i!s  s'aiment, 
tous  deux  ils  fe  temoignent  leur  amour.  Pour- 
quoi  de  pareils  plaifirs  ne  font- ils  pas  faits  pour 
nous?  Ces  derniers  mots,  interrompus  par  les 
foupirs  les  plus  tendres  ,  ne  firent  qu'augmenter 
mon  ardeur.  Que  dites-vous  la,  rna  chere 
Lucelle  ,  lui  dis-je  en  me  montrant  ?  ignorez- 

vous   que    les  hommes An  !  point    de 

comparaifon  ,  me    repartit    mon    amante   hors 
d'elle  -  mcme  ,  je  fens  que   je   me    luis  trop 
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avancee ,  &  je  rougis  d'avoir  vu  les  oifeauXs 
J'allois  lui  repondre  ,  lorfque  madame  de  Ville- 
fort  vint  nous  rcjoindre  ;  la  converfation  devint 
generate  ,  &  je  ne  proHtai  plus  que  du  plaifir 
que  caufe  le  bngage  des  yeux  ;  je  fus  con- 
traint  de  me  retirer  fans  avoir  la  liberte  de 
dire  un  feul  mot  a  Lucelle.  L'hiftoire  des  petits 
oifeaux  m'avoit  paru  heureufement  amenee  ; 
ir.oa  co'.ilidcnt  ,  a  qui  je  la  racontai ,  devint 
furicux  centre  moi  :  quoi,  me  dit  Caftel ,  (on 
le  nommoit  ainii)  tu  aimes  ,  tu  fais  le  paf- 
lionne  ,  &  tu  viens  de  manquer  ton  bonheur ! 
quitte ,  tuis  Lucelle  ;  apres  ce  qui  vient  de 
t'arriver,  tu  ne  peux  plus  rien  efperer  d'elle. 
Mais,  a  quoi  voulois'-tu  que  jc  m'expofaffe  ? . . . . 
,T'expofer  !  qu'o(es-tu  dire,  continuoit  Cafte!? 
ces  oifeaux  avoient  frappe  ton  amante  ,  la 
reflexion  1'avoit  ieduJte  ,  tu  ne  pouvois  la  fou- 
haiter  plus  favorable  a  tes  deiirs  ,  &  des  le 
rncrne  inflant.  . .  .  Ah  !  je  t'entends  ,  mon  cher 
Ciiflel  ,  lui  repondis-je ,  je  conviens  de  mes 
torts,  &  je  te  jure  qu'au  premier  tcte-a-tcte 
je  fuis  refolu  de  les  reparer. 

Cafrc!  etcit  un  jeune  homme  aimablc  ,  vif, 
in^nuant ;  peu  Je  funnies  avoient  pu  lui  reiif- 
tar  ,  o:  fon  bonheur  etoit  tel.  ....  Bonheur  ! 
pjut-ctre  glofera-t-on  la-deflus;  ma  is  cnim  les 
petits- m:ut res  i'appellent  tel,  &  felon  eux  }\d 
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raifon  de  dire  que  Caftel  etoit  heureux,  au  point 
qu'une  femme  ne  pouvoit  le  voir  en  public 
qu'on  ne  la  crut  deshonoree.  Un  ami  auifi  per- 
fuafif  n'eut  pas  de  peine  a  detruire  la  crainte 
qui  me  reftoit  ;  je  retoumai  chcz  ma  dame  de 
Villefort,  mon  abord  fit  rougir  Lucclle.  Quel 
doux  augure  !  je  fus  bientot  en  profiter.  La 
femme  de  chambre  de  mon  amants  fe  mit  dans 
mes  intercts  ;  cette  fille  adroite  cut  le  fecreC 
de  me  procurer  une  feconde  entrevue  dans  le 
jardin  :  le  hafard  ,  mon  amour,  peut-etre  \i 
vivacite  de  Lucelle  ,  tout  me  fervit  dans  cette 
occafion  ;  Lucelle,  que  je  prcflai  vivement,  me 
parut  agitee  ,  fon  trouble  augmentoit  le  mien. 
La  fern  me  de  chambre,  qui  s'appercut  de  notre 
emotion,  nous  laiila  leu's  ;  I'eloignement  de 
cette  fille,  loin  de  diffiper  notre  trouble,  ne  lit 
que  i'accroitre.  Intercit  &  confus  ,  j'etois  fur 
le  point  de  quitter  la  partie  ,  quand  les  confei's 
preiians  de  Caltsl  s'oflrircnt  a  mon  efprit  ; 
toute  ma  timiclite  {j  diiiipa  ,  ma  perlonr.e 
celT.i  de  m'embarrafTer  ,  je  ecvi^s  uu  autro 
moi-meme  ,  &  Lucei'e  fut  !a  vidime  dc  r;:a 


me  couta  !   les   reproches   clo.-u  1'aimable  Lu- 

celle  ne  ccfia  de  m'jccab'er  ;;:!oient    mo    hire 
perdre  i'idee  du  phiilr  ,  &  n:e  plonker  dans  u:j 

;-        T 
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defefpoir  cruel,  lorfque  la  femme  de  chambre 
vint  diffiper  les  alarmes  de  Lucelle  &  les 
miennes. 

Cette  fillc,  forrnee  dans  le  manege  de  fcduire 
les  jeunes  perfonnes,  colora  la  demarche  de  Lu- 
celle  de  tous  les  pretextes  capables  de  Teblouir, 
Sur  les  prcfilmtes  follicitations  de  fa  femme 
de  chambre,  mademoiselle  de  Villefort  cut  la 
complaifance  de  me  pardonner  1'exces  auquel 
un  amour,  peut  ctre  trop  temeraire,  m'avoit 
porte  ;  je  veux  bien  vous  faire  grace  ,  me  dit 
mon  amante  ,  de  ce  ton  qui  penctre  jufqucs 
au  cceur,  mais  ce  n'eft  qu'a  une  condition;  je 
peux  exiger  que  vous  foyez  conftant  &  que 
vous  m'aimiez  toujours,  Je  le  veux  ,  &  mon 
inclination  ,  bicn  plus  qu'une  tyrannic  que  je 
veux  exercer  fur  vous,  m'cngage  a  toutes  ces 
pre'cautions.  II  me  fcmble  de'ia  vous  entendre 
me  jurer  un  amour  eternel ,  appuyc  fur  des 
paroles  qui  n'ont  dcs  fermens  que  le  nom , 
&  que  le  moindre  caprice  peut  detruire  ;  de 
telles  protcitations  feroient  de  foibles  preuves 
incapables  de  me  perfuader.  Jugez,  examinez- 
vous  vous-meme ,  confultez  votre  cceur  ;  lui 
feul  ici  doit  decider;  &  fi  vous  ne  le  croyez 
p;;s  fufceptible  d'un  attachement  inviolable  .,  il 
vous  est  libre  de  vous  retirer  ,  continua  Lu- 
cclle  ,  les  yeux  baigncs  de  larmes  ;  feuie 
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malheureufe,  il  ne  me  reftera  qu'a  pleurcr  ma 
defaite. 

Qui  peut  done,  ma  chcre  Lucelle,  qui  peut 
vous  faire  nai'tre  ces  foupcons  inquiets  qui 
m'accablent  ?  que  vos  craintes  font  injuflcs  ! 
foyez  perfuadee  que  mon  amour  ne  finira 
qu'avec  mes  jours;  rnais  que  dis-je?  le  temps 
eft  feul  capable  de  ju fuller  ma  conftance.  Je 
vous  crois  ,  repartit  Lucelle  ,  en  me  ferrant 
tendrement  la  main  ,  foyez  fincere  fi  vous 
voulez  faire  le  bonheur  de  ma  vie.  J'allois  ten- 
ter de  nouveaux  efforts  pour  perfuader  ma 
chere  amante ,  lorfque  le  mediateur  fmi ,  ma- 
dame  de  Villefort  vint  nous  rejoindre  ;  cette 
dame  croyoit  fa  fille  ii  vertueufe,  que  jamais 
Ja  moindre  defiance  n'entra  dans  fon  efprit ; 
j'ai  toujours  vu  depuis  que  les  trois  quarts  des 
lilies  qui  fuccombent ,  ne  fe  livrent  au  liberti- 
nage  que  par  une  complaifance  exceffive  des 
meres  trop  faciles  &  trop  pcu  attentives  a 
1'education  de  leurs  enfans. 

Mes  vilites  aupres  de  mademoifelle  de  Ville- 
fort furent  toujours  aufu  exacles  ;  il  ne  dependit 
pas  de  Caftel  que  je  la  quittafle  ;  cet  ami  , 
petit-maitre  ,  ne  s'efforcoit  de  plaire  que  pour 
avoir  le  plaifir  de  feduire,  &  ne  devenoit  lieu 
rcux  que  pour  pubiier  fon  triomphe.  Tu  es 
done  heureux'j  mon  cher  ,  me  difoit  cet  ami 
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cruel ;  tes  vceux  font  accomplis  ;  porte  ailleurs! 
tes  conquetes,  &  vas  rendre  qudques  autres 
femmes  heureufes  ;  es-tu  fou  de  t'attacher  ? 
&  un  jeune  homme,  un  officier  doit-il  aimer? 
Les  derniers  confeils  de  Caftel  ne  me  perfua- 
derent  pas ,  &  je  les  rejetai  avec  autant  de 
precipitation  que  j'avois  recu  les  premiers. 
Toujours  plus  attentif  a  plaire  a  1'objet  de 
mes  vceux  ,  je  ne  quittai  point  un  moment  ma 
chere  Lucelle  ;  &  je  comptois  pour  perdus 
tons  les  inftans  que  je  ne  paflbis  point  avec 
elle ;  nous  vivions  heureux  Tun  &  1'autre ,  uni- 
quement  attaches  a  faire  notre  bonheur ,  rien 
n'alteroit  la  douceur  de  nos  jours;  nos  plaifirs, 
quoique  toujours  uniformes,  nous  paroiflfoient 
toujours  nouveaux.  Quel  train  de  vie  !  qu'il 
ctoit  coux  !  pourquoi  un  caprice,  que  jamais 
jc  n'ui  pa  concevoir ,  vint-il  en  interrornpre 
le  co'-iri  ? 

Jo  courois  un  jour,  a  I'hTue  du  diner,  chez 
rn?:d:.me  cie  Villefort;  je  trouvai  en  entrant  la 
femme  c'c  chambre  de  Lucelle,  qui  m'apprl: 
que  fa  rnai:refls  venoit  u'cntrer  au  ccuvent. 
Cctte  nouve'lc  fut  pour  nioi  un  coup  funcfte; 
Ct-'ie  ,  (  c'eft  le  nom  de  la  femme  de  chambrc) 
qui  jufqu'alors  s'etoit  fait  un  point  eiTenticl  de 
favoiifer  mes  defTeins  ,  eut  pour  moi  c:.:ij 
cctte  occaiion  touts  la  rigueur  qu'on  p-wUt 
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s'imaginer  ;  elle  ne  voulut  ni  m'inftruire  du 
pretexte  qui  pouvoit  occafioner  une  retraite 
aulii  precipitee,  ni  m'informer  du  lieu  ou  etoit 
ma  chere  Lucelie, 

Je  me  feparai  de  Celie  ,  &  je  fus  me 
retirer  dans  ma  chambre  ;  la  je  me  livrai 
aux  reflexions  les  plus  triftes  ;  mille  foupcons 
cruels  vinrent  s'offrir  a.  mon  efprit ,  &  je  ne 
me  fentis  pas  aflcz  de  force  pour  en  detruire 
aucun.  Lucelie,  madamc  dc  Villefort  &  Celie 
etoient  pour  moi  des  obj-,ts  d'horreur  &  d'in- 
dignation.  Caftel  ,  dont  j'avjis  neglige  les 
derniers  avis  .,  triomphoit  de  mon  trouble  ;  le 
cefelpoir  qui  m'accabloit,  m'engagea  a  ni'aban- 
donner  a  cet  ami ,  qui  me  rit  bientot  perdre  de 
vue  mademoifelle  de  Villelort.  Quelques  mois 
s'etoient  paffes  fans  que  mes  agitations  recom- 
mengalTent ,  &  j'etois  deja  fur  le  point  de  me 
fixer  ailleurs  ,  quand  un  evenement  aiiez  fingu- 
lier  me  rappella  vers  mademoifelle  de  Vi'.ie- 
fort.  Celie  ,  que  depu'is  long-temps  je  n'avois 
vue  ,  vint  me  fournir  une  occalion  de  taire 
mes  dernier^  aciieux  a  fa  charmante  maitreffe. 
Madame  de  Viiieibrt ,  qui  n'avoit  pu  vain  ere 
les  dernlerjs  refolutions  de  Lucelle  ,  avoic 
confenti  qu'clle  prit  1'habit  religieux  ;  mon 
anvinte  .,  fans  que  j'en  fuiie  informe  ,  avoit  dc;a 
fait  fes  premiers  vocux,  qui  attachcat  f^iiv- 
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engager ,  &  madame  fa  mere  ,  qui  3  apres  fa 
profeffion,  ne  pouvoit  plus  efperer  de  la  revoir, 
avoir  obtenu  des  fuperieures  la  liberte  de  faire 
peindre  fa  fille.  Celie,  qui  d'abord  en  fut  inf- 
truite ,  crut  que  cette  occurrence  pouvoit  me 
fournir  quelque  ftratageme  heureux  qui  me 
laillat  admirer  pour  la  derniere  fois  les  charmes 
dc  ma  chcre  Lucellc  ;  elle  ne  fe  trompa  pas  ; 
a  peine  m'eut-e!!e  appris  le  nom  du  peintre, 
que  je  fus  le  trouver ;  les  premieres  difficultes 
qu'il  m'expofa  ne  me  rebuterent  point ;  j'avois 
toujours  ou'i  dire  qu'avec  de  1'argent  ou  quel- 
que chofe  de  facheux,  on  vcnoit  a  bout  des 
poctes  &  des  peintres.  Le  premier  moyen  du- 
quel  je  me  fervis ,  reuflit  felon  mes  fouhaits  : 
Je  peintre  m'indiqua  le  jour  qu'il  avoit  pris, 
&  avant  de  nous  feparer,  nous  convinmes  que 
je  paiTerois  pour  un  jeunc  apprentif,  dont  la 
ieule  occupation  feroit  d'exarainer  les  atti- 
tudes. 

Cette  journee  attendue  fi  impatiemment 
Tirriva  ;  je  fus  avec  le  peintre  au  couvcnt  des 
annonciades  ;  nous  ne  fumes  pas  plutot  arrives 
cans  le  p/arloir  que  je  vis  entrcr  Luce'.ie ; 
cette  vue  me  caufa  une  emotion  quo  J3  ne 
puis  rendre  aujourd'hui  :  la  guimpe  £v  1'attirail 
«^.:  heguinerie  prctoient  ce  nouveaux  charmes 
a  la  faur  Felicitu  j  (  c'ctoit  is  nom  que  Lucu-llc 


T>  E      C  E   S     D   A  M  E  S.  7jT 

avoit  pris  dans  le  cloitre )  elle  parut  a  ce 
moment  plus  aimable  a  mes  yeux  quc  la  pre- 
miere fois  que  je  hi  vis  ;  fon  air  embarrafie 
me  fit  craindre  qu'elle  ne  decouvrit  le  myftere, 
Que  je  la  connoiflois  peu  !  1'amour  ,  1'amour 
feul  caufoit  en  elle  ce  defordre.  Le  peintre 
commenc^a  Ton  efquiffe;  la  novice,  placee  mo- 
deftement  fur  un  fauteuil ,  fe  prctoit  avec  une 
indifference  apparente  a  toutes  les  attitudes 
que  je  lui  faifois  prendre  ;  quelques  regards , 
qu'en  depit  des  argus  feculaires  elle  me  lachoit 
de  temps  en  temps ,  me  raflurerent  dans  la 
refolution  que  j'avois  prife.  Les  progres  du 
feint  apprentif  fe  mefuroient  a  ceux  que  fai- 
foit  le  peintre  ;  plus  il  avan^oit  &  plus  j'ei- 
perois  :  rnon  attention  empreflee  ,  mes  yeux 
toujoLirs  attaches  fur  ceux  de  la  fccur  Feiicite; 
tout  alloit  me  decouvrir  aux  yeux  des  beguines 
antiques  ,  quand  une  cloche  heureufe  vint  les 
appellcr  au  chceur.  CeiTez  vos  occupations  pro- 
fanes ,  dirent  pieufement  nos  deux  duegnes, 
Theure  efc  fonnee ,  nous  courons  au  chceur. 
On  nous  fit  ouvrir  au  mcrne  moment  la  portc 
pur  laquelle  nous  etions  entres  ;  ex  ,  1'efprit 
rempli  des  idea-:  les  plus  fingulicrcs  ,  jc  quittaj 
la  fceur  Felicitc  ,  a  laquelle  pour  tous  adieux 
js  j-jtui  les  regards  ies  plus  tendres  :  hi  complai- 
tan-vC  qu'elle  ev.t  a  y  repoadre  acheva  de  IHJ 
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raiTurer,  en   ranimant   en   moi   les  plus   heu- 
reufes  efperances. 

Nous  devions  retourner  le  lendemain  ;  un 
jour  pouvoit  a  pcine  fufTirc  pour  les  mefures 
que  j'avois  a  prendre.  Je  vifitai  avec  un  (bin 
exact  1'exterieur  du  couvent ;  une  fenetre  afiez 
clevee ,  &  dont  aucune  grille  ne  bouchoit  la 
communication  ,  me  lit  naitre  quelques  idees  i 
Je  malheur  voulat  que  Texecution  en  parut 
ficile  ;  nous  rctournames  au  parloir  ;  four 
Felicite  me  fembla  encore  plus  charmante  que 
la  veille  ;  &  aprcs  avoir  lu  mon  fort  dans  fes 
ycux ,  je  trouvai  !e  moyen  de  lui  remettre, 
Ir.ns  que  les  nones  s'en  appercuilent ,  une  lettre 
concue  a  peu  pres  dans  ces  termes : 

cc  Je  ne  vous  reproche  point,  adorable  Lu- 
•^  celle  .,  votre  infidelite  ni  vos  caprices  ;  vo:> 
^  yeux  m'ont  femble  les  dementir  ;  (i  vous 
33  aimez  encore  un  homme  qui  ne  cefiera  de 
^  vcus  adorer ,  prenez  une  refolution  ferrne; 
aj  il  est  temps  ;  le  moment  qui  doit  decider 
--•  de  vous ,  approche  ;  £c  vous  me  ieriez  ravie 
33  pour  toujours  ii  vous  vous  refufiez  a  mes 
3-'  empreflemens  &  u  la  foi  que  vous  m'avez 
=3  ii  fcuvent  juree,  &c  que  vous  ne  p-ouvcz  plus 
r>>  violer  aujourd'hui.  Moi,  vous  perdre ,  ma. 
«•  th-v-ry  Lucelic  1  Ah  !  je  pcnie  trop  r.vantii- 
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»  geufement  de  votre  caractere  pour  croire 
'•»  que  vous  vouliez  m'accabler  jufques  a.  ce 
33  point 5  venez  done,  charmant  objet  ue  mcj 
33  vceux,  venez  vous  unir  a.  moi  par  des  liens 
^  que  la  mort  feule  pourra  brifer.  II  y  a 
*3  au  bout  du  grand  jar-din  de  votre  cou~ 
=3  vent  une  fer.ctre  fans  grilles  ni  barreaux ; 
=>3  elle  eft  plac-Je  a  1'extremite  de  1'edifice;  ren- 
2>  dez-vous  en  ce  lieu  a  rninuit  precis  ;  une 
33  echelle  de  corde ,  que  j'y  ferai  pofer ,  vous 
^  procurera  les  rnoyens  de  defcendre  fans  da::- 
33  ger ;  des  habillemens  que  j'aurai  tout  prcts 
33  faciliteront  notre  fuite ;  que  rien  ne  vous 
53  alarme  ;  le  lieu  de  notre  retraite  ne  ieni 
-•>  eloigne  de  Befangon  que  de  deux  lieuE'-; 
-3  madame  de  Villefort ,  qui  vous  aime  autant 
=3  que  je  vous  adore,  en  fera  bientot  inftruite, 
33  &  vous  devez  juger  par  vous-mcme  qu'elle 
23  ne  refufera  pas  fon  confenteraent  a  une 
33  union  qui  fera  fa  confolation  ,  ie  bonheur 
33  de  vos  jours  &  des  miens.  Adieu,  ma  chcre 
33  Lucelle  ,  fongez,  en  relitant  in  a  lettre,  que 
"  1'execution  du  projet  que  je  vous  propofe 
22  decide  de  ma  vie. 

,3  Le  baron  dc  P  *  *  *.  ^ 

Sceur  Felicite  n'eut  pas  plutot  cette  bltre> 
que   je    preiiai   le    pemtre    dVoregor  ;    il    rr:r 
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fembloit  que  les  deux  beguines  s'appercdvoient 
du  trouble  dans  lequel  j'etois ,  &  que  toutes 
deux,  inftruites  des  myfleres  renfermes  dans  la 
lettre  que  jc  venois  de  remettre  a  la  novice, 
alloicnt  perdre  Lucelle  &  moi. 

Le  peintre,  qui  lifoit  ma  iituation  dans  mes 
yeux  ,  finit  aufli  -  tot  fon  ouvrage  ,  &  nous 
fortunes.  Les  derniers  coups  d'ocil  que  je  jetai 
en  quittant  Lucelle  m'annon^oient  le  plus 
heureux  de  tous  les  deftins. 

Tous  mes  preparatifs  dreffes  pour  notre 
evafion ,  il  ne  me  refta  plus  qu'i  gagner  un  des 
ofHciers  de  garde  pour  avoir  une  porte.  Fa- 
litrre  ,  mon  camarade  &  mon  ami  ,  etoit  de 
garde  a  celle  de  Bourgogne ;  c'ctoit  ccl'e  pour 
laquelle  on  gardoit  moins  de  precautions  ,  les 
limples  barrieres  en  etoient  fermees ,  il  me 
promit  qu'il  me  les  feroit  ouvrir.  A  peine  la 
nuit  eut-elle  paru  ,  qu'accompagne  d'un  feul 
domeftique  &  d'un  poicillon  je  fis  pofer  1'echelle 
par  laquelle  Lucelle  devoit  defcendre.  Une 
chaife  de  pofte,  placee  a  quclqucs  pas,  etoit  def- 
tinee  a  nous  conduire  a  un  petit  bourg  eloigne 
feulernent  de  deux  lieues  de  la  ville.  L'heure 
Ci  impatiemment  attenduc  arriva  ;  j'entendis , 
quelle  prevention  !  cette  voix  charmante  dont 
les  fons  m'avoient  tant  de  fois  fe'duit  ,  me 
crier:  baron,  etes-vous  la?  Fouvez-vous  en 
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doCtter,  lui  repondis-je  vivement  ?  A  rinftant 
je  fis  allumer  un  flambeau  qui  etoit  prepare 
pour  Lucelle  ,  &  Glider ,  au  raoycn  dc  la 
lumicre ,  a  fe  faifir  de  I'echelle.  Mon  poflillon 
etoit  dans  ce  temps  occupe  a  examiner  du 
cote  de  la  rue  Ci  perfonne  ne  venoit  nous 
furprendre.  La  joie  dont  mon  cceur  etoit. 
rempli  ne  me  permettoit  pas  la  moindre  re"- 
flcxion  ;  il  me  fembloit  deja  voir  Lucelle,  & 
lui  temoigner  par  mes  tranfports  cornbien  fri 
poffefiion  me  devenoit  flatteufe. 

Le  flambeau  eteint  ,  la  religieufe  defcendit 
fans  accident,  &  vint  entre  mes  bras  recevoir  de 
nouvelles  marques  de  mon  amour.  J'ai  goute 
bien  des  plaifirs,  jamais  ]e  n'en  ai  fenti  de  p!us 
vifs  ni  de  plus  tendres.  Apres  ces  premiers 
momens  de  volupte  ,  nous  montames  dans  ma 
chaife;  le  poftillon,  qui  etoit  inftruit,  prit  le  che- 
min  de  la  portede  Bourgogne  ;  Faliere  nous  iit 
ouvrir  les  barrieres  &  nous  fortimes  de  la  viile, 
Mon  amante  (car  je  croyois  que  c 'etoit  elh\) 
parut  fombre  dans  toute  la  route;  je  lui  halols 
cent  agaccries,  auxquelles  elle  ne  repondoit  que 
par  des  foiipirs  &  des  larmes.  Cette  triftefle  me 
parut  naturcllc  ,  &  je  crus  que  le  parti  violent 
auquel  ellc  s'etoit  pretee  y  donnoit  lieu.  Nous 
arrivames  a  la  pointe  cm  jour  a  1'enc  ro.t  hxe 
pour  notre  rctraite,  L'hote  de  U  niaiion  cu 
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nous  defcendimes  etoit  prevenu  ;  la  r 
fortit  de  la  chaife  dans  Ton  habit  ordinaire, 
&  affublee  d'un  voile  epais  qui  la  deroboit 
aux  regards  de  tous  ceux  qui  fe  trouvoient 
fur  fon  paflage. 

A  peine  fumes-nous  arrives,  qu'arrachant  ce 
voile,  qui  devoir  me  cacher  tant  d'appas  ,  je 
vis....  Ah,  ciel  !  j'ai  pcine  encore  a  revenir 
de  ma  furprife,  .  . .  une  reli^ieufe  aufli  vieille 
&  aufli  laide  que  Lucelle  etoit  be'le  &  jeune. 
Une  none  parut  a  mes  veux  ;  d'abord  je  voulus 
fuir  en  jetant  un  cri  afFreux  ;  mais  cette  vieille 
folle  fe  jetant  a  mes  genoux  me  tint  ce  dif- 
cours : 

Excufe,  mon  cher  ami,  la  demarche  d'une 
femme  qui  t'adore  ,  je  t'ai  vu  deux  fois  au 
parloir  ,  &  mon  cccur  n'a  pu  fe  defendre  de 
t'aimer  ;  le  croirois-tu,  continuoit  cette  mauf- 
fade  en  me  baifant  tendrement  les  mains  ?  tu 
viens  d'obtenir  ce  que  jamais  je  n'avois  accorde 
a  perfonne  ;  tiens-moi  done  compte  du  facri- 
£ce  que  je  t'ai  fait.  Quoi  !  tu  detournes  les 
yeux ,  tu  veux  me  fuir!  Ah!  perfide,  j'ea 
mourrai. 

Le  pathetique  de  cesplaintes  neput  m'emou- 
voir ;  plus  je  regardois  cette  vieille  be^ueulej 
]'etois  furieux.  Mon  defefpoir  augmentoit  en- 
core quand  je  rcflechifTois  que  la  prevention 

sn'avoit 
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sn'avolt  aveugle  au  point  d'avoir  cm  trouver 
chez  cette  vieille  fille  autant  de  plaifir. . .  .  Ah  I 
parbleu  ,  je  ne  puis  y  penfer  fans  perdre   mon 
fang-froid ;  ctre  pendant  une   heure  la  dupe, 
fans   le    favoir ,   de    Ton   imagination  !  rien  de 
plus  amufant  ;   mais   rien    de   plus   cruel  aufli 
quand  vous  etes  detrompe.  Voila  precifement 
le  cas  oa  je  me  trouvois  ;  la  fituation  qui  me 
fit  reconnoitre  mon  illufion,  me  fut  plus  cruelle 
que  1'illufion  elle-meme  ne  m'avoit  paru  douce. 
Lcs  eiTbrts  que  je  fis  pour   me   degager  de  la 
IT. ere  Sainte-Cecile  (  c'eft  le  nom    de  la  rel-i- 
gieufe)  furent  inutiles.  Force  de  refter  avec  ce 
fquelette  antique  ,  je  ne  m'in formal  plus  que  de 
ma  chere  Lucelle;  je  demandai  ce  qu'elle  etoit 
devenue,  &  par  quel  hafard  enfin  la  mere  Sainte- 
Cecile  avoit   pu   remplacer  mon    amante.    Je 
fus  inftruit  de  tout  :  mere  Sainte-Cecile  etoit 
une  des  argus  qui  avoient  accompagne  Lucelle 
au  parloir ;  le  dertin  fil  m'atoujours  etc  funefte) 
voulut   que   je   fufie  du  gout  de  1'argus.    Une 
vieille    none    amoureufe   ci'un   objet    qu'elle   a 
devant  fes   yeux,    ne    L     perd    point   de   vue. 
Mere  Sainte-Cecile  ,  f ms  que  je  rn'en  apper- 
^ulle  ,  avoit  fans  celTe  les  yeux  fixes  fur  moi ; 
elle  obfervoit  toutes  mes  demarches,  tous  mes 
gdk-s ,  &  me  furprit  enfin  au  moment  que  je 
reaiettois    a  ma   clicre   Lucelle    la    lettre   qu'i 
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devoit  decider  de  fon  fort  8<:  de  mon  bonheur* 
Jufque-la,  mere  Sainte-Cectle  n'eft  pas  beau- 
coup  avancee  ;  e!!e  pent  feubmcnt  perdre  Lu- 
celle;  c'eut  ete  touts  la  reilburce  d'une  femme 
du  monde  ;  mais  une  rdigieufb  a  bien  plus 
d'intrigues  ;  &  ,  apres  une  femme  de  la  cour, 
la  none  eft  la  rivale  la  p!us  a  crainclre. 

Ricn  ne  parut  cliilicile  a.  mere  Sainte-Cecile; 
elle  vouloit,  par  le  rnoyen  de  fa  rivale,  profiter 
du  rendez-vous  qu'tlle  prefumoit  ctrc  indique 
dans  la  lettre.  II  ial'oit  avoir  cette  lettre  ,  & 
bientr't  el'le  v  parvint. 

Mere  Sainte-Cecile,  au  fbrtir  de  1'oflice , 
aborda  J.ucel'e  en  none,  c'cft-a-dire  avec  le 
manege  pateiin  que  trente  ans  de  convent  lui 
avoient  donne.  Je  Lis ,  ma  chcre  fceur,  cit  la 
viei'le  mere  ,  je  fals  quel  chagrin  peut  occa- 
f:on-:r  la  reverie  dans  laquelle  je  vous  vols.  Je 
ne  fuis  point  reveuie,  iu;  repartit  Lucelle  toute 
hors  d'elle- meme.  Que  vous  me  connoifTez 
pen,  ma  (ccur  ,  continua  mere  S.iinte-Ccci:e  ! 
]e  fuis  votre  amie  plus  que  vous  ne  p-..:if,'z  ; 
r.ez-vous  a  une  perfonne  qui  veut  vous  iccon- 
d'jr,  ix  vous  aurcz  lieu  tie  vous  applauc.ir  de 


n'ignor.:  point  que  ce  peintre  fuppoie  vous 
y.dore  5  la  lettre  qu'il  vous  a  remiie  avant  que 
nous  quittailions  le  parloir  3  vous  eft  un  fur 
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garant  de  fon  amour Eh    bien  ,  puifque 

vous  favez  tout ,  ma  chere  mere ,  rcpondit  la 
trop  credule  Luct- lie ,  lifez  cette  lettre.  La 
vLille  prit  a  1'inftant  ft-s  lunettes  ,  &  lut  &  relut 
ce  tend  re  billet,  Soycz  tranquille  ,  ma  cherc 
fccur ,  continua  mere  Sainte-  Cecile  ,  je  veux 
vous  feconder ,  &  vous  remettre  moi-meme  , 
a  I'heure  marquee  ,  entre  ks  bras  de  votre 
amant ;  mon  anciennete  ,  mon  rang  ,  (  que  n'a- 
joutoit-elle,  fa  figure?)  ne  rendent  aucune  de 
ines  demarches  fufpe<5te,  je  puis  a  toute  heure 
aller  dans  tous  les  endroits  de  la  maifon,  fans 
que  la  moindre  defiance  entre  dans  i'efpric 
d'aucune  de  nos  foeurs;  venez  aux  environs 
de  minuit  dans  ma  cellule....  Lucelle,  enchan- 
tee  des  bontes  de  la  mere  Sainte-Cecile ,  Ten 
remercia  par  les  careiTes  les  plus  tendres  ,  & 
fe  rendit  dans  fa  chambre  a  1'lieure  qu'elle  lui 
avoit  indiquee  :  mere  Sainte-Cecile,  fure  de 
ne  pjint  manquer  le  projet  qu'elie  avoit  con- 
ccrte ,  enferrrui  Lucelle  dins  fa  chambre  ,  & 
dit  que  de  fon  cote  elle  alloit  voir  fi  tout 
etoit  pret.  Scour  Felicite,  dans  la  bonne  i>.i, 
en  crut  trop  a  fa  coniidente ,  &  elle  fut  la 
dupe  de  fon  indifcretion. 

Mere  Sainte-Cecile  s'avanca  vers  le   minuk 

a  la  fenctre   que   j'avois  defigne'e  ,  &  profitant 

v.:--  mon   errcur  ,  elk-   iurbiit  fl  pui^on,  II  ne 

F  2 
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tient  qu'a. vous  ,  me  Git  mere  Sainte  -  Cecile  , 
apresle  recit  de  cettc  avcnture;  il  ne  tient  qu'a 
vous  de  me  rendre  heureufe.  Si  votre  bonheur, 
lui  repartis-je,  depend  de  moneloigr.ement,  vous 
allez  etre  fatisfaite.  A  rinfhnt  j'allois  prendre  la 
pofte  pour  retourner  a  Befancon,  lorfque  je 
fus  arrete  par  la  marechauiTee  ,  qui  le  faitit  en 
meme  temps  de  la  mere  Sainte- Cecile. 

Arrives  a  Befancon,  Ton  me  mit  en  prifon  ; 
Luceilc ,  pour  fe  vender  du  tour  qu'on  lui 
avoit  jouc  ,  avoit  tout  declare;  &  ma  lettre, 
qu'elle  avoit  rcmife  aux  religieufes  ,  portoit  ma 
ccnc'amnation  en  terrr.es  precis. 

Les  fecours  quc  j'efperois  recevoir  pour  mon 
elargiiTement  me  manquerent  tous ;  les  nones, 
la  famille  de  Lucelle  &  la  jufiice  agifioient 
centre  moi:  voila  trois  ennemis  dont  le  moindre 
pouvoit  me  perdre. 

Que  penfer?  que  refoudre  dans  1'e'tat  ou 
j'etois  ?  L'amour  de  la  liberre  eft  puiffant ;  il 
p;ete  a  ['imagination,  &  lui  fait  trouver  dcs 
{Iraf-agemes  dont  la  reullite  la  plus  difficile 
paroit  aifee.  Sans  vouloir  employer  ce  qui 
pouvoit  contribucr.  a  ma  de'fenle,  je  ne  penfai 
plus  qu'a  brifer  mcs  fers  ;  je  meprifai,  dans  ce 
moment,  honneurs,  emplois,  fortune;  la  liberte 
etoit  a  mes  yeux  le  fouverain  bien,  &  je  mis 
tout  en  ceuvrc  pour  1'obtcnir. 
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Mes  foins  &  mes  travaux  ne  furent  pas  funs 
fruit;  le  faeces  pafTa  mcme  mon  attente  ,  car 
au  bout  de  deux  nuits  je  trouvai  le  moyen  de 
m'evader  ;  une  ouverture  ,  que  j'avois  faits 
dans  le  mur ,  me  fervit  de  paffage.  Sans  amis 
a  Befan^on  ,  je  ne  m'y  arretai  que  pen  de 
temps ;  d'aillcurs  ,  il  etoit  a  craindre  qu'un 
long  fejour ,  quelque  cache  qu'il  fut,  na  fervit 
a  me  faire  decouvrir.  J'appris  du  bourgeois 
de  la  ville  chez  lequel  j'etois  loge,  que  M.  de 
Gelcourt,  prefident  au  parlement  ?  etoit  alors 
a  fa  terre  de  Puvan^al ,  eloignee  d'une  demie 
journee  de  Befangon  ;  les  liaifons  i.ntimes  qui 
nous  attachoient  Tun  a  Tautre ,  pendant  que 
j'etois  libre ,  me  determinerent  a  aller  lui  de- 
mander  un  afyle  pour  quelques  jours.  J'arrivai 
a  Puvangal ,  ou  je  fus  recus  avec  des  accla- 
mations de  joie  &  des  transports  que  je  ne 
puis  exprimer  ;  le  prefident  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  me  dilliper  ;  il  me  procuroit  tous 
les  plaifirs  que  je  pouvois  goiiter  dan^  la  fitua- 
tion  ou  j'etois  ;  fa  complaifance  fut  fans  bor- 
nes.  Ala  famine  ,  que  M.  de  Gelcourt  avoir 
inforrne'e  dc  mon  elargiffement  &  de  1'ctat  ou 
fe  trouvoient  alors  mes  aihiires  ,  lui  ecrivit 
qu'elle  m'abandonnoit  &  qu'il  lui  importoit 
peu  quel  parti  je  prilfe.  Une  rcponfe  aulu 
cruelle  rsdoubla  mes  alaraies  5  j'^ois  fans 
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argent ;  &,  fans  rompre  Ies  bienfeances ,  Je  ne 
pouvois  en  demander  au  prefident ;  ami  veri- 
table, il  prevint  mes  befoins  ;  &  un  pret  fimule 
fut  le  pretexte  qui  colora  le  don  qu'il  vouloit 
me  faire.  Une  affaire  preffante  appella  M.  de 
Gelcourt  au  parlement.  Audi  fur  de  la  vertu 
de    fon    epoufe     qu'il   devoit   1'etre    de    mon 
amitie,  il  nous  laifFa  enfemble  a  Puvancal ;  feul 
avec  madame  de   Gelcourt ,  je  fentis  bientot 
renaitre  des  defirs  &  rallurncr  des  feux  que  le 
temps  ni  la  reconnoifTance  que  je  devois  avoir 
pour  le  prefident   ne   purent    cteindre.  Pour- 
quoi  madame  de  Gelcourt  fut-elle  moins  cruelle 
qu'elle  ne  Favoit  ete  avant  ma  detention  ?  La 
campagne ,  la  verdure  ,  Ies  murmures  des  eaux  , 
le  doux  chant  des  oifeaux ,  tout  femble  inviter 
a  1'amour  ;  Ies  promenades  que  je  faifois  avec 
madame  de  Gelcourt  etoient  charmantes  :  occu- 
pes   tons  deux   a   nous  entretenir  des  propos 
les  plus  tendres ,  nous   ne    pjirlions   que   de  la 
felicite  de  deux  cceurs  que  Farnour  unit  &  que 
rien  ne  peut  feparer.    Le    cid    vouloit  ajoufer 
un  degre  a  mes  malheurs  ;  c^s  propos  emurent 
mon  cceur;  je  pariai  un  nouveau  langage  ;  ma- 
dame de  Gelcourt  n'en  fut  point  eitarouchfe ; 
&   bientot  nous  fumes  coupaoles    tous    deux, 
Le    prefident  ,     retenu   a   Befancon     par    des 
affaires  importantes  3  lailfa  un   champ    libre   a 
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fios  plaifirs  ;  la  prefidentc- ,  guidee  moins  par 
i'inclination  que  par  le  temperament,  ne  pui: 
s'en  tenir  a  1'infidelite  dont  elle  venoit  de  fe 
rendre  coupable  envcrs  fon  nu;H  ;  il  failut 
qu'elle  ajoutat  une  perfidie  a  une  autre  per- 
ndie  ;  mciis,  que  dis-je  !  plus  coupable  qu'elle., 
pourquoi  ai-je  etc  ailez  malheureux  pour  y 
confentir  ?  une  fuite  clandeftine  fut  le  parti 
violent  qu'elle  me  prcpofa  ;  je  lui  depeignls 
en  vain  les  fervices  que  fon  inari  rc'avcit  ren- 
dus ,  la  jufte  reconnoifTance  qu'il  devoit  atren- 
dre  de  mes  fentimens  ;  Hen  ne  put  arreter  lr, 
prefidente.  N'avez-vous  done  pas  deja  manque 
a  tout,  me  dit-elle.,  SM  qui  peut  aujourd'hui 
vous  retenir  ?  Je  balan^ai  encore  quelque 
temps  ;  mais  enhn  ,  un  ccrur  gate  tient  peu 
contre  le  crime.  I\les  foibles  refinances  furent 
bientot  vaincuc.s,  <&:  nous  partimes  de  Fuvancal. 
Lcs  bijoux  &  1'argent  quo  madarae  de  Gelcourt 
nvoit  emportes  pouvoient  fe  monter  a  huit 
miile  francs  -,  cette  fomme  nous  dura  pen.  De 
Puvanca! ,  nous  nous  rendimes  a  Auxerre  j  le 
train  briilant  que  nous  y  nienames,  nous  mil 
quelquco  mois  ..prcs  dans  ij.  ne'ccilne  d'cn  fortir 
hor.tcufem.cnt ,  c'cft-a-dire  que  ncus  purtimcs 
d'Auxerre  fans  avoir  renau  nos  d, 
iiOnnttes  gens  qui,  pour  nr 
voulu  dcvenir  nos  cr^ancu 
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toujours  prevoyans  fur  leurs  intercts  ,  ne  furent 
pas  plutot  inftruits  de  mon  depart  ,  que  les 
lettres-de-change  &  les  billets  a  ordre  que  je 
Jeur  avois  paffes  coururent ,  accompagnes  de 
mon  fignalement  ,  dans  toutes  les  provinces. 
Nous  allions  a  Paris  ,  lorfque  je  fus  arrete  a 
vingt  lieues  d'Auxerre.  Le  vicomte  de  Zerme- 
nan  ,  avec  lequel  j'avois  etudie  a  Louis- le- 
Grand  ,  etoit  precife'ment  le  feigneur  du  bourg 
ou  je  fus  detenu;  ma  dette ,  dont  il  fe  char- 
gea ,  me  rendit  la  liberte. 

Nous  allames  a  Paris  ,  le  dirai-je  ?  je  vecus 
dans  cette  ville  aux  depens  de  rnadame  de 
Gelcourt.  L'ame  la  plus  noble  perd  fon  ele- 
vation dans  Tindigence  ,  &  la  bafifeile  eft  la 
compagne  infeparable  de  la  misere  ;  j'en  jis  la 
funefte  experience ,  quand  ,  fans  argent ,  fans 
fecours  ,  je  fus  contraint  de  termer  les  yeux 
fur  les  moyens  qui  IRC  procuroient  une  hon- 
ncte  fubiiftance. 

Nous  logions  dans  un  hotel  garni  ;  un  abbe 
occupoit  un  app:irterr,cnt  voifin  du  notre  ;  nous 
le  voyions  fouvent  Tun  &  Tautre ;  &  lorfque 
nous  etions  a  la  maiion  ,  1'abbe  etuit  chez 
nous  ,  ou  nous  etions  chez  Tabbe. 

Ce  commerce  dura  pendant  quatre  mois , 
&  in  a  more  1'eut  prolonge  ,  fans  cioute,  ii  je 
n'cuilv  decouvert  la  pcrlidie  de  i'abbe.  Alefiez- 
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vous  de  ces  fortes  de  gens  fi  inutilcs  &  fi 
dangereux  a.  la  fociete ;  c'eft  une  efpcce  d'ani- 
mal  plus  a  craindre  quc  les  autres  hommcs  : 
je  n'entends  parler  ici  que  de  ces  gens  a  petit 
manteau ,  qui  n'ont  ci'autre  cara&cre  que  celui 
d'aventurier. 

J'entrai  un  jour  dans  la  ch'ambre  de  1'abbe, 
qui  etoit  occupe  a  lire  fort  attentivenient ;  1'at- 
tention  cu'il  pretoit  a  fa  lecture,  1'empecha  de 
m'appercevoir.  Je  voulus  profiter  de  fon  appli- 
cation pour  le  furprendre  ,  &  je  m'ailis  fur  un 
iauteuil  qui  etoit  place  prcs  d'une  table  ou 
1'abbe  ecrivoit  ordinairenient.  Que  vis-je  3  6 
ciel  !  fur  cette  table  ?  une  lettre  de  mad  am  e 
de  Gelcourt  ;  je  la  faiiis  a  Tinfiant  ,  &  je 
jn'efquivai  fans  etre  apperc/j. 

Retire  dans  ma  chambre  ,  je  tirai  de  ma 
poche  la  lettre  que  j'y  avois  mile  ;  c'etoit  une 
lettre  de  1'abbe  &:  la  reponfe  que  raadame  de 
Gelcourt  lui  avoit  faite  fur  la  nieme  feuille. 

La  lecture  de  ces  deux  lettres  fera  connoitre 
1'abbe  cc  madame  de  Gelcourt. 

Lettrc  de.  Vabbt  a  madame  de  Gelcourt. 

cc  Tu  balances  trop  ,  ma  chcre  amie  ,  &  tu 
•»  n'aimes  point  aiTez  ;  tant  que  ton  amant 
•»  viviM  -j  nous  ne  fcrons  point  tranquilles  dans 
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33  nos  plaifirs;  d'ailleurs ,  ce  foir ,  demain  3  nil 
33  caprice  peut  lui  faire  quitter  Paris  &  fern- 
35  mener  avec  lui  :  prends  done  ,  ma  reine  , 
3>  une  refolution  decifive  ;  tu  dines  demain 
«  chez  rnoi  avec  lui  ;  il  aime  Ics  truffes  ,  les 
?3  deux  plus  grofi.es  fjrcnt  remplies  d'un  poifon 
53  fi  fubtil,  que  dans  la  minute  il  fera  Ton  eflfet.. 
^  Que  rien  ne  t'intimide  ;  ton  bonlieur  depend 
-^  de  ce  coup.  Adieu, 

33  L'abbe  de. . . . 

Et  plus   has  il   avoit  ajoute  : 

re  Cornme  depuis  huit  jours  ton  amant  ne 
-5  fort  point  ,  nous  im;5uterons  la  caufe  de  fa 
53  mot't  a  la  tievre  qui  ie  travaille.  3> 

Rejjoiife  de  ma.dn.me  de   Gelcourt. 

:>  Tu  1'emportes ,  men  cher  abbe,  cc  ]c  me 
^  rends  en  (in  ;  il  m'en  coute  trop  pour  entrer 
=3  oe  moitie  dans  ton  defTein  pour  que  tu  ne 
>j  me  tiennes  pas  compte  de  ce  facrifice.  Prends 
53  bicn  tcs  meiurcs;  je  reponds  de  moi.  Adieu, 
^  aimc-moi  autar.t  que  je  t'aime. 

33  DE    GELCO  URT.  » 

L'horreur  ,  I*abomination  ,  la  perfidie  peu- 
•yent-eiles  etre  portees  plus  loin?  que  fair® 
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dans  cet  ct.it  ?  Je  mo  livrai  aux  rnoi'vc^cns 
que  ma  rage  m'infV'iroit.  Men  hotel  touthoit 
]a  maifon  ci'un  cornmiifaire ;  je  lui  port:u  ces 
deux  lettres  :  la  Icclure  qu'ii  en  fit ,  le  fit 
fremir  :  ce  commiflaire ,  fort  expcrimente  dans 
fon  metier,  n'avoit  point,  comrne  fes  confreres., 
cet  efprit  tie  tracairerie  ;  monfieur  L. .. .  ctoit 
un  hornme  aimable ,  qui  joignoit  a  une  figure 
intereiTante  !es  graces,  les  manieres  &,:  le  ton 
cTun  homme  de  la  bonne  compagnie  ;  il  avoit 
rneme  dans  fa  jeuneffe  fait  les  delice?  cies 
femmcs  3  &  fon  experience  dan."  ce  commerce 
lui  avoit  appris  de  qucllc  fb.con  il  faut  aglr  r.vec 
les  jeuncs  gens  fur  Tarticle  de  la  gahntcr'e. 

La  mar.icrc  dont  51  r.'y  prit  avcc  moi,  re 
me  fit  pa?  balancer  de  lui  declarer  toutc  non 
intrigue  avec  madame  dc  Gdcoirt ,  depuis  le 
premier  inilant  de  notre  conno'iffance. 

Jugcz  ,  par  le  recit  quc  je  vena's  de  \ui 
fa  ire ,  quM  nc  pouvoit  epargncr  ni  I'abbe  ni 
fa  corir.-1i',  :  ;  u.  Tinuant  il  entra  dans  notrc 
hotel  avec  une  efcouade  de  guet ,  &:  fe  faiii?: 
&  do  Taobe  &  de  rn^ciame  de  Gelcourt. 

On  fit  un  grand  proces- verbal ,  &  les  deux 
Coupab'es  C'^c'  irerent  leur  crime.  On  les  con— 
duint  au  Pctit-Chatclct ,  d'ou  ils  ne  fcroient 
fort  is  que  pour  allcr  an  dernier  fupplice ,  !i 
dcs  protections  echtan^s  n'cuiTcnt  obtenu  une 
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grace  dont  peut-etre  ils  etoient  indignes,  Sa 
znajelle  voulut  fignaler  fa  clemence  ;  elle  con- 
vertit  le  fupplice  de  Tabbe  en  une  prifon  per- 
petuelle  a  Saint-Lazare ;  &  madame  de  Gelcourt, 
rendue  a  fon  marl,  fut  mife  a  Sainte-Pelagie, 
ou  elle  mourut  1'annee  derniere. 

Malgre  Tinteret  que  le  commifTaire  avoit 
femble  prendre  a  mon  affaire ,  on  me  mena- 
5011  aufli  de  m'arreter  ;  ces  bruits  me  deter- 
minerent  a  partir  pour  Chalons  ,  ou  je  comptois 
trouver  un  ami  genereux,  qui  put  me  fecourir, 
dans  1'ctat  ou  j'etois.  Le  dcftin,  toujours  obf- 
tine  a  me  perfecuter ,  me  fit  rencontrer  dans- 
ma  route  Regnault  ,  dire6teur  d'une  troupe 
de  comediens,  dans  laquelle  ,  avec  des  officiers 
du  regiment  .,  j'avois  joue  autrefois  en  pro- 
vince. Regnault  profita  adroitement  de  ma 
misere  ;  &  ,  prefque  fans  le  favoir  ,  je  devins 
fon  camarade.  Me  voici  comedien  ;  nous  arri- 
vons  a  Chalons ,  la  troupe  en  etoit  partie  ; 
nous  allames  la  rejoindre  a  Dijon  :  ce  fut  dans 
cette  ville  ou  je  debutai  ;  j'y  fus  applaudi, 
c'eft  1'ufage  des  provinces  ;  les  fujets  mcdiocres 
y  paffent  toujours  pour  excellens ,  &  celui  qui 
a  la  voix  bruyante  &  le  gcfte  eclatant  y  eft  la 
meilleur  adteur.  No  penferoit-on  pas  de  meme 
a  Paris? 
Alesappointemens  coniiderables  me  mettoient 
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a  portee  de  trouver  ma  fituation  moins  dure 
que  celle  de  mes  camarades  ;  cependant  je  ns 
vivois  qu'aux  depens  du  public  que  j'amufois. 
Amufer  le  public  !  qu'elle  trifte  fituation  pour 
un  homme  qui  penfc  !  Oui ,  je  ne  me  flattois 
point ;  jouet  de  fes  caprices  ,  efclave  de  fes 
gouts  ,  j'e'tois  fans  cede  expofe  a  toutes  les 
bizarreries  d'un  etat  qui,  fans  etre  honorable, 
devroit  etre  moins  meprife. 

Las  ,  fatigue  des  bcautes  du  theatre  ,  je 
jeta'i  rnes  yeux  ailleur-;  ;  la  femme  d'un  pro- 
cureur,  eloignee  de  fa  patrie  depuis  plufieurs 
anneesj  logcoit  vis-a-vis  chez  moi.  Lcs  pctites 
ag~'ceries  qu'elle  me  faifoit  de  fa  fenctre  me 
decouvrircnt  fes  fentiraens  ;  je  ne  fus  plus 
occupe  qu'a  faifir  1'occafion  d'en  profiter. 

Les  menagemens  que  mndame  Thomas  (c'eft 
le  nom  de  la  procureufe  )  devoit  garder  ,  lut 
otoient  la  liberte  de  fe  rnontrer  telle  qu'e'le 
etoit  ;  Ton  air,  fes  demarches,  tout  en  elle 
m'annon^oit  une  femme  a  fervir  de  mocicle: 
les  jeunes  gens  errent  fouvent  fur  cette  ma- 
ticre.  Madame  Thomas  n'etoit  rien  nutre  que 
ce  qu'eile  paroifloit  etre;  vive  ,  amufante,  e!!e 
ne  refpiroit  que  la  joie  &  les  plaifirs.  Madame 
la  marquife  de  Saint- Merin,  a  la  terre  de 
laquclle  j'avois  paife  huit  jours  ,  m'avoit  fait 
prcfent  d'une  tabatiere ,  d'une  montre  &  cb 
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quantite  d'autres  petits  rr.cubies  fort  necei- 
faires  au  commerce  de  la  fociete  ;  toutes  les 
galanteries  de  la  marquife  pafserent  entre  les 
xnuini,  de  la  procycui.e,  quo  je  lojcv.i  dans  un 
appartement  fort  honnete,  &  qui  fut  meuble 
a  mes  frais. 

Les  fpcclaclcs  ayant  etc  interrompus ,  nous 
ailames  pafler  les    jours  de    relache  dans   une 
peritc  n!et.uri'j,  qu^  ma  maitreile  avoit  a  quel- 
quc  difiiancG  de  Dijon;  la,  nous  vivions  heu- 
reux  ,  tranquilleSj  lib-res  dans  nos  pladrs  ;  rien 
ne  pouvoit  egalcr  la  joie  que  nous  retentions. 
L'ouvcrture  du  t'neTure  nous  rappella  a  D'jon, 
Quoique  madiirnc  Tliomas  cut  prcfque  fecous 
le  prejuge,  c!re  vouloit  encore  garder  quelques 
mefures  ;    nous    n'arrivames   a  Dijon    que   de 
nuit ,  &  nous  dcfcendimes  chez  mon  amante; 
m?.is    quello  fut  rna  furprife  !  1'appartement  de 
ni'j.diimc-  Thoinas  erolt  entierement  denieuble, 
&  !e  domeftique  que  nous  y  avions  Iu;ff5  avoit 
difparu ;   nous   crunies   d'abord  que  cette  fer- 
vante ,  pendant  notre  ubfence  ,  uvolt  vole  tous 
Ics  meuLiles  ;  nous  en  gemiilions  1'un  &  Isautre3 
ic.rfque  i^L  Thomas,  rev^nu   de    fa    carav^ne, 
p-^rut   aux    ycux.   de   fa  fernrne.   A  1'afpcct   de 
fen    epoi:x  ,    ce!'e-ci   demeura   im mobile  j   fes 
n    Lirds  il  :c.s  fur  les   miens  intcrrogoient  mon 
•-rocureiir,   fans    etre    deconcerte, 
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nous  examinoit  tous  deux  avec  un  fang-froid 
puife  dans  une  indiilercnce  qui  !e  deshonorolt; 
le  filence  qu'il  rompit,  ne  iervit  qu'a  nous  jeter. 
dans  une  epouvante  plus    grande.    Vous   etes 
fans  doute    furpris  ,   monfieur ,  me,    (fit-il   en 
m'adrefTa'nt  la  parole ,  de  trouver  ma   malfon 
dans  un  fi  mauvais  etat;  mais  quelques  affaires 
precipitees  rn'ont  oblige  a  me  dcfaire  de  IHJS 
ineubles   pour  un   temps  ;  j'en   fuis  au  defef- 
poir,   &  fi  je  n'euffe   cru   quc   votre  fejour  a 
la  campagne  fut  plus    long  ,  j'aurois   fait  ines 
efforts  pour   trcuver   un   appartemcnt  capable 
de  vous  recevoir.  Ces  dernlers  mots,  pronoiv- 
ces  d'un  ton  railleur  ,  rlrent  lur  moi  quelques 
imprelHons  9  6V  .,  Gins  parler  a.  madame  Thomas., 
ni  repondre  un   feul  mot  a  fon   mari  ,   je    les 
quittai  1'un  &  1'autre  ;  trop    irrite   pour  m'en 
tenir  au  mepris  ,  je  voulus  approfondir  un  cas 
auili  iinguHer.  Quclques  aflurances  que  je  puffe 
•avoir  do  la  tendrefle  de  madame  Thomas  ,  je 
ne  pus  m'empecheL'  de  la  ioupconner  ici  d'in- 
telllgence  avec  (on   mari  ;  les    recherches   que 
je  iis  a  ce  fujet  me  devinrent  inuti;es;  &  phis 
je  m'elforcois  de  la  trouver  coupable ,  plus  je 
la   tvouvois  innocente.   Thomas ,  ne  Kins   fen- 
timens,  conline,  par  la  crainte  d'etre  ancte  ., 
clans  un  bourg  ou  il  ex  ere;  ok  impunfmcnt  une 
t}iT.nnic   defpotique   iuc  les   pluidcurs  ,  avoit 
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apprls  que  fa  femme  vlvoit,  au  moven  de  mes 
gcnerolites  ,  dans  line  efpcce  d'opulence  ,  & 
etoit  verm  di retirement  a  D'jon ,  dans  le  deficit! 
de  fe  rendre  maitre  des  cffcts  de  fa  fcrnme , 
&  de  temporifer  avcc  fes  creanciers.  Cette 
aventure  me  reduifit  a  prefque  rien  ,  &  je 
remontai  fur  le  theatre  que  j'avo's  quitte  ; 
mais  le  hafard  ne  me  permit  pas  d'y  relter 
long-temps. 

De  Dijon  nous  fumes  a  Toulotife  :  nous 
ouvrimes  le  theatre  par  1'Enfant  prodigue  de 
M.  de  Voltaire  ;  j'y  reprefentois  le  role  de  ce 
malheureux  tils. 

Je  jouois  cette  fccne,  0:1  mon  va'ct,  devenu 
inon  camarade ,  me  faiioit  efluvcr  les  propos 
les  plus  durs  ;  ma  figure  ,  ma  fituation  ,  mes 
larmes  attendrifloient  tout  le  fpeclac'e. 

Un  evenement  (ingulier  &  touchant  rendit 
cette  fcene  plus  pathetique  encore.  Refte  feul 
fur  le  theatre,  je  fus  interrompu  duns  i:n  mono- 
logue par  quelqu'un  qui  venoit  fur  moi,  cornme 
pour  m'arracher  du  lieu  ou  j'etois.  Le  public, 
furpris  de  la  hardiefle  c'pparente  de  I'inconnu , 
crioit  de  toutes  fes  torces  qu'on  1'arrctat, 
quand  moi-meme,  revenu  de  la  furprife  qui 
m'avoit  occupe  pendant  quelque  temps  ,  jc  me 
jetai  aux  gencux  de  mon  cncle,  que  j'arrofai 
de  mes  larrnes. 

Cette 
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Cette    ad:ion    emut   autant  le   parterre  que 
la  piece  meme.  J'abandonnai  LL  fcene  a  I'mf- 
tant,  &  apres  un  fejour  d'un  mois  a  Touloufe, 
&  le  proccs  que  mon  oncle  avoit  dans  ce  par- 
lenient   etant    termine  ,  je    rentrai   dans   mon 
premier  regiment,  ou,ma!gre  toutes  mes  folies, 
qu'il  avoit  ignorees,  il  eft  vrai  ,  j'obtins  rnon 
rang   d'ancicnnete.  Je  me   trouvc  aujourd'hui 
major  d'un  regiment  de  cavalerie  ,  dans  Icquel 
]e  fuis   entre  1'annee  dernicre.    Les   rcf.exions 
que  je  fais  continuellement  fur  mon  e'tat  pafle 
me  font  avantageufes,  ellcs  me  prouvent  qu'avec 
un  bon  cceur  on  eft  toujours  fur  de  triomphex 
du  malheur  &  de  devenir  heureux* 
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L'HEUREUSE  PERFIDIE. 


UISQUE  1'aveu  de  fes  fautes  eft  un  tribut 
qu'on  doit  a  la  mode,  je  vais  y  fatisfaire. 

Je  n'ennuierai  point  de  ma  familb  ni  de 
ma  naiffance  ;  ces  fortes  de  recits  lont  tou- 
jours  inutiles  on  deplacees. 

A  fept  ans ,  j'avois  deja  un  gout  decide  pour 
la  coquetterie.  (Par  parenthefe,  je  crois  que 
toutes  les  femmes  naiiien:  coquettes.)  La  vue 
d'un  joli  garcon  me  taiioic  plaifir ,  &  j'aimois 
beaucoup  a  badiner  avec  lui.  DJ  bons  parens 
doivent  pourvoir  a  tout;  &,  dans  i'age  le  plus 
tenure,  un  ricn  devient  dangereux  ;  les  enfans 
font  fufceptibles  de  toute  forte  c'imprelllons  ; 
i!s  !es  resolvent,  e'ks  le  gravent  dans  Icur  coeur  , 
&  rien  ne  peut  les  ei.^cer  :  ma  mere  ,  qui 
jadis  avoit  etc  d,.ns  le  c;s  ,  fentit  les  confe- 
quences  qui  refulteroient  Cc  ce  petit  commerce, 
&,  en  temme  qui  penfoit  mieux  dc  moi  qu'on 
n'avoit  penle  d'elie ,  e!'e  me  mit  au  couvent. 

Le  cloitre  ne  ch.ngea  point  mes  gours  ,  il 
ne  Icrvit  mcme  qu'a  les  tortiiier  ;  les  eloges 
flatteurs  que  me  prodiguoient  les  religieuies 
ne  me  prtvinrent  point  en  taveur  du  couvent; 
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II  me  deplut  fi-tot  que  je  fus  en  etat  de  le 
connoi'tre  ;  &  j'attendois  avec  impatience  ma 
quatorzieme  annee  ;  c'etoit  cet  heureux  terms 
qui  devoit  me  rendre  la  liberte,  apres  laquelle 
je  loupirois  inceflamment. 

Les  nones,  peut-ctre  autant  par  convenance 
que  par  inter et ,  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  m*engager  a  embralTer  un  etat  dont  elles 
paroifloierit  contentes;  peut-etre ,  par  un  gout- 
que  toutcs  les  femrncs  n'ont  pas  ,  1'etoient- 
elles  reellement.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  leurs 
amufemens  m'ennuyerent ,  &  au  terme  que  ma 
mere  rn'avoit  fixe,  je  quittai  le  couvent.  Le 
temps  avoit  forme  mes  traits  ,  &  le  cloitre 
m'avoit  embellie, 

Mon  entree  dans  le  monde  m'attira  bientot 
des  adorateurs  ;  parmi  tous  mes  foupirans,  le 
chevalier  de  Preval  tut  celui  qui  me  plut  da- 
vantage  ;  jeune  ,  joii ,  aimable ,  amufant ,  li 
il  avoit  tout  ce  qu'une  femrne  difficile  peut 
defirer  pour  fe  laifier  prevenir.  Preval  etoic 
de  Gafcogne .,  la  confequence  eft  aifee  a  tirer; 
j'avois  peu  de  bien  ,  ma  mere  vouloit  m'unii: 
a  quelqu'un  qui  me  fit  une  fortune  ;  il  ku 
importoit  pen  que  je  I'dimafic  ;  Pre'val  n'e'toit 
pas  richo  ,  bientot  il  fut  rebutc.  Pourquoi 
Vinteret  aveug'le-  t-ii  tant  >ie  perionnes  ?  Au- 
}ourd'hui,  d-.-ns  tout-i  ks  Lmilles,  ce  n'eft  plus 
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que  iul  qu'on  confulte  ;  le  rapport  d'fmfneui'Sj 

de  caraderes,  eft  inutile;  on  ne  cherche  que 
la  fortune.  Quclle  crreur  !  pourquoi  condamner 
un  penchant  que  l'cf!:ime  &  la.  niifon  ont  fait 
r/ai'trc  ?  doit- on  faire  confifter  le  bonheur 
dans  les  richefles?  Jc  voulois  trouver  ma  felicite 
dans  mon  cccur,  &  on  me  la  ravit  en  m'ar- 
rachant  a  mon  cher  chevalier,  De  pretendues 
raifons  de  bienfeance  m'unirent  avec  le  baron 
de  Valville,  qu'on  arracha  aufii  a  une  jeune 
perfonne  qu'il  adoroit.  Le  fro  id. ,  Tindifference 
parurent  de  part  &  d'autre  des  le  premier  jour 
de  notre  mariage.  Je  haiflbis  Valville  ,  il  ne 
rn'aimoit  pas ;  jugez  fi  notre  horofcope  etoit 
difl^cile  a  tirer.  Le  baron  m'approchoit  quel- 
quefois  ;  & ,  parce  qu'il  etoit  mon  epoux* , 
fans  doute,  il  me  faifoit  de  ces  carefles ,  qui 
font  d'autant  plus  injuneufes  a  une  femme  3 
qu'clles  coutent  beaucoup  a  celui  qui  les  fait. 
Contraints  tous  deux  dans  nos  plaifirs  ,  nous 
portions  la  triftefTe  jufqu'au  fein  de  la  joie : 
le  mepris  ,  la  haine  rncrne  fuivirent  de  pres  nos 
froideurs  ;  nous  habitions  dans  le  mcme  hotel 
fans  nous  voir  qu'une  tois  ou  deux  par  femaine  ; 
encore  comment  rous  voyions-nous?  La  libcrte 
cjue  le  baron  me  laiuoit  m'en  fit  bicntot  :,bu- 
fer.  Cc  n'eft  point  un  prejuge  ridicule;  toutes 
les  femmes  nuiflent  avec  un  penchant  au  plaifir 
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elles    fuivent    toutes    ce    que    Icur   cceur  leur 
dicle  •  &:  fi  nous  voyons  unc  fernmc  fagc,  ur.e 
fatisfaction  fecrste  plutot  quo  la  ncceflitc  d'etre 
vertueufe  1'a  rendue  tellc.  Eloignee  du  baron, 
car  ]e   ne   penfai    plus    que    j'etois    avec    lui  , 
Timage  du  chevalier  fe  prefenta  a  rnes  yeux  ^ 
je    le    trouvai    toujours    plus   charmant  5   plus 
vif ,  plus  emprcffe  a  me  plaire  ;  les  tcntativcs, 
que     de    fon    cote   il    faiiuit  pour    me   voir , 
lui   reuillrent  ;    je    le  recus    dans  mon  appar- 
tement ,  &  ,   comme  il  ctoit  1'epoux  que  mon 
cccur   s'etoit    choifi ,   il   le   fut    encore    par   le 
plaiiir.    Prcval    devint    hcureux  fans  c^re   plus 
content ;  jaloux    de    me   voir  entre   les  mains 
d'un  autre,   il  voulut  me  pofTeder  feul ;  cont- 
inent y  reuffir  ?    il  me    propoia   de  fuir   avec 
lui;  je  reiiftai  ^  ma  femme  de  chambre,  qu'i! 
cut  le  fecret  de  mettre  dans  fes  intercts ,  m'en- 
gagea  a  ccouter  Preval  plus  favorablcment ;  il 
prefla  de  nouveau ,  &  je  me  rendis  cnlin ;  je 
fort  is    avec  ma  fern  me    de   chum  b  re  dans    un 
canoile  de  louage  ,  cc   nous  primes  le  cheinin 
de  la  Villette.  Preval  nous  y  attendoit,  &  nous 
partimcs  tous   trois  dans  unc  c 
qui    rompit    au    rn: 
nuit   la  plus    obfcure.    Dans    une   conjoncture 
auHI  fucheufe  ,   notre    parti    iat    d'attendre  le 
jour    dans   notre    chaifu  j    Tixval    rjiivoya   \c, 
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pofKHon  qui  nous  devenoit  inutile.  Que  faire 
dans  cette  fituation  ?  la  melancolie  s'empara 
de  mon  efprit ;  je  crus  que  j'etois  encore  avec 
rnon  mari  ;  Preval  &  ma  femme  de  chambre 
£?;  (blent  leurs  efforts  pour  me  diiliper:  ils  n'y 
feroient  peut-etre  pas  parvenus  ,  fi  cette  fille 
ne  rp'eur  rienrmde  la  permiffion  de  nous  racon- 
ter  fon  hifco:;  e. 

Egayc;  -  vous  ,  madam  e  ,  nous  dit-elle,  je 
vais  vous  raconter  le  premier  de  mes  malheurs, 
&  i!  voas  fera  rire.  N'importe  en  quelle  annee 
je  fuis  nee  ;  j'ai  vingt  ans  ;  Lyon  fut  in  a  patrie^ 
des  i'af^e  le  plus  tendre,  ma  mere,  qui  s'ap- 
percut  que  je  ferois  jolie ,  jeta  fur  moi  des 
vues  que  1'evenemcnt  n'a  pas  entierement  de- 
menties  ;  on  crut  que  le  theatre  feroit  le  lieu 
le  plus  proprc  a  faire  briller  mes  charmes  ;  ma 
mere  me  deftina  a  figurer  un  jour  parmi  les 
divinites  ce  Polymnie;  j'y  refifnii  quelque  tempSo 
L'opera  de  Lyon  eft  bien  different  de  celui  de 
Paris  :  celui  -  ci  eft  le  femimire  des  vefrales  , 
IV'-ole  de  la  fagefle  &  1'afyle  de  la  vertu.  Dans 
l\.urre,  au  contraire  ,  la  debauche  &  !e  liber- 
ti,.;i^e  y  rcgncnt  ouvcrtcmenf;  &  veut-on  ,  a 
L},>n,  injuri-r  une  temrne  .,  on  lei  donne  le 
fumum  cie  hile  d'opera.  Je  ne  fus  pas  plutot 
lire,  qu'on  me  mit  des  livrcs  de  mufique  a  la 
main  ;  j'avois  une  voix  qui  promettoit  beau- 
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Coup,  du  gout,  &  un  gout  qui  s'augm  ntoit 
tous  les  jours  par  la  frequentation  do  1'opcra. 
Je  parus  a  quatorzc  an;  fur  ce  grand  theatre: 
mon  debut  fut  (i  heurcux  &  fi  continuellement 
applaudi ,  qu'aprcs  qudques  reprefentations  on 
ne  balanc_a  pas  a  me  recevoir. 

Actrice  de  1'opera,  me  volla  done  affichee;  je 
ne  vis  autour  dc  moi  qu'adorateurs  7  nu'amans 
paffionnes.  Une  jeune  fi!!e  ,  cievce  parmi  des 
adlrices  ,  dans  le  centre  de  la  volupte,  refifte 
avec  peine  aux  propofitions  avantageufcs  qu'on 
lui  fait;  c*eO;  ce  qui  deterrnina  ma  mere,  tou- 
jours  pcnetrante  dans  fes  defieins,  a  ne  me 
p:is  perdre  de  vue  un  inftant.  Chacun  rcettoit 
mes  premices  a  1'enchere  ;  financiers,  robins, 
rriilitaires,  prelats;  tous  couroicnt  ^prcs.  Comme 
leurs  oil  res  etoient  (ort  au-dciTous  des  efpe- 
rances  que  ma  mere  avoit  concues ,  i!s  furent 
tous  rebutes,  II  etoit  cependant  tcnps  de  fe 
decider  de  ce  cote-!a  ;  car,  emportee  par  des 
defirs  impctuct:x5  j'aurois  pa  donner  ce  que 
ma  mere  vou'oit  vendre, 

Un  capit:iine  de  dragons,  dont  les  propo- 
fitions, accornpagnJes  de  cent  loiiis  ,  avoient 
etc  rebjtees,  s'aviL  d'un  ilr.it. 'gerne  aiiez  im- 
gulier  ;  il  ecrivir  a  ma  mere  un  billet  concu 
dans  ces  tcrmcs  : 

«  Mademoikile    D  "**     nu     plait,    n?a- 
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s?  dame  ;  fl  cinq  cents  louis  peuvent 
33  determiner  a  me  1'accorder  ,  j'attends  votre 
5>  reponfe.  Mon  caractcre  exige  des  mena- 
33  gemens  que  j'efpere  que  vous  prendrez.  Je 

?'  mis  y 

si  le  prelat  de  *  ¥  *.  « 

Ma  mere  me  communiqua  cette  lettre  ;  ma 
reponfe  fut  conforme  a  fes  defirs.  Refufer  un 
prelat  !  ah  !   dans  1'etat  ou  j'etois  j'aurois  tout 
accorde  a  un  fimple  abbe.  Le  moment  fortune  ? 
qui  devoit   decider   de  mes  premiers  plaifirs  , 
fut  fixe  ;  je  fentois  deja   dans   mon   cceur  ces 
mouvemens    tumultueux     qu'on     ne     connoit 
qu'une  fois.   Le  chevalier  d'Ermenel  ( c'eft  le 
nom  du  capitaine  de   dragons)  vint  fur  la  fin 
du  jour  en  habit  de   ceremonie  ;   un  equipage 
brillant ,    une   livree    de    gout  ,    des    coureurs 
leflement    habilles    annoncoient    fa    grandeur 
poftiche.  A  peine  le  faux  prelat  parut-il ,  que 
ma  mere  me  (it  paifer  avec  lui  dans  le  cabinet 
defline  a  un  exercice  apres  Ic-quel  je  foupirois 
denuis  fi  loi:g- temps.  Nous  ne  fumes  pas  plu- 
tot   entres  ,   que  ,  livrc'j    a    fes  trarsfports  ,  je 
fenti?    qu'il    eft    de    viv.is    plaifirs  dans  la  \ie; 
r.ous  pafsames  trois   Iicures  dans  cet   heureux 
cabinet    funs    p-jrdrc    une    minute  ;   j'Jgv"/-    s'ii 
ctoit  temps  que  le  prelat  ^fqrti.t, 
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Nous  rentrames  dans  la  chambre  ou  etoit 
ma  mere;  elle  attendoit  impatiemment  les  cinq 
cents  louis,  lorfqu'un  ifatal  fignal,  donne  par 
le  prelat,  fit  entrer  quatre  jennes  officiers. 
Quel  coup  de  foudre  !  le  faux  prelat  fount, 
&  dans  le  moment  meme  il  fe  defit  de  1'atti- 
rail  qui  avoit  feduit  ma  mere.  Ciel  !  nous 
reconnumes  le  chevalier  d'Ermenel ,  qui  nous 
accabla  des  plaifanteries  les  plus  cruelles.  Ce 
ne  fut  pas  tout ;  les  nouveaux  venus  voulurent 
jouir  des  memes  avantages  quc  le  faux  prelat; 
ma  mere  furieufe  alloit  crier  au  fecours ;  mais 
le  chevalier  lui  fit  fentir  qu'une  pareille  extre- 
mite  ne  ferviroit  qu'a  la  perdre  ;  ma  mere  fe 
rabattit  a  demander  le  fee  ret ,  &  d'Ermenel 
fortit  enfin  avec  tous  fes  amis  ,  qui  venoient 
d'etre  les  miens,  L'air  dc  fatisfa^tion  qui  re- 
gnoit  fur  mon  viiage  ranima  la  colere  de  ma 
mere,  &  je  crois  qu'elie  fe  feroit  portee  aux 
derniers  cxces  fi  1'efperance  du  fecret  ne  I'eut 
retenue.  Efperance  frivolc,  la  guz^tiz  de.  Cy there 
en  informa  le  lendemain  tcute  la  villc. 

Ma  mere  ,  moins  piquce  de  rindifcretion  du 
chevalier  que  de  1'infblence  du  g:izeticr  ,  pro- 
jeta  de  lui  jouer  un  tour  qui  la  vet-gout  ; 
c'eft  meme  a  la  cataftrophe  qui  arnva  a  1'au- 
teur  de  la  gaxette,  que  le  public  cu  redevable 
Jc  h  fuppreffion  de  ce  mauvais  ouvrage. 
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B***  reva  un  jour  qu'il  avoit  de  1'efprit^ 
combien  de  fots  en  fang-froid  penfent  de 
meme  !  a  Ton  reveil  il  prit  la  plume  ,  & ,  quoi- 
qu'il  ne  fut  que  be'gayer  notre  langue,  il  com- 
pofa  fa  vie.  Boileau  1'a  dit ,  un  mauvais  livre 
trouve  des  ncheteurs  ;  B***  vendit  fon  livre; 
ce  pretendu  faeces  1'enhardit ;  11  vint  a  Lyon , 
&  deux  jours  apres  fon  arrivee  il  donna  une 
feuiile  intitu'ee  la  Gazette  de  Cy  there  ;  cet  ou- 
vra^e,  ecrit  fans  fcl  ,  fins  gout,  fans  ftyle, 
cletailloit  mauffadement  jcs  parties  de  plaifir 
des  lilies  de  Topera  cc  de  la  comcdie,  C'eft 
dans  une  de  ccs  teuil'.es  qu'il  raconta  la  fcene 
que  le  chevalier  d'Ermenel  nous  avoit  jouee, 
IVIa  mere  outragce  refolut  de  s'en  venger,  & 
le  lendemain  elle  y  p^rvint.  B  *  *  y  etoit  amou- 
reux  de  moi  ;  je  te:gnis  d'ignorer  les  traits 
qu'il  venoit  cle  lachcr  contre  nous  ,  &  je  fem- 
blai  me  rendre  a  les  emprefTemens  :  le  lieu 
nous  manquoit  ,  je  lui  propofai  de  me  con- 
duire  hors  de  la  v;l!e  fans  que  ma  mere  le  fut  ; 
il  y  conkntit.  Nous  alhlmes  a  1'extrcrnite  du 
fauxbourg  dt  la  Guilloticre  ;  B  *  *  *  fit  fervir 
i:nc  collation  fuperbe  ;  &  il  me  prcffa  bientot 
fie  le  rendre  heureux.  Vous  etes  trop  aimable 
pour  que  je  rciifle  plus  long-temps;  accordez 
fculemcnt  a  votrc  amante  une  grace  que  vous 
r.e  pouve/:  pas  lui  itfufcr.  Eli  !  parle  3  ma  chere 
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D*  *;  quo  veux-tu?  pour  te  plaire  je  fuis 
pret  a  tout  entreprendre.  J'ai  depuis  long- 
temps  ,  continual- je  ,  une  demangeaifon  de 
m'habiller  en  homme  ;  fatisfais- mot ,  je  t'en 
conjure.  Avec  plainr,  ma  reine,  repartit  B*** 
en  commenc^mt  a  fe  deshabiller  ,  tu  vas  etre 
contente.  A  1'inR-ant,  je  me  depouillai  demon 
equipage,  j'endofTai  celui  de  B***,  qui,  fans 
culote  ,  fans  chemife  ,  fut  co.itraint  de  fe  cou- 
vrir  de  ma  robe  de  chambre  ;  par  parenthcfe, 
je  m'etois  paree  ce  jour -la  de  tout  ce  que 
j'avois  de  plus  mauvais.  Je  ne  fus  p?,s  plutot 
habillee  en  cavalier,  que  je  demandai  a  B"*1' 
la  permiffion  de  faire  un  tour  dans  le  jardin; 
j'allois  vous  en  prier,  me  repondit-il.  Je  def- 
cendis  a  ce  moment;  &,  au  lieu  d'aller  au 
jardin  ,  je  pris  avec  precipitation  le  chemin 
de  la  ville  dans  la  meme  voiture  qui  nous 
avoit  nmenes.  B^'*1^,  impatient  de  ne  point 
me  vcir,  alloir  demander  ce  que  j'etois  deve- 
nuc  ,  quand  1'hoteife  vint  lui  annoncer  mon 
depart.  Funeux.  fins  argent,  il  fe  fervit  de 
fa  iituation  pour  demander  credit,  &  attenoit 
la  nuit  pour  retoumer  a  la  viilc,  ou  ion  avon- 
ture  etoit  dc-jii  p'jb'i'-jue.  Le  magiftrat ,  auprcs 
duque!  B^^s  renait  ^a  phinte  ,  ne  fjt  n-.-int 
content  dc  cctte  fee  ic  ;  rncs  amis  m\'n  trent 
envila^ei-  !es  fuites  coannc  quelque  chofe  de 
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facheux  ,    &    me   determinerent   a   fortir    de 
Lyon  incognito,  &  a  prendre  la  route  de  Paris. 

J'arrivai  leule  dans  cette  grande  ville  ;  ma 
beaute  pouvoit  rrf  aider  a  y  faire  des  connoif- 
fcinccs  ;  &  je  n'eufTe  pas  manque  d'en  profiter, 
fi  Parrivc'e  de  B***  a  Paris  ne  m'eut  ote  la 
libertc  de  m*afficher.  Sans  reifource,  fans  amis, 
j'entrai  a  votre  fervice  ,  d'ou  je  compte  fortir 
pour  paiTbr  u  1'opfra ,  quand  B^*"*1  aura  pu 
oublier  1'injure  quc  je  lui  ai  faite. 

Cette  hiftoire  diillpa  un  peu  ma  melancolie  ; 
le  jour  parut  enrin  ;  nous  nous  trouvames  pres 
d'un  village  ,  le  chevalier  y  courut  &  amena 
avec  lui  des  chevaux  &  du  fecours  ;  notre 
chaife  fut  bientot  remife  en  etat,  &  nous  con- 
tinuames  notre  route  fans  accident. 

Nous  nous  jurames  dix  fois  dans  ce  voyage 
un  amour  eternel ,  &  dix  fois  le  plaifir  vint 
fceller  nos  lermens.  La  crainte  de  trouver  quel- 
ques-uns  de  nos  parens  ,  dans  piefque  toutcs 
les  provinces  dc  France  ,  nous  fit  prendre  le 
parti  d'aller  en  Lorraine.  Nous  arrivames  a 
Nancy  ,  c'ed  la  capitale  ce  la  province  ;  la 
pofte  fut  1'auberge  que  nous  choisimes.  A 
peine  fumes-nous  defcendus  5  que  1'hote  monta 
dans  notre  chambre  &  nous  demanda  ii  nous 
r:e  trouverions  pus  mauvais  qu'il  nous  fit  lou- 
pcr  :,:vec  un  oincier  qui  venoit  ci'arriver  r»vtc 
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fon  epoufe  ;  nous  y  confentimes  ,  &  on  n'euC 
pas  plutot  fervi  qu'ils  montcrent.  Quelle  fur- 
prife  !  jj.mais  je  ne  pourrai  1'exprinier;  c'etoit 
m on  mari  avec  fa  maitrefTe:  tous  quatre  conf- 
ternes  ,  immobiles  ,  nous  gardions  un  filence 
profond,  quand  Valvillc,  d'un  fang-froid  eton- 
nant,  m'oifrit  un  fauteuii,  &  pria  fa  iTuitrefle 
&  le  chevalier  de  prendre  place  ;  nous  njus 
mimes  tous  a  table  ,  &  men  mari  nous  dit 
qu'ennuye  d'avoir  une  fcmme  qu'il  ne  pouvoit 
aimer,  fecretement  &  fans  qu'il  fut  mon  de- 
part ,  il  avoit  pris  la  refolution  de  quitter 
Paris  ,  &  d'aller  fe  retirer  a  Strasbourg  ;  que 
mademoifelle  de  Lucy,  ( c'etl  le  nom  de  fa 
maitrefle)  a  laquelle  il  avoit  depuis  long  temps 
prornis  fi  foi ,  avoit  confenti  a  ce  depart,  6c 
que  le  feul  ha  far  d  nous  raffembloit. 

Cette  aventure  nous  parut  tenir  du  roman  y 
6c  il  faut  en  avoir  etc  temoin  pour  la  croirs 
aifement.  De  notre  cote  nous  mimes  Valville 
au  fait  de  tout  ce  qui  s'etoit  pafle  ;  on  p!ai- 
fanta  beaucoup  ;  le  fouper  fut  vif ,  &  nous  nous? 
efforcames  tous  de  le  rendre  amufant. 

Le  fouper  fini ,  Valville  fe  jcta  a  nies  ge- 
noux.  . . .  Quel  tranfport  !  1'irapreHion  qu'il 
fit  fur  moi  fut  d'autant  plus  vive  que  je  1'at- 
tendois  moins.  A  ce  moment,  rnon  mari  me 
parut  le  plus  aimable  de  tous  les  homines  : 
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Valville  a  mes  genoux  ! . . .  quel  coup  d'ceil ! 
il  faifoit  le  tableau  que  faifoit  mon  epouK 
a  mes  pieds.  Oc  upe  a  me  dire  les  chofes 
les  plus  tendres  ,  il  ne  ceffoit  de  parler  que 
pour  baifer  mes  mains  ,  qu'il  arrofoit  de 
fes  larmes.  Le  chevalier  &  mademoifelle  de 
Lucy ,  que  ce  fpeclacle  furprenoit  avec  rai- 
fon  ,  furcnt  bientot  tires  de  Fembarras  dans 
lequel  ils  etolent.  Tu  etois  mon  ami  ,  dit 
mon  m.iri  en  parlant  au  chevalier  ,  tu  m'as 
enleve  ma  femme  ,  j'oublie  ta  periidia  &  la 
/ienne ;  qu'elie  rne  pardonne  aufii;  je  ne  vivrai 
que  pour  la  rendre  heureufe....  Je  ne  permis 
point  a  mon  mari  d'achever  ;  mon  cceur  venoit 
de  fe  decider  pour  lui ;  je  fautai  a  Ton  cou  ; 
les  balfers  &  les  expreiiions  les  plus  tendres 
rafTurerent  de  mon  amour.  Quel  changement 
fubit  !  quelle  heureufe  metamorphofe  !  je  1'ai 
toujours  regardce  comme  1'ouvrage  du  ciel. 

Le  chevalier,  par  honneur  autant  que  par 
decence,  voulut  retourncr  a  Paris;  mon  mari 
!e  r^-tlnt ,  &  au  bout  d'un  mois  13  Tunit  avec 
mademoifeile  de  Lucy,  que  ion  age  rendoit 
maitreiTc  de  fa  in  ..in  ;  ces  deux  epoux  nous 
quittercnt  apres  leur  mariage. 

Mon  mari ,  qui  aimolt  la  province  ,  acheta 
une  charge  en  Lorraine.  Notre  fcjour  fut  nxc 
k  Nancy  ;  c'cfc  une  des  plus  jolics  villes  de 
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province  que  j'aye  vues  ;  la  compagnie  y  eft 
generalernent  bonne ;  la  meilleure  noblefle  de 
la  province  eft  rafTemblee  dans  la  capitate;  les 
femmes  de  condition  y  font  charmantes,  &  je 
ne  trouvai  que  dans  deux  ou  trois  cet  air  de 
begueule  qui  caraclerife  les  provinciales.  De 
1'efprit,  des  manieres  ,  prefqu'autant  de  deli- 
catefiTe,  &  beaucoup  plus  de  decence  qu'a  la 
cour  ;  voila  a  peu  pres  le  portrait  des  dames 
de  condition  de  Nancy.  Pour  celles  de  robe, 
par-tout  elles  font  les  r/icmes  ;  telles  nous  les 
voyons  a  Paris,  telles  elles  font  en  province: 
fades  copies  des  femmes  du  grand  monde,  elles 
parodient  le  bon  ton ,  &  on  n'entend  dans  leur 
converfation  que  mes  gens ,  mes  chevaux ,  uns 
femme  comne  moi  ,  c\:  toutes  les  abfurdite's 
auxquelles  une  vanite  imbecille  les  aflujettit. 
Au  refte,  que  toutes  les  femmes  de  robe  ne 
croyent  pas  que  j'aye  voulu  les  caraclerifer 
par  ce  portrait  ;  il  en  eft,  meme  a  Nancy,  qui 
font  dignes  des  hommages  du  cceur  &  de 
IVfprit,  &  tous  CCUK  qui  conrioiilent  madame 
de  G**K,  madame  de  S***  &  madame  de 
H***,  ne  balanceront  point  a  les  mettre  dans 
la  claffe  des  femmes  aimables. 

Notre  maifon  devint  1'afyle  des  honnetes 
gens ,  &  le  centre  de  la  bonne  compagnie, 
Aimes  ,  refpcdcs  dans  toute  la  province, 
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nous  en  ferions  peut-etre  encore  aujourd'hui 
1'agrement,  fi  la  niort  de  mon  beau-pere  ne 
nous  cut  rappelles  a  Paris. 

Toujours  attaches  a  un  epoux  qui  m'adore, 
je  ne  gouts  dans  cette  ville  d'autre  plaifir  que 
celui  de  le  voir ,  &  d'elever  un  fils  ,  digne  fruit 
de  notre  hymen  &  de  notre  amour. 


Fin  da  Rscucil  de  ess  Damesj. 
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LES 


CHAT  S. 


PREMIERE    LETTRE. 

A.  madame  la    M,    de    B  *  *  *. 

JLJE  ccaur  ne  vous  a-t-il  point  battu  toute 
cette  foiree  ,  madame  ?  On  a  parle  des  chats 
dans  une  maifon  d'ou  je  fors  ;  on  s'efh  dechai'ne 
contre  eux,  &  vous  favez  combien  cette  injuf- 
tice-la  coute  a  fupporter.  Je  ne  vcus  rappor- 
terai  point  tous  les  ridicules  &:  tous  les  vices 
dont  les  chats  out  etc  accufcs. 

Je  ferois  bien  fuche  de  les  avoir  redits  (a)« 

(a)  M.  cle  Fomenelb ,  egloguc. 
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J'ai  tente  de  defendre  leur  caufe ,  il  me 
femble  que  j'ai  parle  raifon  ;  mais  ,  dans  les 
difputes ,  eft-ce  avic  ce!a  qu'on  perfuade  ?  II 
auroit  fallu  de  1'efprit:  ou  etiez-vous,  madame? 
J'ai  foutcnu  d'abord  la  fortie  qu'on  m'a  faite, 
avec  ce  fang-froid  £  cctte  moderation  qu'cn 
doit  gardcr  en  cxpoiant  les  opinions  les  plus 
raifonnables ,  quand  cllcs  ne  font  pas  encore 
bien  etablies  dans  les  efprits  ;  mais  il  eft  fur- 
venu  un  incident  cui  m'a  abfolumcnt'  d§con- 
certe  :  un  chat  a  paru  .,  &  d'abord  unc  de  nivs 
adverlaires  a  eu  la  prefcnce  d'efprit  de  s'cva- 
nouir ;  on  s'eft  mis  en  colcre  contre  moi ;  on 
m'a  declare  que  tous  les  raifonnernens  de  I  a 
philofophie  ne  pourroient  rien  contre  ce  qui 
venoit  de  fe  pailer  •-,  que  les. chats  n'ontcte, 
no  font  &  ne  leront  jamais  cue  dcs  animaux 
dangereux ,  infociables.  Ce  qui  r,i\i  penc'tvc- 
de  doulcur  ef:  que  la  p'upart  cie  ces  conjures 
font  gens  de  beaucouo  c'efprir. 

II  taut  que  jj  VOLIS  coniio  un  errand  prole?, 
rnadame  :  parrai  tant  ce  faiu  niemorables  qu'on 
n  cherche  a  cclaircir  eX"  a  rnctrre  en  (>i\!re3  on 
n\i  p:^:it  encore  f^'i^e  -a  taire  rhiiiorre  des 
chats;  n'^n  c:es-vous  rui.->  Lien  etonnJ-x;  ?  IIo- 

ia  mule 


de  decnre  la  guerre  des  r.iis  <;e  uei  ^renoaille.?. 
.Un   dcs  chapitrcs  de  Lue.en  ,    craite   uvec    ie 
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p^us  d'r.grement ,  eil  a  la  Icuange  dc  la  mouche  ; 
&  les  ancs  ont  eu  la  fatisfaction  cle  voir  faire 
leur  e'oge  (<i).  Comment  Ics  chats  ont-ils  etc 
negliges  ?  Jc  rfen  ferois  pas  furpris  s'il  falloit , 
pour  compofer  un  ouvrage  a  leur  gloirc  ,  avoir 
rccours  a  I'lmagination  ;  mais  des  qu"on  porfe 
fes  regards  fur  les  chars  des  hecles  pafTes , 
que!!e  fou'e  d'evenemens,  plus  intereiTans  les 
uns  quo  les  autres,  nc  decouvre- t-on  pas? 
Avant  que  d'en  expofer  Ic  tableau,  on  paroi- 
troit  bien  ridicule,  fi  on  ofoit  avancer  qu'il  y 
a  eu  tel  chat  dont  :a  vie  peut-ctre  a  etc  plus 
brillante  &  p'us  travcrfee  que  celle  d'Alcibiade 
ou  d'Hclene.  Cependant,  fi  1'un  &  Tautre  ont 
al'ume  dcs  gucrres  fameufes  ,  (i  Hclene  a  vu 
des  autels  cleves  a  fa  beaute,  de  tels  avantages 
ne  les  mettent  point  au  -  deifus  d'un  grand 
nombre  de  chats  &  de  chattes ,  qui  tiennent 
un  a u ill  beau  rang  au  temple  de  memoirc. 
L'hiuoire  des  chats  devoit  done  naturelle* 

(.A  DC  r,T.  d-j  h  Moihc-ls-Vaycr  ,  fci;s  Ic  norrt 
d'Or::tius  Tub  ere. 

Jacques  P^l!e:icr  ,  dc  !a  v'ile  tin  Mans  ,  po^c:,  a  iMt 
lin  poems  a  ia  ic:;a::;;-j  tic  h  i'ounru  ,  imprime  en  1581. 

Le  fieur  Fori'in  ,  introehi^cur  djs  nmbaiTadeurs  tie 
M.  le  c'.'jc  cl'Orlcans,  a  fait  c^  nvjine  e!or,c  en  vers;  it 
a  fr.it  encore  cclui  tin  grillon  ,  du  moiKhcron  £c  tin 
vcr  H  PMC  ,  irnprimj  en  i^.^i. 
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ment  reveiller  1'emulation  des  ecrivains  les  plus 
illuftres.  Mais  enfin ,  puifque  cette  hifloire  n'a 
point   ete    faite  3  la  mediocrite    des   talens  ne 
doit   pas    etouffer   le   zc!e»    J'oferai  tenter  cet 
ouvrage ,  &  je  me  croirai  a  portee  d'y  reuffir, 
Ci  vous  me  promettez  d'aider  a  mon  entreprife. 
Nous  commencerons  par  chercher  les  fources 
de  cette  faufle  prevention  qu'on  a  aflez  com- 
munement  ici  centre  les   chats.  Nous  expofe- 
rons  de  bonne  foi  les  lumieres  qu'une  longue 
habitude  de  leur  commerce  &  la  reflexion  nous 
ont    acquifes.    Nous    rapportcrons   les  formes 
dirferentes  que  les  inte'rets  des  chats  ont  prifes 
fucceflivement   dans    les    nations  ,  en   gardant 
tous  les    menagemens   convenables  ,   pour   ne 
point   revolter  les  perfonnes  qui  ont ,  par  pur 
lentiment,  de  Tantipathie  pour  eux.  Nous  nous 
louviendrons   toujours  qu'il  y   a   de  certaines 
repugnances  naturelles,  lefquelles,  felon  le  pere 
Malebranche  (a)  ,  peuvent  etre  1'efFet  de  1'ima- 
gination  dereglee  des  meres  ,  qui  a  influe  fur 
celle   des    enfans  j  ou  ,    comme  Texplique   un 

(rf)  On  volt  tant  de  perfonnes  qui  nc  peuvent  fouf- 
frir  la  vue  d'un  chat ,  a  cnufe  de  la  peur  que  ces 
anlmaux  ont  faite  aux  meres  de  ces  perfonnes  ,  lorf- 
qu'elles  etoient  grofies.  (  Rcch.  de  la  verite ,  tome  I, 
J.  II,  page  189.  Voyez  aufli,  a  la  page  175,  la  note 
premiere. ) 
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celebre  philofophe  anglois  (a)  ,  1'ouvrage  des 
contes   d'une  nourrice  (t>). 

La  crainte  eft  aux  enfans  la  premiere  le^OHj 
a  dit  la  Fontaine ;  &  d'ailleurs  il  eft  bien  aife 
de  reconnoitre  que  les  antipathies  ,  acquifes 
ou  naturelles  ,  peuvent  tomber  fur  les  objets 
qui  femblent  le  moins  devoir  fe  1'attirer ;  1'ua 
ne  fauroit  voir  des  oifeaux  fans  fremir  ;  tel 
autre  fait  quand  il  apperc_oit  du  liege.  Ger- 
manicus  ne  pouvoit  fouffrir  le  chant  ni  1'afpecl 
d'un  coq  (c).  Les  chats  ,  par  ces  fortes  de 
haines  ,  ne  font  done  point  cara&erifes  dan- 
gereux  ni  medians.  On  a  oui  dire ,  des  le 
berceau  ,  que  les  chats  font  d'un  naturel  trai- 
tre  ;  qu'ils  etoufTent  les  enfans  ;  qu'ils  font 
forciers  peut-etre.  La  raifon,  qui  furvient,  a 

(<i)  Locke.  II  eft  du  meme  fentimem  que  le  pere 
IMallebranche.  (  Traitc  de  1'entendement,  pages  488  & 
489  ,  1.  II  ,  chr.p.  g^,  trad,  de  1'anglois. 

(/»)  Coulange  a  dit ,  au  fujet  des  enfans  >  dans  unc 
de  fes  clianfbns  : 

On    K-ur    fait  peur  du   loup-garou; 
On   Icur  fait   jieur    ik1   la  grand'bJte; 

Li-  rii\:i;'Hi   v;v   foriir    ;lu  trot;  , 
Oui    po.:r    Its-    (k'vorcr    s'r.  j'pr^c ; 
E^flii  ,   tc»   pctits    nr.i!'rcarcux 
K'ont    uuc  des    aionihes   autour  d'etre. 

(;•")  Piut^rque  ,   livre  cie  1'efivie   &  de  la  hair.e,pa^e 
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beau  fe  rccrier  centre  ccs  calomnies,  1'illufiotl 
a  parle  la.  premiere  ;  elle  perfuadera  long-temps 
encore  apres  qu'cile  aura  etc  reconnue  pour 
ce.  qu'elle  e(l  ;  &  fi  les  chats  obtiennent  de 
n'etre  plus  forciers  ,  ils  reftcrcnt  craints  ,  du 
moins  comme  s'i!s  1'avoicnt  etc  effeclivement. 
M.  de  Fontenelle  avoue  qu'il  a  etc  eleve  a 
croire  quc  la  veilie  de  la  Saint- Jean  il  ne  ref- 
toit  pis  un  feul  chat  dans  les  villes  ,  parcc 
qu'Hs  fe  rendoient  ce  jour-la  a  un  fabbat  gene- 
ral. Quelle  gloire  pour  eux  ,  madame,  &  quelle 
fatisfaclion  pour  nous  ,  de  fonger  qu'un  des 
premiers  pas  dc  IvI.  de  Fontenelle  ,  dans  Is 
chcmin  de  la  pliilofopliie  ,  1'alt  conduit  a  fe 
d-Jfairc  d'une  fauuc  prevention  contre  les  chats 
&  a  les  cherir. 

*     -r  <»  11  "  (+ 

Notre  apologie  ne  rcgarcera  done  ,  ainii  que 
nous  venons  de  nous  le  propoler,  que  les  pcr- 
fonnes  qui,  par  indolence,  fuivent  un  ancien 
prejuge,  ou  celles  qui,  p.i.r  rnignonnerie ,  afFec- 
tent  la  frayeur  dcs  ch.u:;. 

Vous  favez  ,  madame  ,  qucl  ro'e  nos  chcrs 
amis  ont  joue  dans  1'antiquite.  Si  les  refpects 
des  hornmes  ,  quoique  ridiculcment  fondes  a 
pcuvent  fairs  quelque  honneur  a  ce  qui  en  el: 
i'objet ,  il  n'y  a  aucun  des  animaux  qui  puifle 
ra-iporter  des  titres  plus  eclatans  que  ccux  de 
Vcfpice  chatte.  II  ne  fera  pjut-ctre  pas  prudent 
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de  la  pcindre  d'abord  avec  tant  d'avantuges  ; 
mais ,  pour  mettre  quelque  ordre  dans  notrs 
ouvragc  ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenfer 
de  commcncer  par  fa  ire  envifager  les  chats 
civinife's  ,  cornmc  ils  Font  etc  en  Egvpte,  & 
honores  par  dc.s  fcatues  ,  &  par  un  cultc  myf- 
terieux  tranfmis  fuccellivernent  aux  Grecs  (a], 
aux  Romains  (/>)  ;  &  ,  fans  nous  arreter  a  un 
grand  nombre  do  monurnens  dc  t'antiquite, 
qui  femblent  s'etre  tonferves  cxpres  pour  faire 
foi  de  la  gloire  des  premiers  chats  ,  nous 
parlerons  d'abord  du  dieu  Chat  ;  il  etolt  repro- 
fcnte  en  Egyptc  fous  fa  forme  naturelie,  pare 
d'un  collier,  au  milieu  duquel  eft  attaches  unc 
table  enrichie  de  caradcrcs  hleroglyphiques.  II 
eic  vrai  qu'on  n'a  point  1'intelligence  de  ces 
caracleres  ;  mais  nous  ne  laiflerions  pas  de  les 
exp'iquer,  en  raflemblant  differentes  circonf- 
tances  de  la  mvtholoc;ie  des  Esrptiens. 

j  O  <•->  s     I 

Ccs  peup'es  avoient  pour  tradition  quc  les 
dieux,  pourfuivis  par  Tvphon  ,  avoient  ima- 
gine dc  fe  cacher  lous  des  formes  dViirr.iiux, 
Anubis,  adore  depuis  fous  le  nom  de  Mercure, 
s'etoit  transfer  me  en  chien.  Diane  qui,  ielon 

(.:)  Orph'ie  apT)or*n  en  Greceles  Ctromonles  rcligieufes 
de-  F.cyptiens  ,  &  les  tnmfmit  ar.\  Tliobains.  (Diod, 
de  Sicilc,  iivrc  premier,  :"a;.Tc  IT.) 

(/')  L.ucien  ,  Dialogue  de  I'alTemblee^cles  tlicux, 
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Fopinjon  d'Apulee ,  eft  la  meme  qu'Ifis  ,  s'etoif 
transformed  en  une  be!!e  chatte  ;  &,  comme 
rernarque  fort  bien  Plutarque,  (  car  il  ne  faudra 
pas  manquer  de  le  citer)  les  Egyptians  n'avoient 
point  imagine  au  hafard  la  forme  d'animal  que 
chaque  divinite  etoit  cenfee  avoir  prife.  Mer- 
cure  ,  par  exemple  ,  n'avoit  prefere  la  forme 
du  chien  que  pour  marquer  fa  fidelite  a  accom- 
plir  Isjs  ordres  de  fon  maitre. 

En  iuivant  done  1'opinion  de  Plutarque, 
ne  ferons-nous  pas  tres-raifonnables  de  trou- 
ver  des  rapports  entre  Diane  &  fa  metamor- 
phofe ,  6c  de  conclure  que  les  Egypticns  ne 
Tavoient  imagine  ainii  traveftie  ,  que  parce 
qu'ils  connoifToient  dans  les  chattes  des  qua- 
lites  convenables  a  la  prud'hommie  de  la 
deefle. 

Suivant  une  autre  figure  antique  ,  le  dieu 
Chat  a  devant  lui  ,  madame ,  un  fiftre  (a)3 
dont  le  msnche  eft  pofe  dans  une  petite  coupe  > 
ou  ,  fl  Ton  veut,  un  gobelet ;  nous  remarque- 
rons  d'abord  que  ce  (iftre  etoit  un  inftrument 
confacre  aux  plus  grandes  divinitcs  des  Egyp- 
tieni ;  nous  trouverons  tout  de  fuite  occafion 
d'etablir  que  la  mufique  etoit  admife  dans 
ieui-s  feftins  ;  &  cela ,  fans  decouvrir  encore 

(A  Inftrument  de  raufique  :  ludore  remarque  que  les 
Aiviazones  s'en  feryoient  a  la  guerre, 
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eombien  cette  mufique  a  de  rapports  avec  nos 
chats. 

Plutarque ,  dirons-nous,  fait  mention  d'uns 
chanfon  celebre  qui  fe  chantoit  dins  tous  !cs 
foupers  de  1'Egypte  ;  cette  chanfon  etoit  a  la 
louange  du  jeune  Maneros,  dont  elle  portoit 
le  num.  Les  Egyptiens  le  croyoient  inventeur 
de  la  muiique  ;  il  etoit  tils  du  roi  Marcander 
&  de  la  reine  Aflarte,  qui  accueillirent  Ifis, 
lorlque,  cherchant  le  corps  de  fon  epoux  ,  que 
Typhon  avoit  divife  par  morceaux ,  elle  le 
trouva  jete  par  les  vagues  fur  la  cote  da 
Eiblus  ,  ou  regnoit  alors  ce  roi,  pere  du  jeune 
Maneros. 

Une  autre  circonftance  ,  qu'il  fera  bien  eflen- 
tiel  de  faire  remarquer ,  efl:  que  1'extremite 
fuperieure  du  (iflre  egyptien  etoit  ordinaire- 
ment  enrichie  d'une  belle  fculpture  ,  qui  rep  re- 
fentoit  une  chatte  a  face  humaine;  &  qu'il  y 
avoit  quelquefois  des  chats  femes  en  difFerens 
cndroits  de  cet  inftrument. 

Mais  nous  avons  un  autre  monument  dc 
1'antiquite  plus  impofant  encore,  Le  dieu  Chat 
eft  reprefente  avec  fa  tete  naturelle  fur  le 
corps  d'un  homme  ;  remarquez  bien,  madams, 
tous  fes  attributs.  II  tient  ce  fiftrc  mcme , 
mais  avec  une  dexterite  ,  &  avec  un  air  d'ha- 
bitude  qui  frappe  &  qui  decouvre  qu'il  fait 
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fa  ire  ufage  de  cet  inftrument.  Eh  !  pourquoi 
h1y  auroit-il  pas  de  vrais  rapports  entrc  les 
infcrumens  de  mufique  ex  les  chats  ?  tandis  que 
les  dauphins,  depuh  tant  de  fiecles ,  font  en 
droit  de  s'attendrir  au.;:  accords  de  la  lyre;  que 
3es  ccrfs  fe  plaifcnt  au  fon  de  la  flute;  &  que 
les  jumens  de  la  Grece  asmoient  fi  fort  les 
chanfons,  qu*on  en  avoit  fait  une  exprcs  pour 
dies  ,  &  qui  portoit  leur  ncrn.  CVtoit ,  felon 
ce  que  rapporte  Plutarque,  une  forte  d'epitha- 
lame,  dont  3e  charme  adoucilToit  la  rigucur 
de  ccs  jurnens.  El'cs  nc  confentoient  a  rece- 
voir  un  epoux  ,  que  'orfqu'elles  entendoient 
cet  air  voluptacux,  qui  r.'etoit  employe  qu'a 
cet  ufige  (a). 

T4ais  void  bien  une  autre  decouverte,  qu'il 

(a)  Sans  aller  chcrchcr  clcs  c^eniples  clans  les  fiecles 
recules  ,  n'avons-nous  pas,  dans  une  province  cle  France, 
clcs  anirnaux  fur  leique's  cle  certains  tons  ont  le  ineme 
afccnclant  or.e  la  chanibn  de  Piutarque  avoit  fur  les 
jumens? 

On  commence  pnr  p.ppeller  Ta'^ant  par  fon  nom  : 
r.i'ons  ,  iron  beax;  Martin,  elk- on;  aliens,  jeiu'e  xrnin- 
c;ncur  ,  r.e  vows  a-t-on  pv,  choifi  une  maitreiTe  char- 
TDa^te  ?  VQVCZ  c'mne  clle  t-il:  prcventie  en  \\)tre 
fr.vcur  ;  aliens,  qu'attencicz-vous  pour  erre  lieureux  ? 
C  ctre  invitation  ,  qui  fa  d^h'te  avec  une  forte  tic  decla- 
H'T'on  chantante  ,  ne  n;;;::qi:s  jamais  de  prodaire  Vei^vt 
efj-cre, 
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faut  abfolument  manifcflcr.  Lcs  chats  font 
tres-avantageufement  organ!  fes  pour  la  mu- 
iujuc  ;  i!s  font  capable;,  de  donner  divcrfjs 
modulations  a  leurs  voix,  &  d;ms  les  expreflTioiv; 
des  difterentes  pailions  qul  Ics  occupcnt .,  \h 
fc  fervent  do  divers  tons. 

Ceux  qui  s'eleveront  contre  cette  propo- 
fition  ,  fjront  bien  etonncs  d*apprendre  quo 
nuus  nous  icrons  fervis  exprcflement  dcs  termes 
dc  deux  hommes  celcbr-s  par  lour  (cience  (.0. 

Les  chats  mis  en  poiieillon  d'une  belle  ci 
grandc  voix  ;  nous  deraanderons  a  Jcurs  adver- 
f.iires  ce  qi:':!s  penicnc  de  cot  afiemhlage  du 
liitre  S:  du  gobe'et  trouves  tant  de  fbis  er.tr-^ 
Ics  pattes  des  chats.  II  me  (emble  ,  madaine, 
qu'iis  avoi:cront  de  bonne  fbi  ;  (car  il  y  a  c^ 
certaines  vc'rites  qui  percent  a  travers  la  pre- 
vention) iis  convicndront,  dis-je,  que  Ic  fiicre, 
fvmbole  de  la  rau'ique,  £:  ce  gobelet  qui  reveille 
ncccilairement  Tidee  des  felHns  ,  decouvrcnt 
evidemment  que  cliez  Ics  Egyptiens  les  chats 
etoient  adniis  dans  les  lefrins  ,  &  qu'ils  en  ia:- 
ioient  Ics  celices  par  !e  charme  de  Icur  voix. 

Mais,  fuppofe  qu'i!s  ne  i,ti'ulent  pas  d'abord 
le  fimple  de  cettc  proportion,  <x  que,  iem- 
biables  a  ces  efprits  torts  de  la  fable  de  M.  Q-J 

(j]  M.  Ic  Clerc,  (Bibl.  choiL  tome  I,  p.  293  &  io.;.,) 
Evrr^sit  tie  iaj  Coiniologic  Lviec  da  M.  cic  Grew. 
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au  moins  ridicule.  De  leur  cote  ils  ne  trouvcnt 
pas  le  fens  conimun  dans  la  notre.  Nous 
croyons  reciproquement  n'entendre  que  miau- 
Icr  :  ainil  chaque  nation  ,  a  cet  egard  ,  eft., 
pour  aind  dire,  le  chat  de  l'autre,&  des  deux 
parts  peut-etre.  Conduit  par  1'ignorance  .,  on 
ne  porte  que  de  Lux  jugemens. 

A  ce  raifonnement,  qui  ,  fimple  comrae  il 
eft,  leur  fcra  fans  doute  grande  impreiTion, 
r.ous  ajouterons  une  reflexion  qui  achevera  de 
!es  convaincre.  Les  Egyptiens  mettoient  tout 
a  profit  pour  fentir  le  bonheur  de  Texiilence. 
Lcs  Iquelettes  ,  apportes  pendant  les  feftins  3 
avertiflbient  de  profiter  des  momens  de  la  vie. 
Bois,  difoit-on  ;  &:  te  rejouis  :  demain  peut-etre 
tu  feras  mort  (a)  :  mais  ce  fpeclacle,  quelqu'ac- 
coutumes  qu'y  fuifent  les  Egyptiens,  ni  cette 
exhortation,  ne  devoient  pas,  par  la  premiere 
imprcflion,  dormer  des  idces  agreables  ;  11  n'eft 
de  precepte  pour  infpirer  le  plaifir  que  les 
images  du  plaifir  mcme.  Les  chanfons  ,  les  fiftres., 


(a]  Plus  inconftar.t    Sue   1'oniie  &    le    nuage  , 
Le   tc.-n^s   s'enu.i:  ,  pour^uoi  le  regretter  ? 

Va!r;rc    ia    pentc    \'ola°e 
Qui    }f   force   ;i    nous    quitter  , 
En   c^lrc    uft  , 


' 
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s   mille    douceurs; 
vie   ci'c  an  pa!lage  , 

iu  muins  lemons  des  Hears. 

au 
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*es  cnats  venoient  done  au  fecours  ;  ils  embel- 
iiflfoient  la  fombre  verite  qui  venoit  d'etre 
unnoncee  ;  de-la,  fans  doutc,  la  gaiete  s'empa- 
roit  infenfiblement  du  fePcin.  Bans  nos  chan- 
fons ,  cm  ce  mcme  fonds  fe  retrouve  afTez 
communement ,  il  efc  du  moins  prefente  par 
des  images  qui  paroiffent  avoir  plus  de  rela- 
tion avec  les  fentimens  qu'on  veut  infpirer. 

Pardonnez-moi ,  madam e  ,  la  petite  vanite 
de  m'etre  ici  cite  pour  exemple.  Cette  chan- 
Ton  n'eft  que  la.  merae  idee  des  Egyptians 
rendue  avec  des  couleurs  plus  douces  ,  &  qui 
font  a  notre  e^ard  les  fiftres  &  les  chats  qui 
egayoient  le  tableau  des  fquelettes. 

Voila  les  idees  qui  le  font  reveillees  en  moi 
dans  les  premiers  momens  de  mon  depit.  Ma 
lettre  doit  fe  fentir  de  mon  trouble  :  ayez  la 
bonte  d'y  rnettre  tout  Tagrement  qui  y  manque; 
je  vais  faire  des  recherches  ferieufes ,  afin  de 
recueillir  les  fades  des  chats  avec  1'ordre  &. 
1'exaclitude  convenables  a  une  inatiere  auflv 
interefiante  *c  auili  ignoree  du  vulgaire, 

J'ai  rhonneur  d'etre  ,  &c. 


DEUXIEME    LETTRE. 

I  /UOIQU'IL  fut  fort  tard  ,  madame  ,  q  'and 
j'ai  ferme  hicr  au  foir  ma  lettre  ,  vous  con- 
cevez  bien  quYl  m'a  etc  impofiible  de  dormir. 
J'ai  pajTe  la  nmt  a.  lire  tout  ce  que  j'ii  de 
livres  de  1'antiquite  ;  nous  pouvons  actuellcment 
nous  Termer  de  belles  citations  latincs  &:  mcme 
grecques,  (  car  il  ne  faudra  point  mcnager  nos 
adverfaires)  qui  vont  mettre  la  gloire  des 
chats  en  evidence.  II  me  femble  qu'il  eft  plus 
aife  d'avoir  raifon  en  grec  qu'en  Francois. 

Comme  nous  avons  fuffifamment  prouve  que 
les  chats  avoient  des  autcls  en  Egypte  ,  nous 
pouvons  negligcr  de  decrire  un  nombre  de 
monumens  antiques  qui  ne  laifTent  pas  lieu 
d'en  douter.  Ne  citons ,  que  pour  ctre  exacts 
feulement  ,  toutes  les  images  de  cette  divi- 
nite,  trouvees  dans  la  table  qui  comprend  les 
rnvftcres  d'Ifis  ;  &  faifons  remarquer  que  le 
dieu  Chat ,  appelle  Elurus,  eft  reprercnte  quel- 
quefois  avec  des  traits  humains  ;  myftcre  dont 
un  favant  commentateur  afiurc  qu'il  refulte  ? 
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qu'une  chatte  eft  extremement  comparable  a 
!a  lune  ,  avec  laquelle  ce  beftial ,  dit-il ,  a  une 
grande  convenance  &  conformite  (a). 

Mais  cet  afTembhge  de  traits  humains  dans 
le  dieu  Chat  ,  a  une  caufe  metaphyfique, 
qu'il  me  paroit  encore  plus  important  d'eclair- 
dr.  Je  fuis  Air,  madarne,  quV:le  vous  a  frappe 
d'abordb 

Vous  fave?.  que  la  vanite  des  hommes  les 
Fait  fe  rapprocher,  autant  qu'il  Iciir  eft  pofllble, 
de  ce  qu'ils  ont  eleve  au-deiTus  d'eux.  DCS 
que  les  Egyptiens  eurent  drefie  des  autels  a 
Elurus  ,  ils  Sui  fubftitucrcnt  infenfiblement 
quelques  traits  de  leur  resemblance  :  dans  ce 
monument,  madame,  la  figure  a  le  corps  d'un. 
homme  &  la  tete  d'un  chat  ;  elle  eft  ornee 
de  plufieurs  attributs  ordinaires  aux  figures 
egyptiennes  ;  mais  le  plus  digne  d'admiratiort 
eil  unc  couronne  de  lumiere  que  jette  la  tete 
du  dicu.  Si  ce  ne  font  pas  des  rayons  ,  re- 
marque  le  pere  Montfaucon  (!>) ,  ils  en  appro- 
client  ;  <k  ii  ce  font  des  rayons,  ajoute-t-il 3 

(<;)  Notes  h:r  Fliiloftr  it,  char?,  du  Nil,  page  37* 
edit,  de  i6T7. 

(/>)  Livre  fixicrne  f;?s  Ant'qv.it's  ,  onz'erne  tome  dr. 
fnpp.cment ,  phnche  quarante-quatricme. 

B  a 
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cela  conviendroit  a  ce  dieu  3  1'un  des  plus  ho- 
nores  de  1'Egvpte. 

<_•>  /    1 

La  reflexion  que  nous  venons  de  faire  fur 
les  effets  de  I'amour-propre  ,  nous  conduit  a 
prefumer  que  les  dames  egyptiennes  fentirent 
a  leur  tour  1'avantage  de  reflembler  a  la  deefTe 
Chatte.  Ce  furent  elles  fans  doute  qui  lui 
preterent  quelques  traits  de  1'humanite  ,  dans 
les  ftatues  qu'elles  lui  eleverent.  Qu'aura-t-on 
a  nous  repondre,  quand  nous  citerons  le  por- 
trait de  la  deefle  Chatte  reprefentee  en  belle 
femme  ,  paree  d'un  fuperbe  panache  ,  a  la 
rraniere  dcs  figures  egyptiennes ,  &  tenant  une 
efpece  de  fceptre  ,  au  haut  duquel  eft  le  gobe- 
let  dont  nous  avons  deja  devoile  1'allegorie, 
ou  quand  nous  la  ferons  voir  ailife  avec  di- 
gnite  dans  un  fauteuil  ?  Pourra-t-on,  fans  admi- 
ration ,  voir  dans  un  autre  monument  cette 
belle  deefle  confervant  fa  tete  de  chatte  pofee 
fur  le  corps  d'une  temme  ?  Elle  porte  une 
cfpcce  de  bagnolette  qui  lui  couvre  les  epaules 
&  une  partie  des  bras ,  &  qui  lailfe  apperce- 
voir  une  gorge  raviffante  ;  elle  a  une  tunique 
qui  lui  defcend  modeftement  jufqu'a  la  che- 
ville  du  pied  ;  elle  tient  fous  fa  poitrine  une 
tete  d'homme  bridee  par  le  mentori ,  fymbole 
manifefte  de  1'afcendant  que  les  Egyptiens 
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croyolent  qu'elle  avoit  fur  les  cceurs;  &  de 
1'autre  bras  elle  foutient  une  efpece  d'urne, 
qui  etoit  apparemment  encore  un  eloge  myf- 
terieux  de  fes  charmes  (a). 

De  cet  aiFemblage  de  graces  ,  n'eft-il  pas 
tout  fimple  de  croire  que  la  deefTe  Chatte  etoit 
regardee  en  Egypte  comme  la  mere  des  amours  ? 
Toutes  les  beautifs  de  Memphis  fe  piquoient 
fans  doute  de  lui  refTcmbler  ;  &  les  poctes , 
qui  faifoient  des  vers  a  leurs  louanges,  avoient 
1'art  de  leur  trouver  les  yeux  auffi  ronds  & 
aufli  luifans  que  ceux  de  la  deefTe.  Vous  con- 
cevez  bien  quel  feroit  le  depit  des  femmes  qui 
ont  le  bon  air  de  craindre  les  chats  ,  quand  on 
leur  prouveroit  qu'il  ne  pourroit  lear  arriver 
de  fucces  fi  flatteur,  que  d'etre  autant  aimees, 
autant  preconifees  qu'une  chatte  de  1'Egypte. 

Ce  ne  fera  point  une  idee  hafardee ,  que 
d'appellerla  deefle  Chatte  la  mere  des  amours; 
c'etoit  Ifis  meme  que  les  Egytiens  adoroient 
fous  cette  forme  agreable  ;  &  Ifis  prefidoit  fur 
les  coeurs.  Les  amans  1'invoquoient  pour  acque- 
rir  le  don  de  plaire  ;  ils  1'atteftoient  ,  (unsr 
doute  , pour  perfuader  leurs  mait relics,  lorfqu'ils 
juroient  par  le  nombre  de  trente-lix,  ferment 
le  plus  folemnel  parmi  eux  .,  &  le  plus  facrc, 

(^)  Antiquites  du  pOre  Montfaucon  >  liv.  6  tome  it 
quarante-cinquieme  phnche, 
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Eclairciffbns  a  prefent ;  c'eft-a-dire ,  differ- 
tons  fur  ce  que  pouvoit  etre  le  culte  rendu 
au  dieu  Chat. 

Chaque  divinite  en  Egypte  avoit  plufieurs 
pretres,  dont  1'un  avoit  la  fuperiorite  (a)  ; 
&  c'etoit  de  1'ordre  de  ces  pretres  que  les 
Egyptiens  elifoient  leurs  rois.  II  y  a  toute 
apparence  que  le  pontife  des  chats  avoit  tou- 
jours  le  plus  de  droits  a  la  couronne.  II  ne> 
faut  pas  oublier,  je  crois,  dc  fuire  fentir  que 
ces  pretres  fe  baignoient  deux  {bis  par  jour 
dans  1'eau  froide  ;  qu'ils  ctoient  habilies  de  lin, 
attendu  que  la  fleur  de  lin  eit  de  couleur  bleue 
celefte  ;  difons  aufli  que  leurs  fouliers  etoient 
formes  d'une  certaine  plante  appellee  papy- 
rus (b).  II  ne  tiendroit  qu'a  nous  de  mettre 
ce  mot  en  grec  ,  &  d'alleguer  un  prodige  au 
fujet  de  cette  plante.  Les  Bibliens  pretendoient 
qu'une  tete  formee  de  la  plante  appellee  papy- 
?us  ^  etoit  portee  tous  les  ans  regulierement 
d'Egypte  a  Biblus  dans  !5cfp'ice  de  fept  jours, 
Us  regardoient  cette  merveille  comme  un 
temoignage  de  la  faveur  de  leur  dieu  Ofiris  (c), 
II  eft  vrai  que  cette  fable  ne  viendroit  qut 

(<z)    Plutarch,  in  I  fed.   6'    OfrrU. 
(b]  Efpece   dc    rollau    dont  on    f::fc-:   Is   prpier   r 
|!gypre. 

c)    //;  fl't-j  Si/:    L;,,: . 
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Jne"dlocrement  a  notre  fujct ;  mais  du  moins 
elle  illuflreroit  la  chauflTure  ce  nos  pretrcs  ,  & 
une  citation  de  plus  n'eft  pas  a  negliger, 
Ajoutons  encore  que  ccs  facrificateurs ,  par 
une  proprete  convenable  a  la  dignite  de  leur 
etat,  fe  rafoient  le  corps  regulierement  de  trois 
jours  en  trois  jours  (a). 

Il  eft  a  prefumer,  &  c'eft,  ce  me  femble,  une 

remarque  tres-prudente  a  faire,  que  ces  pretres 
dans  leurs  ceremonies  fe  conformoient ,  autant 
qu'il  leur  etoit  poffible  ,  au  genie  &  aux  attri- 
buts  de  la  divinite  a  laquelle  Us  etoient  devoues; 
&  qu'ainfi  1'enjouement ,  la  fouplefie  du  corps,. 
&  les  attitudes  pantomimes  devoient  faire  la 
principale  partie  des  myfteres  du  dieu  Chat, 
Si  le  fignor  Tomalini  (£>,  qui  rempiit  avec  tant 
de  graces  le  role  d'Arlequin  dans  noire  comedie 
italienne  ,  avoit  vecu  du  temps  des  anciens 
Egyptiens ,  les  devots  du  dieu  Chat  Tauroient 
regarde  comme  1'image  de  la  divinite.  Etrange 
contraite  de  1'efprit  humain  !  ce  qui  fait  au- 

(,7)   Euterp.    C.    37.  Hcrodot. 

(I)}  T'iomafo-Antonio  Vicemini,  coniiu  Tons  lo  nom 
tie  Thorn allin  ,  a  jouc  avec  le  phis  grand  fucces  le  role 
d'Arlequin  ,  fur  le  theatre  de  la  comedie  italienne , 
depuis  fon  retablifftment  en  1716  ,  jufq".'a  Ta  mort  en 
7739,  II  a  ete  remplace  par  le  ctltbre  Carlin.  (A'j.'e  d: 
I'edheur. ) 
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jourd'hui  le  comique  de  la  fcene ,  cut  forme 
alors  toute  la  dignite  du  temple. 

Alais  les  chats  ,  regardes  comme  divinites  ,. 
prouvent  feulement  la  fottife  des  hommes  ,  & 
ne  font  pas  plus  illuftres  a  cet  egard  ,  que  les 
cigognes  de  PEgypte  ,  les  rats  &  le  dieu  Pet , 
qui  ont  eu  egalement  leurs  myfteres  ;  rien  ne 
caraclerife  mieux  cette  rivalite  ,  qu'une  fable 
de  M.  de  la  Mothe ,  intitulee  les  dieux  de 
I'Egypte,  C'cft  une  dc  cellcs  qui,  par  le  fonds 
&  par  la  forme,  a  le  plus  d'agrement  &  de 
philofophie  (a). 

LaifTons  une  religion  Ci  extravagante  ,  pour 
ctablir  la  preeminence  que  les  chats  ont  eue 
dans  la  fociete  fur  les  autres  animaux  de 
TEgypte.  Us  y  ont  joui  perfunncllement  des 
diftinclions  &  des  privileges  les  plus  honorables. 
Quand  un  egypticn  tuoic  un  cercopitcque , 
qui  eft  une  forte  de  finge,  ou  un  ichcneurnon  ? 
efpece  de  rat,  lequel ,  felon  Ellen,  detruit  les.. 
crocodiles,  ou  le  bceuf  Apis  lui-mcine,  s'il 

(a)    Dans  rEgypie    jadis    toiite  bctt   ctoir   dicu  ; 
Taut  rhonunc  au  ci>n:raire  c:oic  l-itc  ; 
Tel  animal  ,    ailleurs,  qui   ii'a   ni    feu  n:  lici!  » 

Avoit   la   fou  temple  &    fa   fcrt\ 
On  avoit  faic  1:11  j.^ur  dans  le  temple  tin  Chjr  . 
P'uii  rat  Mane  ix  fans  ta-:hc  un  pi>n;vir.<  tacri.!,.. 
i.c  lendemaiii  c'tfl  !c  ton;  du  dicu  Rat  j 
II   f.-.ur  ,    pour   le  re  no  re  propice  •, 
Qu'.\  ics  aui-.ls  \\<-,  chat  rcrilTc  ;  &i, 
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Tavoit  fait  de  defTein  premedite  ,  11  !ui  en 
coutoit  la  vie  ;  mais  la  loi  etoit  bien  plus 
fevere  a  1'egard  de  ceux  qui  attentoient  fur 
les  chats  ,  foit  de  propos  delibere  ou  invo- 
lontairement  ;  ils  etoient  a  1'inftant  livres  au 
bras  feculier.  Le  peuple  s'en  emparoit ,  &  les 
dechiroit  avec  fureur  ;  auffi  ,  des  qu'un  egyp- 
tien  appercevoit  un  chat  expire,  il  s'en  ecar- 
toit  tremblant  &  fondant  en  larmes  ;  il  alloit 
annoncer  cette  cataftrophe  ,  proteflant  qu'il 
n'en  etoit  pas  coupable  ;  &  toute  la  ville  fe 
remplilfoit  de  clameurs.  Alors  les  magiftrats 
venoient  avec  ceremonie  s'emparer  du  mort ; 
ils  1'embaumoient  avec  de  rhuile  odoriferante , 
du  cedre  ,  &  pluiieurs  autres  aromates  propres 
a  le  conferver,  &  on  le  tranfportoit  a  Bubafte 
pour  y  etre  inhume  dans  une  maifon  facree. 

Le  traitement  honorable  qui  leur  etoit  fait 
pendant  leur  vie,  decouvre  encore  mieux  de 
quel  prix  ils  etoient  dans  la  fociete.  Les  Egyp- 
tians les  parfumoient  &  les  faifoient  coucher 
dans  des  lits  fomptueux.  Us  employoient  tous 
les  fecrets  de  la  medecine  a  traiter  &  conlerver 
ceux  qui  etoient  nes  d'un  temperament  delicat; 
ils  donnoient  de  bonne  heure  a  chaque  chatte 
un  epoux  convenable,  obfervant  avec  attention 
les  rapports  de  gout.,  d'humeur  &  de  figure  (a\ 

j     Plutarr-ue, 
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Quand  il  arrivoit  un  incendie  ,  les  chats 
jouoient  bien  un  autre  role.  Us  entroient  dans 
une  fureur  divine;  les  Egyptiens,  accoutumes 
a  cette  merveille,  negligeoient  I'incendie  5  les 
environnoient  ;  &  quelquefois  ces  chats  tute- 
laires  s'echappoient ;  &  fautant  par-deifiis  1'af- 
femblee  qui  les  entouroit,  alloient  fe  precipiter. 
dans  les  flammes;  &  quand  ce  malheur  arrivoit, 
les  Egyptiens  rnenoient  un  deuil  folemnel  (a). 

Ce  deuil  etoit  fi  marque  &  fi  fincere ,  que 
les  femmes  en  oublioient  jufqu'a  leur  beaute; 
&;  ,  pour  eviter  la  honte  de  paroitre  encore 
aimables  dans  le  cours  d'une  triftefTe  fi  rai- 
fonnable,  elles  fe  barbouilloient  le  vifage,  & 
couroient  par  la  ville  echevelees  ,  &  dans  un 
etat  de  defolation  ;  elles  etoient  ceintes  par  le 
milieu  du  corps  ;  elles  fe  frappoient  la  poitrine 
qu'elles  laifl'oient  decouverte;  leurs  plus  proches 
parens  marchoient  a  leur  fuite  a  demi  nus 
comme  elles  ,  &  abandonnes  :\  ce  delire  qu'en- 
trainent  toujours  les  grandes  douleurs  (b~). 

Qui  fait  fi  1'exemple  de  cette  fable  ne  fut 
pas  le  reflort  fecret  qui  determina  1'action 
genereufe  de  Q.  Curtius  ?  II  y  a-  toute  appa- 
rence  que  fon  devouement  pour  le  falut  de 
la  patrie ,  en  fe  jetant  dans  le  gouffre  ,  ne  fut 

(^)  Hcrodote  ,  livre  fccond, 

(0  ibid. 
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qu'une  imitation    de   1'heroifme    des  chats  ds 
1'Egypte. 

Quand  un  chat  mouroit  de  mort  naturelle, 
toutes  les  perfonnes  de  fa  connoiflance  tom- 
boient  dans  la  confrernation  ;  elles  portoient  les 
marques  de  leur  douleur  jufqu'a  fe  rafer  les 
fourcils  (a).  II  y  a  eu  peut-etre  tel  chat  dans 
Memphis  dont  les  obseques  ont  etc  plus  decorces 
&  plus  celcbres  que  celles  d'Alcefle  &  d'Ephef- 
tion.  Acmette  (/>)  ,  pour  marquer  toute  fa  dou- 
leur de  la  perte  de  cette  epoufe  cherie,  or- 
donna  qu'on  coupat  les  crins  des  chevaux  qui 
conduifoient  le  char.  Alexandre .,  il  eft  vrai , 
outre  les  crins  de  tous  les  chevaux  de  fon 
empire,  profcrivit  encore  ceux  des  mulcts,  & 
fit  tomber  les  creneaux  des  viiles.  Mais  que 
font  de  tels  facrifices,  au  prix  des  larmes  des 
plus  belles  fjmrnes  de  1'Egypte  ,  courant  en 
defordre  par  la  ville  ,  &  redemandant  aux  de(- 
tinees  un  chat  dont  la  parque  venoit  de  tran- 
cher  les  beaux  jours?  Que  peut  -  on  oppofer 
a  tant  de  fourcils  qu'il  en  a  coute  aux  fronts 
les  plus  refpc6:es  de  1'Egypte  (0  ?  Quels  foins 
auill  ne  fe  donnoit-on  pas  pour  conferver  le 
chat  d'une  ma  fon  ?  Oa.lle  prevenance  fur  tous 

('?)  He  rod  ore 

(^)  Akcfto   c!'  .uripidc,  edir.    nidi   1505. 

(c)  Diud.  Sicii.  pae.c     ';'-'>, 
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fes  gouts  ?  Quelle  attention  a  lui  faire  paffer 
line  vie  agreable  ?  On  a  vu  un  chat  defoblige 
faire  avorter  les  projets  politiques  ,  &  femer  le 
defordre  &  la  rebellion.  L'Egypte  ,  fous  Fun 
des  Ptolomees  ,  fut  le  theatre  de  cette  grande 
aventure  ;  le  nom  romain  y  etoit  alors  egale- 
ment  craint  &  honore.  Les  Egyptiens  accueil- 
loient  avec  fouminion  tout  ce  qui  venoit 
d'ltalie.  II  arriva  qu'un  romain  fit  quelque 
infulte  a  un  chat,  ce  fut  meme  fans  nul  defTcin; 
cependant  tout  le  peuple  s'arma  pour  en  tirer 
vengeance  :  ni  la  prefence  des  magiftrats  ,  ni 
les  menaces  de  Ptolomee  ne  purent  arrcter  fa 
fureur ;  le  coupable  fut  mafTncre  ;  ainfi  la  puif- 
fance  romaine  cefla  d'en  impofer,  des  qu'elle 
cut  pour  rivale  la  caufe  d'un  chat  outrage. 

Ce  refpect  des  animaux  influoit  fur  toutes 
les  aciions  des  Egyptiens.  Ceux  qui  habitoient 
les  villes  vouoient  leurs  en  fans  a  ces  animaux 
facres.  Vous  jugez  bien ,  madame  ,  que  ce  ne 
pouvoit  etre  qu'aux  chats  que  les  gens  du 
monde  etoient  voues.  Voici  quelle  etoit  cette 
ceremonie  :  On  rafoit  la  tete  de  1'enfant  entie- 
rement  ou  a  moitie  ,  ou  feulement  la  troiilcme 
partie ;  enfuite  les  cheveux  etoient  pefes  dans 
une  balance  ,  avec  une  quantite  d'or  ou  d'ar- 
gent  proportionnee ;  &  quand  la  pefanteur  du 
metal  I'emportoit,  cette  offrande  etoit  remife 
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a  la  perfonne  qui  veilloit  fur  le  chat  auqr.el 
1'enfant  venoit  d'etre  voue  :  elle  en  achetoit 
du  poiffon  &  du  pain  qu'elle  melolt  avec  du 
lait  pour  la  nourriture  de  1'animal  refpecle  (a). 

Cette  foncliori  etoit  extrcmement  enviee ; 
on  en  etaloit  les  marques  avec  pompe  ;  on 
portoit  a  decouvert  le  portrait  du  chat  auquel 
on  etoit  voue  :  cet  appareil  attiroit  le  refpe<fl 
des  citoyens  toujours  profternes  devant  ceux 
a  qui  la  garde  des  animaux  facr.es  etoit  con- 
fiee  (b} ;  &  comme  chaque  palais  deftine  a  ces 
animaux  n'en  contenoit  que  d'une  feule  efpece, 
imagincz,  madame,  quelle  etoit  la  fortune  d'un 
citoyen  qui  pouvoit  toute  fa  vie  fe  trouvec 
pour  unique  devoir  la  fatisfaction  de  s'occupen 
des  chats  ,  &  jouir.  ainfi  de  la  confideration 
publique  (c), 

Cet  amour  des  chats,  chez  les  Egyptiens, 
n'a  jamais  paru  avec  plus  de  conftance  &  de 
grandeur  d'ame  que  dans  la  guerre  qu'ils  eurent 
a  foutenir  contre  Cambyfe ,  dans  la  quatrieme 
annee  de  fon  regne.  lis  etoient  alors  gouvernes 
par  Pfammenite  ,  qui  venoit  de  fucceder  a 
Amafis. 

L'ambitieux  Cambyfe   ne   pouvant   s'ouvrir 

(.u)  Died,  de  Sic.  p.  74. 

(/O  Diod.  Herod. 

(t)  Diod.  de  Sic.  p.  74, 
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Fentree  de  1'Egypte,  qu'en  fe  rendant  maitre 
de  la  ville  de  Pelufe  (a)  qui  paroiilbit  impre- 
nable ,  s'avifa  d'un  ftratageme  digue  de  fa  haute 
politique.  Sachant  que  la  garnifon  de  cette  place 
etoit  compofee  toute  cTEgytiens  ,  il  mit  a  la 
tete  de  fes  troupes  un  grand  nombre  de  chats; 
fes  capitaines  &  fes  foldats  en  portoient  cha- 
•cun  un  en  forme  de  bouclier.  Ce  ne  fut  que 
fous  de  tels  chefs  que  fon  armee  s'empara  dc 
Pelufe.  Les  Egyptiens,  dans  la  crainte  de  con- 
fondre  ces  chats  avec  leurs  ennernis  ,  n'oserent 
lancer  aucuns  de  leurs  traits  ,  &  confentirent 
plutot  a  recevoir  un  vainqueur  (/>). 

Voici  jufqu'a  prefent  toutes  mes  decou- 
vertes ,  madame;  &  comme  je  ne  me  fie  pas 
a  mes  feules  lumieres,  je  vais  confulter  tous? 
les  favans  de  1'Europe.  Vous  jugez  bien  que 
je  n'epargnerai  ni  le  temps  ni  le  travail.  Les 
ouvrages  qui  ne  font  qu'un  jeu  de  1'efprit 
ne  demandent  que  les  mornens  de  notre  loifir; 
mais  on  fe  fcnt  emporte  par  une  vraie  emu- 
lation ,  quand  on  a  entrcpris  quelque  point 
eflentiel  de  Thifloire,  J'ai  i'honneur  d'etre,  &c« 

('*)  Peluf:  s'appeltoit  p.ncien^ement  Avaris,  Sc  aupa- 
t?.vant  Triplion  ,  fuivant  Mane, hen. 

(/'j  Pcl'.cmis  ,  liv.    3  ;   Kerodote  ,  liv.  2  ;  D'.ocl.   de 

,   liv.   i. 
Et  Pricleaux,  Hift.  des  Juifs ,   tome  x ,  1.  3  ,  p.  303, 
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J_^OTRE  ouvrage  s'avance  ,  madame  ;  bien 
des  perfonnes  fen  fees  en  ont  fcnti  i'utiiite,  & 
m'ont  fecouru  de  leurs  lumieres  ;  ferieufement 
je  crains  que  la  dame  d'avant  -  hier  ne  fe  fcit 
evanouie  de  bonne  foi :  ce  n'eft  prefque  plus 
le  bon  air,  que  de  jouer  de  certaines  frayeurs ; 
ainfi,  bientot  on  ne  fcngera  pas  a  avoir  peur 
de"  chars.  Les  femmes  n'adoptent  gucre  de 
ridicules  ,  que  cc-ux  qui  portent  avec  eux  un 
car.: acre  d'n^rc'ment  ;  leur  vnnite  eft  a  cet 
egaid  bien  plus  fenfee  que  la  notre. 

Mais  fcroit-ce  afiez  pour  nous  que  de  voir 
Fantipathie  pour  Ics  chats  s'efiacer  ?  Ne  fau- 
droit-il  pas  que  tous  les  yeux  fuflent  ouverts 
fur  leur  merite? 

Ne  revlennrez-vous  point,  heureux  fiecle  d'Aflree  t 
Jours  de  pnix  ,  de   plaiixs,  ivrefie  du  bonhcur, 

Oh  IV.mri'.r  unc  ft/is  jurie 

Pour  j.im.'.is  rcenoit  dans  un  cccurj 

OLI  I'epoufe  tendre  &   ch'-rie 

Ne  ccniioifioit  de  iort  plus  uoux, 

Que  de  paher  route  fa  vie 

Entre  Ton  chat  &.  ion   epoux  ? 
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Mais  ne  nous  arretons  point  ,  madame ,  £ 
des  idees  trop  flatteufes  ;  paffons  a  bien  de-s 
verites  hiftoriques  que  nous  avons  encore  a 
faire  vaioir. 

Les  Arabes  adoroient  un  chat  d'or  (a)',  ils 
avoient  une  fi  grande  opinion  des  chats,  qu'ils 
ne  purent  jamais  fc  re'foudre  a  leur  croire  une 
origine  femblable  a  celle  des  autres  animaux. 
I's  fingulariserent  ceile-ci  par  une  fable  qui 
acquit  bientot  parmi  eux  Tautorite  de  1'hiftoire  : 
les  rats  ,  felon  cette  fable  ,  s'etoient  multiplies 
dans  I'arche,  &  rongeoient  fans  aucune  dikre-  * 
tion  la  pature  des  autres  animaux.  Noe  refolut 
de  les  detruire  ;  &  fe  trouvant  aupres  du  lion, 
il  lui  donna  un  foufHet  :  ce  fourrlet  caufa  au 
lion  un  eternuement ,  &  de  1'eternuement  fortit 
un  beau  chat ,  le  premier  chat  qui  foit  venu 
livrer  la  guerre  aux  fouris  (/•). 

Ce  merveiileux  eve'nement  n'eft ,  comme 
vous  le  voyez  ,  madame,  que  meciiocrement 
developpe  par  1'auteur  arabe  ;  il  n'explique 
point  par  quel  motif  Noe  fe  dctermina  a 
fouffleter  le  lion  par  preference  ;  muis  nous 

(j}  Pur.  lib.  6,  cap.  ••$  ,  de  Fdc  ,f.v:  carlo  ;':!v:>:!:. 

(k]  Murtadi ,  habitant  c'e  Tvbe,  ville  d'Arabie  ,  f'j:oi] 
le  genharime,  a  fait  en  1584  un  traiti  t!cs  mervcll'cs 
de  1'Egypte  ,  tradult  en  frp.ncois  par  Valtier  en  1665  ; 
c  ei\  de  ce  traite  que  cette  tradition  eft  extrr?ire. 

retrouvons 
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retrouvons  heureufement  cette  meme  fable 
rendue  avec  plus  de  darte  dans  une  des  lettres 
perfannes  ;  voici  comment  elle  eft  conte'e  :  II 
etoit  fdrti  clu  nez  du  cochon  un  rat  qui  ailoit 
rongeant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  devant  lui, 
ce  qui  devint  It  intupportable  a  Noe,  qu'il  crut 
qu'il  etoit  a  propos  Ge  coniulter  Dieu  encore; 
ii  lui  orclonna  de  donner  au  lion  un  grand  coup 
fur  le  front ,  qui  eternua  au  ill-tot }  &  fit  fortir. 
de  fon  nez  un  chat  (a'). 

Les  circonfrances  de  cette  fable,  heureufe- 
ment .reftituees  par  Tauteur  des  Lettres  per- 
Icinnes ,  prouvent  bien  avec  quel  choix  &  quelle 
tineife  il  fent  Its  traits  propres  a  Jeter  de  vrais 
agremens  dans  un  ouvrage  ;  &  ce  fragment  del 
1'hiftoire  des  chats  n'a  pas  peu  contribue  ,  fans 
doute,  au  fucces  d'un  livre  aulli  generalement 
upplaudi.  Et  les  Perfes ,  madanie.,  (on  fait  qua 
c'e'ioit  un  peupie  eclaire  ;  croit-on  qu'ils 
nVvoient  pis  une  haute  eilirr.e  des  chats?  II 
n'y  a  qu'a  lire  ce  qui  le  piiia  lous  le  regne 
d'un  de  leuvu  p'us  illuiiires  rois  ;  il  s'appelloit 
Hor-nus  ;  tra^cuille  dans  le  fein  ce  la  paix, 
ce  moruiroue  aoprit  qu'une  arraee  de  trois 

i      t  1 

cent  rnii'vj  homines,   commandee  par  le  prince 

rtc  l---?rre  <4clt  intituJie  T.-.-iil'-tion  otrorrane  ; 
;re  dj  Janhct  qni  parie .  tnccrrcgic  par  le  jiu/' 
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Schabe-Schah,  fon  parent,  faifoit  une  irivafion 
dans  fon  empire;  il  aiTembla  fes  miniftres  ;  & 
tandis  qu'il  deliberoit  iur  une  conjonclure  ft 
prefTante ,  un  vieiilard  venerable  (e  prefenta 
&  parla  ainfi  :  Roi ,  l^nnee  du  rebelle  peut  etre 
cetruite  en  un  feul  jour,  &  vous  avez  dans 
vos  ctats  le  heros  auquel  cette  victoire  eft 
refcrvee  ;  vous  le  connoitrez  entre  vos  capi- 
taincs,  par  une  diftinccion  auffi  rare  qu'avanta- 
geufe  ;  mais^  pour  ne  vous  point  paroitre  fufpeCt 
clans  ce  que  j'avance,  i!  faut  que  je  vous  rap- 
pel'e  Ics  ijrvices  que  j'ai  rencius  au  roi  Nou- 
ci'.iivan,  vctre  iliuicre  rcrc,  Ce  tut  a  moi  que 
ce  moirarquc  cont;a  io  lorn  cl'a'kr  demandcr 
de  la  part  au  K^uC..n  des  Turcs  une  de  fes 
lilies  en  manage ,  je  ius  introduit  dans  le  pa'.ais 
des  princeffesj  elles  me  parurent  toutes  extre- 
mement  belles  ,  cc  j'aurois  ete  bien  embarrafle 
a  me  determiner,  ii  j'avois  cru  que  la  beauttS 
Lniquement  cut  hxer  rv.on  choix  ;  mais  je 
voulois  que  ce  fulient  Ics  qualites  du  cccur 
ix  oe  relprit  qui  emportaiTent  la  balance.  Je 
(.cnMndai  c.u  Khacan  la  liberte  de  demeurer 
crjeiquc  temps  a  ia  ccur ,  aim  de  pouvoir  con- 
noiire  le  CL,rLCicre  dcs  princeffes  fes  lilies.  Elles 
ir.-j.ri  'joient  toutes  un  cgal  empreiien:enr  dc 
ccveriir  epoufcs  GU  roi  de  Perfe  ,  6c  j'exarni- 
nois  iecietenicnt  ks  dillerens  rcflorts  u'clk-s 
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faifoient  pour  m'engager  chacune  a  leur  donner 
la  preference;  une  feule,  (&  c'eft  elie  qui  eft 
devenue  la  reine  votre  mere  )  une  feule , 
dis-je,  ne  mit  en  ufage  que  la  meme  conduite 
qu'elle  avoit  toujours  gardee ;  c'etoit  une  grande 
douceur  dans  le  caradere  ,  un  goiit  toujours 
le  meme  pour  fes  devoirs  ,  un  certain  agrement 
dans  1'efprit  ,  qui  la  faifoit  aimer  de  tout  ce 
qui  approchoit  d'elle,  Enfin  ,  pour  fixer  mon 
choix,  elle  ne  voulut  paroitre  que  ce  qu'elle 
etoitj  &  je  crus  reconnoitre  a  cette  marque  le 
vrai  caraclcre  de  la  vertu.  Je  la  demandai  aii 
noni  de  mon  roi ;  &  1'empereur  (on  pere,  fui- 
vant  1'ufage  de  las  etats,  avant  le  depart  de  la 
princelTe  ,  tit  iaire  fon  horofcope  par  les  plus 
habiles  aftrologues  :  ils  s'accordereht  tous  en 
une  circonftance  ;  ils  predirent  qu'elle  aurolt 
un  ills  qui  furpafferoit  en  renommee  tous  fes 
ancctres  ;  que  ce  prince  feroit  attaque  par  un 
des  rois  du  Turqueftan  ,  fur  lequcl  il  rempor- 
teroit  une  vic'toire  entiere  ,  s'il  etoit  afTez  heu- 
rcux  de  trouver  un  ce  fes  (ujets  qui  eut  la 
phyfionomie  ci'un  chat  fauvagc.  Ce  recit  acheve, 
le  vieillard,  qui  avoit  !a  fcience  des  fages,  dif- 
parut  comme  un  eclair. 

Le  roi  ne  fongea  p'us  qu'a  chercher  le 
]ier'.;3  qui.  clevcit  fauver  fes  etats.  Le  vieillard 
n'avoit  point  declare  fon  nom,  ni  donnc  aucune 

C  2 
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lumiere  fur  le  fe'jour  qu'il  habitoit  ;  mals  la 
reffemblance  avantageufe  da  chat  le  fit  bientot 
reconnoitre  dans  hi  perfonne  de  Baharam ,  fur- 
nommc  Kounin.  II  e'toit  de  la  race  des  princes 
ce  Rei  ,  &  gouvernoit  pour  lors  la  province 
d'Adlicrbigan  (a).  Hormus  !e  prefia  de  prer.ure 
le  commandement  de  Ion  arme'e,  &  rcfta  fur- 
p-ris  merveillcufemfcnt ,  lorique  Baharam  ne 
thoiHt  que  douze  riijlie  hommes  pour  cotn- 
battre  Its  trois  cent  inilio  rebelles ;  c-otte  troupe, 
Lnimee  par  le  prefage  admirable  dont  leur  etoit 
l:i  pl"^.  iionomie  do  leirr  general,  vainquit  1'ar- 
r..'.ce  enncmic  ;  Sahara ir.  tu.i  Je  fa  main  le  prince 
Sch^l.e-Schah  j  &  ik  priionnier  Ion  ii's  ;  ainfi 
la  viccoire  la  plus  cii-ne  d'iliuftrer  la  Ferie,  peut 
ctre  regardee  coir.ine  1'ouvrage  des  ;  hats  ;/>). 
Quand  Sannacherib  ,  roi  QCS  Arabes  &  des 
AfTyriens  ,  perdit  ceite  cxicbre  bataille  centre 
le  roi  d'Egypte  ,  auroir-  :1  cprouve  ce  grand 
rivers  ,  s'il  avoit  cu  la  pre'c.iuiion  d'avoir  des 
chats  dans  ion  ar,ir,:e  ?  Il  etoit  campe  prcs  de 
Pelufe  ,  lorlqu'une  nuit  cics  rats  charnpetres , 
ijVt^nt  jetos  dans  fon  c.trnp  ,  rongcrciu  les 
arcs  &  ce  qui  fervoit  a  t^nir  lej  boucliers  ; 
S*-thon,  qui  legnoit  a'ors  en  Egypte,  cv  qui 
n'uvoit  qu'une  polgnee  de  foldats ,  attaqu.i  dans 

(^)  Du  M.:dij. 

(tj  i...L'ii^ti.i^ue  oricntfiic,  cite  IvOiideraire. 
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cette  conjondure  les  troupes  de  SannacKerib, 
qui,  fe  trouv'ant  fans  annes  ,  n'eurcnt  d:autres 
reflources  que  la  fuite  ou  la  captivice  :  que  !c 
roi  des  AOyriens  cut  cte  fccondj  pir  quelque 
chat,  il  faifoit  la  conquers  de  1'Egypte. 

Si  tous  les  hifroriens  celebres  ne  fe  font  pas 
attaches  egalement  a  rapporter  Ics  evep.em^ns 
raerveilleux  occafiones  par  Ics  chats  ,  on  cl.i- 
couvre  du  moins  que  tous  avoient  pour  eux 
en  general  une  eftims  niaiviuec.  Lucien,  dans 
fon  dialogue  de  1'afTerablee  des  dieux,  en  exi- 
minant  les  animaux  honores  en  Egvptj  .,  tourns 
en  ridicule  les  finges  ,  les  cynocephales  ,  les 
fphinx ;  mais  il  garde  fur  les  chats  un  fi!ence 
refpeftueux :  cette  vetenue  dans  un  philofopho 
aufli  cinique,  ne  peut  etre  regardee  que  comme 
un  veritable  elogc  ;  2*.  ce  n'cPc  pas  la  feule  occa- 
{]on  ou  les  chats  aient  etc  raenages  avec  beau- 
coup  d'egards.  On  empechoit  avec  foin  ,  chez 
Jcs  Fvomains,  que  les  chicns  n'entraHent  junnis 
dans  les  temples  d'Hercule  ;  le  facritice  auroit 
ete  interrompu  ,  &  Ics  nyfleres  profanes.  Ce:.-x 
qui  avoient  porte  ce:te  loi ,  uvoicnt  prevu,  fans 
doute  ,  que  les  chats  qui,  par  ieur  ioupleiuJ, 
fe  font  un  pall.'.gc  au.x:  lieux  incme  ou  les 
chicns  ne  peuvent  r.border ,  pourroient  aile- 
rnent  fe  produire  dans  ces  temples  fd)  ;  les 

(./)   7:>/;;^'-.7.   ;';(-  /it'rww/.  pag'2  37 ,  traduft.  d  Amior. 
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chats  cependant  n'etoient  point  defignes  dans 

cette  loi  exclufive.  Quellc  preuve  plus  muni- 

fefte  que  la  prefence  des  chats  n'ctoit  jamais 

regardee  qu'en  bonne  part  dans  les  plus  auguftes 

afTeinblees ;  nous  les  avons  deja  fait  voir  a  la 

place  d'honneur  dans  les   feftins  de  1'Egypte  , 

mangeant  &  faifant  les  delices  de  la  table  par 

le  charme  de  leur  voix  :  cette  circonftance  de 

leur  triomphe  ,  qui  paroitra  peut-etre  la    plus 

difficile  a  croire ,  trouve  cependant  encore  une 

preuve  bien  claire  dans  ce  que  PIutar,]iie  (ti) 

dit  au    fujet    des    cigales   qu'il   appelle    mufi- 

ciennes.    II    pretend   qu'elles    etoient   eftimees 

comme  telles  par  Pythagore  ;  &  que    c'eft  en 

faveur   de    leur    mufique  ,   qu'il  avoit  defendu 

qu'on  garciat  dans  les  m^ifons  des  nids  d'hiron- 

delles  ,   parce    que    ces    oifeaux    mangent    les 

cigales.   On    ne   conteftera  point,  je  crois,  a 

Pythagore  c'avoir  ete  le  plus  delicat  connoit- 

feur  en  mufique  qu'ait  eu  1'antiquite.  Quelqu'ua 

qui  entcnd   le   concert  dc.s  aft  res.,  qui   fent  ii 

Id   plancte   de  la  terre  produit,  par  fon  mou- 

vement,  une  tierce  ou  une  ocluve  exacts  avec 

le    Ton   que   forme    la    plincte    de   Ve'nus  ,   en 

doit  ctre  cru   quand  il  declare  que  les  cigales 

font  rauficiennes  ;  &  en  bonne  foi ,  fi  leiu  chant 

eft  meiodieux.,  i!  faudroit  ctre  de  bien 

«i)  Plutsrcuc  ,  iivi'S  tics      roo.>    oc  table. 
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humeur  pour  difputer  aux  chats  (Vi)  le  meme 
avantage.  On  conviendra  du  moins  quelavoix 
des  chats  eft  plus  echtante  ;  &  d'ailleurs  nous 
diftinguons  bien  mieux  la  variete  &  le  deffein 
de  leur  chant ;  il  eft  fi  fimple  &  fi  agreable  , 
que  les  enfans,  a  peine  fortis  du  berceau ,  ie 
retiennent,  &  fe  font  un  plaifir  de  Timiter. 
Mais  nous  avons  ,  madame  ,  dans  une  fete 
donnee  a  la  cour  de  Louis  XI ,  une  mufique 
auprcs  de  laquelle  un  concert  de  chats  devient 
la  chofe  du  monde  la  pUjs  fimple.  On.  ima- 
gina  de  faire  executer  devant  ce  prince  un 
opera  d'un  genre  tout-a-fait  nouveau  ;  il  n'etoit 
forme  que  par  des  cochons  ,  &  il  eut  beaucoup 
de  fucccs  (/»).  Apres  cet  exemple ,  nous  rou- 

(^)  Les  chats  font  fi  heurenfemenr  or^p.niics  pour  la 
mufique ,  qu'ils  font  encore  i'ame  d'un  conceit,  m^me 
sprcs  leur  mort.  Le  violon  eft  le  pUi:;  aj-'.re-.ib'e  cie  tons 
les  inftrumens  ;  la  chanterelle  eft  la  corde  da  violon 
la  plus  fonore  &  la  plus  tcuchante  ;  S<:  les  bonnes 
thanterelles  font  de  boyaux  de  cluirs. 

(/•)  Louis  XI  ibniandi  un    jour  h 
homme    de   grand  efnru   &   in veiireiir    ;!e  c 
velles ,   (quant  a  inftrumens  muficrjx  )  q:;l 
^r  etoit  a  Ton  fervice  ,  qu'il  leur   iir   .:;  re'que 
vie  pourceaux,  penlant  qu'on  ne  le  lanr 
L'abbe  de  Baigne    ne    s'ebahit ,    mais 
Vargent  pour    ce  faire  ,  ]e-.|iiul    lui   tut 
ilvre  ,  &  fit  la  cholb  a'liTi  finf-r.litre  qu'on  avoit  jnmals 
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girions,  comme  vous  le  jugez  bien  ,  madame* 
d'appuyer  plus  long  -temps  fur  1'agrement  de 
Ja  mufique  dcs  chats  ;  ceux  qui  n'y  font  pas 
fenfibles  ,  n'ont  qu'a  s'en  prendre  au  peu  de 
foin  qu'ils  ont  eu  de  fe  Former  le  gout. 

Hermes  Trirnegifte  dccouvrit  le  premier, 
en  Egypte,  que  les  trois  parties  de  la  mufique 
avoient  une  grande  relation  avec  les  faifons 
de  1'annee  ;  que  la  haute  reflfembloit  a  1'ete  } 
la  bafle  a  Fhiver  ,  &  !a  moyenne  au  pr'n- 
temps  (a)  ;  on  ne  s'attendoit  point  a  ces  ref- 
femblances,  La  mufique  a  un  nombre  de 
caracleres  qui  ne  fe  pre'Lntent  que  quand  on 
eft  bien  determine  a  ics  decouvrir  ;  nos  iciees, 
fur  les  exprefiions  de  la  voix  des  chats  ,  ne 
font  encore  que  confufes  ;  il  taut  efpercr  qu'un 
jour  un  nouvcnu  Trimcg:!te  ics  rendra  fenf'bles 
&:  en  fera  conr.oitre  la  juflefie  &  la  beaute; 

vu  ;  car  ,  cTune  grande  qu;.ntitc  de  pcurccaux  cle  divers 

Ages,  qu'il  p.iTcinbhi  K..US  iU!C  tenre  cv  pa^i'.Ln  c-.i:Virt 
de  velours  ,  nii-de*.  ant  (Urjve!  ;)a\!h''n  v  ;i\oi:  une 
table  de  i  o's  io;:*r-  r/c-:r.*e  ,  ;;vec  cc't. 
marches;  il  fir  un  l^nr.  in^-um^nt  orga 
qu'il  touchc't  leic'res  marclici  r.vsc  p  tit"  airuillons  c;t:i 
tcuchoient  Ics  ponrci  sux  .  les  r-.if'  ;r  cri;.t  c:t  t  el  or.'.'  re 
&  confonnaMce  .  que  ie  !••'!  d.  cc;  x  oi:i  etrient  av^c 
3ui  y  prirent  plnihr.  (  Eouthet  ,  Annales  a'Aqu'uaine  , 
/a/.  itf4.) 

(.i)  Diodore  c!c  S;c:!e  ,  Hvrc  I  ,  pace  -. 
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une  connoifiance  fi  curieufe  n'eft  peut-etre  pas 
aufii  eloignee  qu'on  le  penfe.  Un  homme  du 
fiecfe  ,  auquel  nous  devons  des  poefies  tres- 
aimables  (a),  s'eft  renda  plus  recommandable 
encore  par  1'etude  qu'il  a  faite  du  langage  des 
chats;  etude  fatisfaifante  ,  &  qui  lui  a  fi  heu- 
reufement  re  LI  ill  ,  qu'il  entend  exaclement  ce 
qu'expriment  les  differcntes  inflexions  de  leur 
voix ;  &  ce  qui  eft  1'admirable  ,  eft  qu'il  ne 
faut ,  pour  acquerir  cette  intelligence  ,  que 
1'entendre  une  fois  reciter  un  dialogue  qu'il  a 
compofe,  oa  deux  amans  s'entretiennent.  Voici, 
madame  ,  cette  fcene  charmante  ;  elle  perdra 
beaucoup  a  n'etre  que  lue ,  quoiqu'elle  foit 
ecrite  avec  elegance  &  precifion  ;  la  fa^on  ue 
la  deciaiTier  com  me  lui ,  d'apres  !es  chats  ,  y 
donnant  tout  le  Ctiraclere  de  verite.  La  fcene 
eft  au  coin  du  feu  d'une  cuifine. 

LA    CHATTF.  ,    vovant   tourner    la   brochc  y. 
&  Je  dcbarhoudlant^ 

Ca  eft   ban, 

^ 

L  E    M  A  T  o  u  ,   appsrcevant  la,   Chattc  , 
&•  s'ar-'prochant   avec  un  air  timzde, 

Ne  fait- on  rien  ceans  ? 
fa]  M.  Au  i  re  au. 
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LA    C  H  A  T  T  E  ,  tie   lui  jetant  qifun  deml- 

regard. 
Ohn. 

L  E    M  A  T  o  U  ,   {Tun  ton.  pajjlonne. 
Ne  fait-on  rien  ceans  ? 
LA    CHATTE,  d'un  ton  de  pudeur. 
Oh  que  nenni. 

L  E    M  A  T  o  u  ,  pique. 
Je  m'en  revas  done  ? 

LA    CHATTE,  fe.  radouciffant . 
Nenni. 

LE    MATOU,  affectant  de  s^eloigner. 
Je  m'en  revas  done? 

LA  CHATTE,  d'un  air  honteux. 
Montez  la-haut.  (plus  haut  )  Montez  la-haut. 

ENSEMBLE,  courant  fur  Vcfcalier. 
I\Iontons  la-haut ,  montons  la-haut. 

Les  deux  amans  arrivent  bientot  dans  la 
goutticre  ;  &  la  fcene  fmit  par  des  clameurs 
amoureufes  ,  entremclees  de  ces  expreflions 
na'ives  employees  dans  nos  anciens  roinans ,  & 
que  la  deiicatefie  du  llecle  a  banni  des  ouvrages. 

J'ai  Thonneur  d'etre  ,  &c. 

Efope  ent:ndoit  le  langage  des  corbeaux  &  des  geais^ 
(Piutarque  ,  livrc  da  BHI?C|,  clos  fept  fages.  ) 
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QUATRIEME  LETTRE. 

.LEXANDRE  £  les  Cefar  (a)  ont  vu  les 
villes  s'ernpreffer.  de  porter  leurs  noms  ;  les 
chattes  jouifient  de  la  meme  gloire. 

Pres  de  Paphos  ,  qul ,  fans  egard  pour  la 
poetic,  a  change  fon  nom  en  celui  de  Bafa, 
eft  un  cap  celebre  a  la  pointe  de  Tile  de 
Chypre ;  on  1'appelle  le  Cap  des  Chattes ,  & 
c'efl  avec  juftice  que  leur  memoire  y  eft  extre- 
mement  honoree,  On  y  voit  les  mines  Q'LUI 
monaftere  ,  dont  les  religieux  entretenoient  au- 
trefois  quantite  de  chats  pour  faire  la  guerre 
aux  ferpens  qui  defoloient  la  contree  (b~) ;  & 
ces  animaux  etoient  fi  bien  difciplines3  qu'au 
fon  d'une  csrtaine  cloche  ils  fe  rendoient  tous 
a  1'abbaya  aax  heures  du  repas ,  &  retour- 
noient  enfuite  dans  les  campagnes  ,  ou  ils 
continuoient  leur  chiffe  avec  un  zele  &  une 
ad  re  fie  ad  nii  rabies.-  Dans  la  ccnquete  que  les 
Turcs  ont  faite  de  cette  ile ,  ils  ont  etc  detruits 
avec  le  monaftere  :  les  changemens  de  domi- 
nation entrainent  ton  ours  de  grands  defaftres, 

(ii)   Alexandria  en   Egynte  ,    &    Cei'aice  en   Cappa- 
tloce  ,  c>:c. 
(1}  Dsbrsves,  Voyages  du  levant, 
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L'Orlent  n'eft  feme  que  de  la  renommee 
des  chats  ;  ils  font  traites  a  Conftantinople 
avec  les  memes  egards  que  les  enfans  d'une 
maifon.  On  ne  volt  que  des  formations  faites, 
par  les  gens  de  la  plus  haute  confideration  , 
pour  1'entretien  des  chats  qui  veulent  vivre 
dans  Pindependance,  II  eft  des  maifons  ouvertes 
ou  ils  font  recus  avec  politefTe ,  on  leur  y  fait 
line  chere  delicate  ,  ils  peuvent  y  paifer  les 
nuits  ;  &  fi  ces  habitations  fe  trouvent  fituees 
a  quelque  afpedt  qui  ne  convienne  pas  a  la 
fante  de  quelques-uns  d'eux  ,  ils  peuvent 
choifir  un  autre  afyle  ,  y  ay  ant  un  grand 
nombre  de  ces  etablifiemens  dans  prefque 
toutes  les  villes  (a).  Le  plus  ancien  titre 
qu'ayent  les  chats ,  chez  les  Turcs ,  eft  une 
traaition  qui  eft  liee  a  1'hiitoire  de  Mahomet; 
c'eft  LfTurement  le  plus  bel  endroit  de  fa  vie. 
II  cheriffoit  fi  fort  fon  chat,  qu'etant  un  jour 
confulte  fur  quelque  point  de  religion  ,  iP 
aima  mieux  couper  le  purcment  de  fa  manche, 
fur  lequel  cet  animal  rcpoloit,  que  de  1'eveiller 
en  fe  levant  pour  aller  parler  a  la  perfonne 
qui  1'attendoit  (b')> 

On   nous    objedtera  ,  peut-etre,  que  cette 

(.2)    Voyage   du  levant,   par   M.  de  Tournclbrt ,  de 
I'aca clinic  des  iciences. 
(0  1M. 
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grande  pafiion  des  Afiatiques  pour  les  chats  , 
h'eft  quo  1'effet  de  la  fuperftition.  L'exemplc 
de  Mahomet,  dira-t-on  ,  en  eft  le  feul  mobile; 
mais  pour  prcuver  rilluiion  de  ce  raifonne- 
ment  ,  nous  n'aurions  recours  qu'a  1'hiftoire. 

Mahomet,  paimi  tous  fes  fectateurs,  s'etant 
pns  de  la  coniiance  la  plus  intime  pour  Abdor- 
raham  ,  voulut  rillufcrer  en  lui  dormant  un 
(urnom  cVlatant.  L'utage  ctoit,  chcz  les  Arabes, 
d'etre  appc'lc  le  pere  do  quelque  chofo  qui  eut 
relation  a  vos  mccars  ou  a  vos  talens  ;  c'efl 
de  la  quo  Chalid,  liotc  de  Mahomet,  pendant 
Ton  vo}  dgt;  de  Medine  ,  s'ctoit  acquis,  par  foil 
esruxiiie  patience  ,  le  nom  d'Abujod  ,  c'eft-a- 
dire  pc-re  de  Job.  Mahomet,  entre  les  qua- 
lites  les  plus  eftimees  dans  Abdhorraham,  jugea 
nc  pou\oir  paifer  un  furnom  plus  honorable 
que  duns  1'attachement  qu'il  avoit  pour  un  chat 
qu'il  portolt  toujours  entre  (es  bras  ;  il  le  tur- 
non.ma  clone  ,  par  excellence  ,  Abti/uirelrd  , 
c'eft-a-dlre  le  pere  du  chat  (.;). 

Mahomet  alors  ,  ch.ns  les  premiers  progres 
de  fa  (J^uction,  p^ioit  toates  ies  demarches; 
i!  etoit  ti'op  pu'iii  jue  pour  appeller  un  de  fes 
diTciples,  au  juel  il  voai  it  Conner  de  1'autorite, 
le  pere  du  chat  ,  ii  les  ch.it:>  n'avoient  point 


(.2)  Pricieaux  ,  Vie  dc 
11  nior:^        our  au.u.A 
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ete  en  grande  confederation  chcz  !es  Arabes, 
L'cffet  que  les  noms  propres  produifent  duns 
notre  imagination,  ne  nous  donne  t-il  pas  lieu 
de  croire  que  dans  toutcs  les  nations  il  y  a 
toujours  cu  une  idee  d'elevation  ou  d'aviliiTe- 
ment  attachee  a  ces  memes  noms  propres  ? 
C^'auroit  ete  fans  doute  un  grand  travers  a  la 
Mecque  &  a  Medina  de  s'appeller  !e  pere  des 
cochons  ,  depuis  que  ces  animaux  avoient  ete 
profcrits  par  1'AJcoran. 

II  eft  echappe  aux  recherches  de  ces  diffe- 
rens  voyageurs  une  tradition  orientale  fur 
1'origine  dcs  clv.ts,  qui  me  paroit  plus  irnpo- 
fante  qu'aucune  de  ceiles  qui  viennent  d'etre 
rapportees,  etant  vraifemblable  en  quelques 
circonfbnces  ;  je  la  tiens  de  Mulla  (a) ,  qui 
accompagnoit  en  France  le  dernier  ambaiTa- 
deur  de  la  Porte.  Voici  cette  tradition  ; 

Les  premiers  jours  que  les  animaux  furent 
renfermes  dans  1'arche,  etonnes  des  mouvemens 
de  la  barque  &  du  nouveau  fejour  qu'ijs  habi- 
toientj  ils  rellcrent  chacun  dans  !_-ur  infna^e, 
fans  trop  s'iniormer  de  ce  qui  le  pafloit  clie1/. 
le.'i  animaux  leurs  voihns.  Le  finsre  fut  le  ure- 

O  i 

mier  qui  s'ennuya   de   cette   vie  fedentaire ;  il 

alia  fairj  quelques  agaceries  a  une  jeune  lionne 
qui  etoit  aans  fon  voifinage  :  cet  exemple  prit 

(<-•)  C'tii  un  minii'lre  de   la  religion, 
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limverfellement ,  &  repandit  dans  1'arche  un 
efprit  de  coquetterie  qui  dura  pendant  tout 
le  fejour  qu'on  y  fit  ,  &  que  quclques  animaux 
out  encore  garde  fur  la  terre.  II  fe  fit  ,  dans 
difierentes  efpeces,  un  n ombre  etonnant  d'infH 
delites  ,  qui  donnerent  naiilance  a  des  animaux 
inconnus  jufqu'alors  (a).  Ce  fut  des  amours  du 
finge  &  de  la  lionnc  que  naquirent  un  chat  & 
une  chatte  ,  qui,  par  une  difcinclion  bien  mar- 
quee ties  autres  animaux,  ncs  comme  eux  des 
gahntcries  qui  fc  pafserent  dans  1'arche  a 
acquirent  en  naifiant  la  faculte  de  multiplier 
knr  efpece. 

Toutes  les  nations  de  1'Afie  ne  font  rern- 
p'ies  que  de  traditions  a  la  gloire  des  chats 5 
chez  les  Indiens  meme  ,  ou  les  brachmanes,  ces 
premiers  philofophes,  confervent  depuis  fi  long- 
temps  une  haute  reputation,  on  voit  dans  lours 
ouvrages  de  philofophie  les  chats  &  les  brach- 
manes fouvent  mis  en  parallcle.  J'ai  decouvert 
a  cet  egard  un  fragment  de  1'hifloire  des  dieux 
ce  rinde  bien  authentique  ;  c'tft  dans  une  rela- 
tion manufcrite,  qui  eft  entre  les  mains  d'uno 
perfonne  connue  par  beaucoup  d'cfprit  &  par 
une  profonde  erudition  (/;)• 
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FRAGMENT 

DC    I'Hijloire.    des    Dieux    dc    rinJc. 
LE  CHAT,  LE  BKACHMANE  ET  LE  PENITENT. 


N  voi  des  Li  des,  nomme  S:ikingham  ,  avolt- 
a  fa  cour  un  brachmane  (.:;  2:  v"  pen'ttnt  ('/•)  , 
celebres  1'un  6-:  1'autre  par  1'excd'ence  dc  kur 
vcrtu  ;  il  en  refuttoit  cntr'.?v;\'  une  riva'ite  & 
une  diirent'on  nui  cau(oit  iouvcnt  des  evcne- 
rr.cns  mcrveilleux. 

Un  jour  quo  ces  iliufires  athletes  difpu- 
toient  devant  le  roi  ,  fur  le  degre  de  vcrtu 
cue  Tun  pretencioit  ::voir  fur  rantre,  le  bruch- 
m;!r-!e,  out'-e  ce  volr  le  penitent  partaker  avec 
lui  rcfr.r.ic  ae  la  ccur,  declara  hautement  que 
fa  verm  ctoit  li  recommand.ible  auprtj  du 

(..")  Les  bra::limr!n.js  tionnent  le  p-.-?T'-ier  nna  f!.,ns 
3'!;,J.:;  i!s  i./M  ..ier.^f.Lr.ir.s  tic  l;i  j,  hi  lot"  phie  ic  c:>_'  ia 
relic'  n. 

r^  }  ,,<  pi^^er.s  font,  dans  l.>  myiho!(^ic  des  Ind^ns, 
ci:   oiiMroiert  '-s  Hcros  u  l'c^.;rd  >!tS  :;'j;.:^  des  Crt'C    ; 
ces  p  :n:rens,  q-ici-qiie   niorreis  ,    ci'f;i^-ent    cj'.u'que-'-'^s 
urnance  nvec  ies   diti:\.   \\,-}'e/  ies  Lettrcs  du  pcrc 
Dtlc;1.  ,  1'Mllioire  tlci-  L:ai.:i::ci  ix  a.;:rrr. 

clieu 
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lieu  Parabaravarsftou ,  qui  eft,  dans  Uncle  ,  le 
roi  dcs  divinites  du  premier  ordre,  qu'a  f'inl- 
'ant  meme  il  pouvoit  a  Ton  gre  fe  tranfporter 
ians  1'un  des  fept  cieux  ou  les  Indiens  afpirent. 
Le  penitent  prit  au  mot  le  brachmane  ;  &  le 
coi  ,  qirils  avoient  clioih  pour  juge  de  leur 
different,  lui  prefcrivit  d'aller  dans  le  ciel  de 
Deve'ndiren  (a),  &  d'cn  rapportcr  une  fleut 
ie  1'arbre  appelle  Parifadam  ,  dont  la  feule 
Ddeur  communique  riinmortalite.  Le  brach- 
"nane  falua  profondement  le  roi  ,  prlt  fon 
2  (Tort ,  &  difparut  com  me  nn  eclair:  la  cour. 
refta  etonnee  ;  mais  on  ne  doutoit  pas  cepen- 
iant  que  le  brachmane  ne  perdit  la  gageure. 
Le  ciel  de  Devendiren  n'avoit  jamais  etc 
icceflible  aux  mortels.  II  eft  le  fejour  de  qua- 
rante-huit  millions  de  deefTes  qui  out  pour 
maris  cent  vingt-quatre  millions  de  dieux  ,  dont 
Devenuiren  eft  le  fouverain  ;  &  la  fieur  Pari- 
fidam ,  dont  il  eil  extremement  jaloux  ,  fait  Itf 
principal  delice  de  Ion  ciel. 

Le  penitent  avoit  grand  foin  de  fa  ire  valoic 
routes  ces  ditficultes  .,  &  s'applaudifioit  de'ja.  de 
[a  honte  prochaine  de  Ion  rival  ,  lorfque  tout- 
a- coup  le  brachmane  reparut  avcc  la  tlciit 

(,;:}  Les  Tndions  imngincnt  j:!iiil,:urs  dc\':\.  i:u  1'cn 
jciv.t  dc  diffjrtns  dcgrcs  tlj  voli;p«j  ,  ic;;:ii  les  V£ 
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eelefte  qu'il  n'avoit  pu  cueillir  que  dans  leS 
jardins  du  dieu  Devendiren  ;  le  roi  &  touts  la 
cour  tomberent  d'admiration  a  fes  genoux,  & 
on  exalta  fa  vertu  au  degre  fupreme.  Le  peni- 
tent feul  fe  refufa  a  cet  homrnage.  Roi ,  dit-il , 
&  vous  cour  trop  facile  a  feduire  ,  vous  re- 
gardez  1'acces  du  brachmane  dans  le  ciel  de 
Devendiren  comme  une  grande  merveille  !  ce 
n'eft  que  1'ouvrage  d'une  vertu  commune  ; 
fachez  que  j'y  envoie  mon  chat  quand  bon 
me  femble ,  &  que  Devendiren  le  re^oit  avec 
toutes  fortes  d'amities  &:  de  diftinctions.  II 
dit;  & ,  fans  attendre  de  replique  ,  il  fit  pa- 
roitre  fon  chat ,  qui  s'appelloit  Patripatan  ;  il 
lui  dit  un  mot  u  1'oreille,  &  voila  le  chat  qui 
s'elance ,  &  qui,  a  la  vue  de  cette  cour  exta- 
fiee  ,  va  fe  perdre  dans  les  nues  ;  il  perce  dans 
le  ciel  de  Devendiren  ,  qui  le  prend  entre  fes 
bras  &  lui  fait  mille  careik'S. 

Jufques-la  le  projet  du  penitent  alloit  a 
merveilles  ;  m-uis  la  deefie  favorite  de  Deven- 
diren fut  frappee,  comme  cTun  coup  de  foudre, 
d'un  gout  fi  emporte  pour  Taimable  Patripa- 
taji ,  qu'elle  voulut  abfoiument  le  g.'.rder. 

Devendiren  ,  a  qui  le  chat  avoit  d'abord 
explique  ie  fuiet  de  fon  ambaflfade  ,  sV  oppola, 
II  reprefcnta  que  Patripatan  etoit  attendu  avec 
impatience  a  hi  cour  du  roi  Sulaniga.ni  j  qu'i] 
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y  alloit  de  la  reputation  cl'un  penitent  ;  quc 
le  plus  grand  affront  qu'on  put  fa  ire  a  quel- 
qu'un  ,  etoit  de  lui  derober  Ton  chat.  La 
decile  ne  voulut  rien  entendre  ;  tout  ce  que 
Devendiren  put  obtenir  ,  fut  qu'el!e  le  gardc- 
roit  feulement  deux  ou  trois  fiecles  ,  apres 
lefquels  elle  le  renvoieroit  fidellement  a  cette 
cour  qui  1'attendoit.  Salamgam  s'impatientoit 
cependant  de  ce  que  le  chat  ne  revenoit  point; 
le  penitent  feul  avoit  un  front  allure  :  enfin 
ils  attendirent  les  trois  fiecles  entiers ,  fans 
autre  inconvenient  que  I'impatience  ;  car  le 
penitent,  par  le  pouvoir  de  {ii  vertu,  empecha 
que  perfonne  ne  vieillit.  Ce  temps  ecoule  , 
on  vit  tout-a-coup  le  ciel  s'embellir ,  &  d'un 
nuage  de  mille  couleurs  fortir  un  trone  forme 
de  difTerentes  fleurs  du  ciei  de  Devendiren. 
Le  chat  etoit  majeftueufernent  place  fur  ce 
trone ;  &  etant  arrive  auprcs  clu  roi  ,  il  lui 
prefenta,  avec  la  patte  charmante  ,  une  brarche 
entiere  dc  i'arbre  qui  porte  kt  fleur  de  Pari- 
fadam.  Toute  la  cour  cria  vicloire  :  le  penitent 
fut  felicite  univerfellement ;  ma  is  le  brachmane 
ofa  a  fon  tour  lui  difputer  ce  triomphe  ;  il 
reprefenta  que  la  vertu  du  penitent  n'avoit 
pas  opere  feu'.e  ce  grand  fucces  ;  qu'on  iavoic 
le  gout  determine  que  Devendiren  iv  fu  deeil'j 
favorite  ayoicnt  pour  les  chats  ,  &  quo  fans 

Da 
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doute  Patrlpatan  ,  dans  cette  merveilieufe 
aventure  ,  avoit  au  moins  la  moitie  de  la 
gloire.  Le  roi  ,  frappe  de  cette  judicieufe 
reflexion  ,  n'ofa  decider  entre  le  penitent  & 
le  brachmane;  mais  tous  les  fuffrages  fe  reu- 
nirent  d'admiration  pour  Patripatan,  &  depuis 
cet  evenement  ce  chat  illuftre  fit  les  delices 
de  cette  cour  ,  &  foupa  chaque  foire'e  fur 
Tepaule  du  monarque.  Vous  le  croyez  bien, 
madams. 

J'ai  1'honneur   d'etre,  &c. 


L  E  s     CHAT  s. 


CINQUIEME   LETTRE. 


o 


N  foupconnc  les  chats  ,  madame  ,  d'avoir 
un  penchant  a  nuire  ;  que  c'cft  per.  ies  con- 
noitre  !  il  ne  taut  qu'un  coup  de  crayon  oour 
fa  ire  leur  apologie  ;  ce  trait,  qui  prouvcra  leur 
douceur  &  leur  facilite  .  eft  bien  a  hi  home 
des  hommes  :  mais  il  s'agit  dc  judiiier  I'inno- 
cence  ;  nous  ne  pourrions  rien  diillmuler.  Fai- 
fons-nous  un  efiort  ,  madame  ;  confide  rons 
attentivement  les  chats  dans  Tiralint  de  1'at- 
tentat  qu'on  ofe  taire  fur  Isurs  perionnjs,  par 
le  niiniflere  bar  bare  des  chaudercnniers  ;  dcja 
la  perfidie  eft  confommee  :  un  chat,  l^duit  par 
Ice  careffes  d'un  homme  dont  il  a  bicn  vouiu 
fe  fa  ire  un  maitre  }  s'oft  livre  entre  ics  mains 
d'un  ennemi.  II  s'en  echappe  cnfin  ;  il  eft 
outrage  ;  ii  a  toujour.s 


re  les  atteint.'r 


evient   f.i  leule  venjance.    i; 
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tout  reproche  cette  taciturnite   &   cette    Ian- 

gueur  dans  laquelle  il  pafle  le  refte  de  fa  vie. 

Un  fonnet  en  bouts  rimes,  rempli  par  M.  de 
Benferade  ,  eft  un  tableau  admirable  de  la 
noble  affliction  des  chats,  lorfqu'ils  onteprouve 
les  horreurs  de  la  mutilation  :  le  chat  de  ma- 
dame  Deshoulieres  eft  le  heros  de  cette  tra- 
gique  aventure. 

S  o  N  N  E  T. 

Je  ne  dis  mot,  &  je  fais  bonne  mine 

Et  inanvais  jcu ,  depuis  le  trifte  jour 

Qu'on  me  rendit  ir.habile  a  1'  amour ; 

DCS  chats  galans  ,  moi  la  fleur  la  plus  fine  ; 

Ainfi  fe  plaint  Moricaut  &  rumine 

Centre  la  main  qui  lui  fit  un  tei  tcur  ; 

II  eft  glaciere  ,  au  lieu  qu'il  etoit  four  ; 

II  s'occupoit  ,  maintenant  tl  badine^ 

C'etoit  un  b-ave  ,  &  ce  n'eft  plus  qifun  fot, 

Dans  la  gou  tiere  il  tourne  r.u!:our  du  por, 

ET  de  bon  cceur  fon  ferrail  en  enrage  j 

Four  les  pb.-'if';  il  avoir  un  talent, 

QIK  Ton  !ui  clir.nsc  a\:  plus  beau  de  fon  age  : 
Le  trifre  etat  qu'un  etat                               indolent ! 

Qu'on  ne  nous  dite  point  que  les  chats  ne 
connoiifent  pas  le  prix  de  cct  attribut  que 
nous  croyom  (ivrans  que  nous  fommes  )  avoir 
le  droit  de  leur  ravli".  II  n'appartient  qu'aux 
de  foutenir ,  fans  rougir,  de  pareils 
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ftlTronts.  Jadis  un  pretre  de  Cybelle,  qui  dans 
fon  delire,  s'etoit ,  pour  ainfi  dire,  defuni  de 
fbi-meme  reparoiiToit  dans  la  fociete  avec  plus 
de  confiance  &  de  confideration.  Aujourd'liui 
un  enfant  de  tribut  s'enorgueillit  de  la  misere 
qui  va  lui  ouvrir  I'interieur  du  palals  de  Ton 
fultan  ;  on  le  felicite  de  ce  honteux  achemi- 
nement  a  la  faveur  de  Ton  maitre.  Un  chat 
inutile,  non-feulernent  fent  tout  ic  poids  de 
fon  indigence ,  mais  elie  devient  ,  aux  yeux 
des  aiitres  chats  ,  un  vice  qui  les  difpenfe  de 
tous  devoirs  a  Ton  egard  ;  ils  lui  font  cent 
avanies  ;  ils  1'accablent  d'outrages.  L'erreuu 
vulgaire  eft  que  ce  font  les  chattes  qui  fe 
chargent  de  rempllr  cette  haine ;  mais  cette 
fauffe  perfuafion  n'eft  qu'un  effet  de  I'ignorance, 
ou.  Ton  voit  le  commun  des  hommes ,  de  ce 
qui  fe  paflfe  dans  le  fein  des  gouttieres.  Si  on 
avoit  eu  le  foin  de  faire  des  memoires  de  la 
vie  de  cette  celebre  chatte  de  I'hotel  de  Guife, 
il  ne  faudroit  point  d'autres  preuves  pour  eta- 
blir  que  ce  font  les  chats  feuls  qui  cfent 
Infulter  au  malheur  de  leurs  confreres  mutiles. 
on  feroit  connoitre  en  mcnie  temps  de  "quelle 
fidelite,  en  amour,  &  de  quelle  delicateife  une 
chatte  peut  etre  capable, 

L'aimable  Brinbelle  avoit   epoufc  ,  en   troi- 
Semes    noces  ,    Ratillon    d'Auftrafie  ;    jamais 

1)4 
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epoux  n'ont  refTenti  Tun  pour  1'autre  im  pern 
chant  fi  vif  £  fi  durable  ;  fe  voir  &  s'aimer 
ne  fut  mutuellement  pour  eux  que  ce  qu'on 
appelle  1'ouvrage  d'un  moment  .,  &  cette  fa^on 
de  s'unir  a  bien  des  charmes. 

Un  amour  ,  qui  o'oit  un  jour  naitre, 
Ne  fun-oil  trop  tot  fe  former  ; 
Cornmencer  tons  deux  par  s'aimer  , 
Eft  un  moycn  fi  doux  de  fe  connoitre. 

Nos  chats  s'aimerent  done  des  la  premiere 
entrevue  ,  &  ne  fe  connurent  que  pour  s'en 
aimer  davantage.  II  n'y  avoit  point  de  toit 
folitaire  ou  ils  n'allaflTent  fe  donner  des  tcmoi- 
gnages  d'une  union  fi  digne  d'envie,  &  miauler 
(  fi  j'ofe  derober  ce  tour  agreable  a  Voiture  (a)  ) 
leurs  mutuelles  amours.  Un  voifin  ,  de  moeurs 
aflez  fauvages  ,  pour  ne  pas  trouver  bon  que 
la  convcrfation  de  nos  amans  interrompit  foil 
fornmeil,  attira,  par  de  feintes  carefles,  le  jeune 
iTiatou  ,  &  lui  tendit  des  pieges  qu'un  matou 
c-e  f-r^-froid  auroit  appercu  ;  mais  celui-ci 


Ami>iir  ,  A;r.oiir    q'i^r.f'  MI  ricus  tier";, 
On  pit;    b  .-  .  ciii  ~  --']  .11  pi  i.dence  (;;). 

II  ton.D.i  done  d^ns  Ics  mains  de  fon  ennemi. 


f.1':)  Lit  Ft>.:ta  ne  :   lc  L::>n  a::icuteux  ,  fable  a  maac 
moikiie  dc  Scvis-id, 
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qui  ,  dans  fa  fureur  ,  en  fit  un  nouvel  Atvs. 
Reprefentez-vous  la'  doulcur  de  la  minctte 
amante,  quar.d  cllc  decouvrit  ce  my  Pic  re  ci'mhu- 
manite.  Ne  vous  imaginez  pas  que  notre  He- 
loife  rnoderne  al!it,  comme  i'enoufe  d'Abailard, 
Tegrettant  le  bien-etre  que  fon  cpoux  ne  pouvoit 
plus  lui  procurer. 

Le  ccxrur  fait  tout  ,  le  rc'.'fte  eft  inutile. 

La  Fontaine  femble  Tavoir  dit  exprcs  pour 
la  gloire  de  notre  chatte  :  en  vain  ime  foule  de 
minons  aimables  &  entreprenans  lui  ofmrent 
des  foins  qu'ils  regardoient  comme  la  plus  fure 
confolation  qu'elle  put  recevoir. 

Rien  ne  put  ebranler  fa  fidelite.  Helo'ife 
confentit  a  fe  rentermer  dans  un  cloi'tre  ,  dont 
1'aufterite  ne  lui  1.  i(Ta  pas  les  occasions  de 
jnanquer  de  foi  a  Ton  Abai'ard.  Notre  chatte, 
plus  fure  d'elle-meme  &  plus  attachec  a  fon 
amant  ,  ne  fc  forca  point  a  ctre  vertucule  ;  elle 
le  conferva  fa  libertc  toutc  enticre  ,  &  ne  !Ym- 
ploy-a  qu'a  rcfler  lidellc.  Elle  ne  perdit  pas  de 
vue  '.;:i  moment  ce  chat  ii  cheri  ;  £c  comme 
les  anirnaux  de  fon  cfpece  ,  tres-deHcats  iar  la 
perfection  de  K-urs  fcmblablcs.  traitent  outra- 
geufement  ceux  qui  comme  lui  lont  ,  pour 


defenfe   avec   intrepidite  ,   on   la   vit   cert   loi- 
pioyer  (cs  grhles  centre  !•:•;  peri',  cutjurj  d 
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ce  chat  adore  ,  entre  les  pattes  duquel  elle 
delicieufement  le  refte  de  fa  vie. 

Avouez  ,  madame  ,  que  depuis  qu'il  y  a  des 
amans  ,  on  trouve  peu  de  modeles  d'une  paffion 
aufii  pure  &  d'un  aufli  bon  exemple.  Nous 
entendons  dire  bien  fouvent  que  les  fujets  de 
tragedie  font  epuifes.  Que  n'a-t-on  recours  a 
des  evenemens  auffi  impofans  que  celui-ci ,  & 
qui  fe  font  pafles  fous  nos  yeux  ?  Quel  pocme 
dramatique  ne  feroit-on  pas  des  amours  gene- 
reux  que  nous  venons  de  depeindre  ?  Si ,  par 
cramte  de  la  fingularite  ,  on  n'ofoit  mettre  nos 
lieros  en  fccne  fous  leur  forme  naturelle  ,  (ce 
qui  feroit,  felon  moi,  cependant  un  effet  admi- 
rable) il  feroit  fi  fimple  de  les  produire  fous 
des  noms  grecs,  N'avons  -  nous  pas  ,  dans  les 
temps  de  la  decadence  de  I'empire  d'Oricnt , 
«n  affez  grand  nornbre  de  perfonnages  connus 
qui  ont  eprouve  les  malheurs  du  chat  de  Thotel 
•de  Gui(e  ?  Cette  circonftance  ,  qui  pourroit 
former  !e  nceud  de  la  piece,  fe  trouveroit  ainfi 
liee  a  I'liifloire  ;  mais  je  reviens  toujours  a 
croire  que  le  tableau  feroit  bien  plus  iriteref- 
f-nt  a  reprefenter  le  fujet  dans  fa  premiere 
flmplicite  :  on  eft  fi  accoutumc  a  ne  voii 
t]ue  des  hommes  fur  la  fccne ,  ce  feroit  a  LI 
theatre  une  nouveaute  piquante ,  &  qui  entrai- 
neroit  fans  doute  un  grand  fucccs. 
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Nous  parlions  de  la  fideiite  des  chattes. 
Quelle  preuve  plus  glorieufe  pour  elles  que 
cette  fympathie  que  tant  de  naturaliftes  ont  re- 
connu  qu'elles  avoient  pour  leurs  epoux  ?  Quand 
ils  meurent,  pendant  qu'elles  font  pleines,  pour 
nous  fervir  du  terme  vulgaire  ,  (bit  qu'elles 
apprennent  cette  perte  ou  non  ,  il  fe  paffe 
en  elles  une  revolution  qui  les  fait  auili-tot 
avorter. 

Et  ces  grands  cris  que  les  chattes  font  la 
nuit  dans  la  partie  fuperieure  des  villes,  le 
vulgaire  les  regarde  comme  des  clameurs  pure- 
ment  machinales.  Les  anciens  font  partages  a 
cet  egard.  L'un  a  pretendu  que  c'eft  I'efFet 
des  griffes  du  matou,  qui,  par  exces  de  zele, 
les  cmbrafTe  trop  vivement  (a)\  1'autre  (b*)  en 
imagine  encore  une  autre  caufe  galante  ,  dont 
on  ne  congoit  pas  bien  comment  on  peut 
s'inftruire.  II  fait  de  la  chatte  une  Semele  ,  & 
<Iu  matou  un  Jupiter ;  mais  la  vraie  origine 
de  ces  cris,  eft  1'ouvrage  de  la  prudence  d'une 
chatte  qui  avoit  une  grande  pallion  dans  la 
cccur. 

Voici  done  1'opinion  la  plus  communcment 

(<z)  Piine  entre  dans  clcs  details   tres-curieux   fur  la 
condiiite  des  chats  dans  leurs  amours. 
(A)  Elian,  lib  6 ,  dip.  ~-7. 
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rccue  au  fujet  des  exclamations  des  chattes  ; 
cclle  que  je  viens  de  citer  etoit  en  rendez-vous" 
avec  un  chat  qu'elle  aimoit  eperduement.  Ceux 
qui  fuivent  1'ancienne  philofophie  ,  pretendent 
que  c'etoit  le  moment  precis  ourfon  amant 
tiiomphoit  de  fa  foiblefle.  II  eft  vrai  que  ce 
ientiment  eft  fonde  fur  i'opinion  d'Ariftote  (a), 
c,'.<!  foutient  que  Ics  chattes  ,  ayant  beaucoup 
plus  de  temperament  que  les  chats  ,  bien  loin 
t'Vs'oir  ia  force  de  leur  tenir  rigueur  un  mo- 
ri'nit,  elles  leur  font  d'eterneiles  agaceriesy 
i.ms  mcnagement  ,  fans  pudeur  ,  au  point 
liicrne  qu'elles  en  vienncnt  a  la  violence  ,  ii  le- 
i-.^itou  paroit  manquer  de  zele. 

Ouoi  qu'il  en  foit  ,  une  fouris  parut  ,  & 
voila  notre  galant  qui  part  &  qui  fe  met 
a  ft  pourfulte,  Li  chatte  piquee  ,  comme 
vous  le  jugez  bien  ,  imagina  un  expedient 
pour  ne  plus  eprouver  un  pareil  affront  ; 
c  "ctoit  de  jeter  de  temps  en  temps  de  grands 
cris  chaque  fois  qu'elie  etoit  en  tete-a-tete 
:;.v:jc  Ton  amant.  Ccs  cris  ne  manquerent 
j:.rn::.is  d'alicr  au  loin  effr.iyer  la  gent  fouris' 
'.,,!  {Tola  plus  venir  troubler  leur  rendez-vous. 
*.  -rLt-C  recaution  arut  ii  fae  &  (i  tcnd 


re 


t..  atcs  les  autres  chattes  3  que  depuis  cet  eve- 
DC  Miraiilll.   tcmc   i>  page   nC6a 
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nement  ,  dcs  qu'elles  font  avec  leur  matou 
favori  ,  ellcs  afferent  de  repandre  ccs  cla- 
meurs  ,  cpouvantail  certain  de  1'efpece  fouri- 
quoife.  Mon  Dieu  ,  que  les  femmes  feroient 
heureufes ,  s'il  ne  falloit  que  cet  expedient 
pour  empecher  que  leurs  amans  n'eufTent  des 
diftraftions  avec  elles  ! 
J'ai  1'honneur  d'etre  3  &c. 


E  s 
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examiner  les  axiomes  de  morale  ,  on 
decouvre  que  ceux  qui  ont  une  forme  prover- 
biale  ,  font  le  plus  generalement  etablis  dans 
les  efprits  ;  mais  ce  qui  eft  bien  a  la  louange 
des  chats  ,  eft  1'attention  qu'on  a  eue  de  les 
choiflr  pour  former  le  corps  de  la  plupart  de 
ccs  judicieufes  maximes. 

Les  anciens  ont  fait  des  definitions  de  la 
prudence,  bien  dignes  d'etre  long-temps  accre- 
ditees  dans  les  efprits  ;  aulll  s'y  font-elles 
maintenUes  en  autorite  jufqu'a  temps  que 
quelqu'un  a  dit  ,  par  un  effort  d'imagination 
inefpere  ,  chat  ichaudi  craint  Veaufroidej  on 
a  admire.  Tout  autre  tableau  a  difparu,  & 
les  chats  font  reftes  en  pciTeffion  d'etre  le 
fymbole  parfuit  de  la  prudence.  Quelle  gloire 
pour  eux  que  ce  foit  dans  leur  conduite  que 
les  hommes  foient  reuuits  a  puifer  les  plus 
(ages  exernples  qu'ils  puiflent  fuivre  !  mais  auill 
quel  ipeclacle  comique,  pour  ces  memes  chats, 
de  nous  voir  tous  les  jours  retomber  dans  les 
memes  pieges  dont  nous  avons  deja  eprouve 
le  danger  J  Une  maitrefle ,  qui  nous  aura  trahi 
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rent  fois  ,  trouve  encore,  dans  notre  foiblcfTe, 
des  resources  de  confiance  en  elle  ,  qui  la 
mettent  plus  que  jamais  a  portee  de  nous  faire 
de  nouvelles  trahifons.  Un  chat  ne  peut  ctre 
dupe  qu'une  fois  en  fa  vie  ;  il  eft  arme  de 
defiance  ,  non  -  feulement  contre  ce  qui  1'a 
trompe  ,  rruis  rneme  contre  tout  ce  qui  lui  fait 
naitre  Fidee  de  la  tromperie.  L'eau  chaude 
1'aura  outrage;  e'en  eft  affez  ,  il  craindra  merne 
la  froide  ,  &  n'aura  jamais  que  tres-peu  de 
commerce  avec  elle. 

N'cn  rougifTons  point ;  c'eft  dans  !es  gout- 
tieres  quu  nous  ferions  bien  d'aller  chercher 
de  1'education  ;  c'eft-la  que  nous  trouverions 
des  exempts  admirables  d'activite,  de  modef- 
tie  (u) ,  d'emulation  noble,  de  haine  de  la 

(j)  Vent-on  eviter  les  pieges  de  1'amour-propre  qui 
nous  cache  jufrui'a  nos  defaurs  perfonnels,  on  n'a  qu'i 
m editor  fouvent  ce  provtrbe  :  il  reflemble  a  chat  brule, 
il  vaut  micux  qu'il  ne  fe  prife  ? 

Le  plus  grand  example  d'aflivite  qu'on  puifle  fe  pro- 
pofer  ,  c'eft  d'etre  dcbout  avant  que  les  chats  fok-nt 
chauiTcS. 

Les  ma-^'rtrsts  n'oublient  jamais  conibien  Icur  profence 
eft  ncc  ilairj  p  ur  conrenir  la  licence  du  peuple,  lorf- 
qifils  cnt  a  pris  que  les  rats  fe  promenent  a  1'aife  ,  ia 
ou  il  try  a  point  de  chats.  Extrj.lt  dzs  illuflres  proverb:; 
nouve.mx  &  hijfariques  ,  ezpliques  pur  diverfes  queftiom 
cuncujes  &  morales  .  qui  pcuvcr.t  Jtrvir  a  tjute  jyns  ds 
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parefle.  Lorfqu'Annibal  ,  ne  fe  permettant 
aucun  repos  ,  obiervoit  fans  cefle  Scipion, 
aim  de  trouver  1'occafion  favorable  de  le  vain- 
er re  ,  quel  modele  r-voit-il  devant  les  yeux  ?  II 
guettoit  fon  ennemi  5  comme  le  chat  tait  la 
fouris. 

II  eft  vrai  que  dans  le  nombre  des  proverbes, 
oil  les  chats  font  1'objet  principal  du  tableau, 
i!  v  en  a  qui  femblent  faits  exprcs  pour  les  tour- 
r.er  en  ridicule  (<0  •>  niais  de  quoi  n'abufe-t-on 


(,/")  j'appelle  un  chat  un  chat,  &  Rolet  un  frijion  , 
{Dcjprcaxx  ,  jut.}  II  va  vous  Jeter  le  chat  aux  jambes, 
&  autres. 

Mais  il  fnut  remnrquer  que  dans  ces  facons  de  parler, 
les  chats  ne  font  impliquss  que  d'une  facon  ndirefte, 
?.u  lieu  que  les  autres  anisrsaux  font  expofes  fouvent 
dans  les  proverbes  ,  (implement  &  fpecialement.  On  ne 
fauroit  etre  plus  fripon  qu'une  chouette  .  plus  trifle 
qu'im  hybou  ,  plus  cruel  qu'tm  tigre.  Ei^-on  avare  ? 
en  Tell  comme  un  chien.  Quel  ell  ie  pUis  mauvais 
fouper  du  mcnc'e  ?  un  fouper  de  chicn.  C'cll  ctre  un 
ci.ion  ,  que  de  faire  une  noirceur  a  fa  niaitrefle.  Qne 
fi-ilr-on  qnand  on  efl  la  plus  malheureufe  ix-rfcn.ie  du 
ir.cnde  ?  On  enrage  comme  un  chien.  Ces  furieux  qui 
vont  vomifTant  des  injures  centre  le  orochain  ,  &  qui 
ne  portent  point  coup  ,  cc  font  des  chier.s  qui  r.bf-'i^nt 
a  la  lunc.  Dans  la  le^ure  des  ouvrages  q-ji  dJplauent, 
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pas  ?  &  combien  la  vanite  de  dire  un  bon  mot 

a-t-el!e  entraine  d'injuftes  plaifanteries  ?  Quand 
on  veut  peindre  un  amour  effrene,  qui  s'attache 
aux  premiers  objets  qui  fe  prefentent ,  on  dit 
communement  que  ceil  courir  les  goutticres; 
on  comproinet  ainfi  la  conduite  des  chattes, 
fans  examiner  li  elles  meritent  une  pareille 
application.  Pour  peu  qu'on  ait  1'efprit  d'ana- 
lyfe  ,  nc  conviendra-t-on  pas  que  d'accufer  les 
chattes  parce  qu 'elles  courcnt  les  gouttieres , 
c'eft  comme  ii  on  vouloit  donner  un  travurs 
a  une  jolie  femme,  pour  s'etre  promenee  fuc 
une  terraife  de  (a  maifon,  II  eft  done  certain 
que  les  chattes  ne  s'ecartent  point  de  I'exads 
bienfeance ,  quand  elles  parcourent  a  leur  gre 
les  toits  &  les  chemmees.  II  ne  s'agit  plus  que 
d'exarriner  ce  qui  les  y  attire  dans  des  mornens 
que  les  homines  ont  confacre  au  reoos :  c'ed 
1'amour  ,  me  dira-t-on,  qui  les  reveille?  Sans 
dcute  ;  mais  c'eft  le  plaifir  ci'aimer  ,  &  nun  unt; 
imagination  dereglee ,  COT  me  on  le  fuppofe. 
C'eft  un  chat  favori  ,  un  feul  chat  qu'clles 
y  cherchent  ordinairement ;  &  d'ailleurs,  quand 
quelqu'une  d'elles  y  auroit  eu  de  la  foiblciH: 
pour  quelques-uns  de  ces  matoas  a  bonnes 

Comme  un  chien.  Aciiille  ,  furieux  contra  Agamemnon, 
c!an.s  1'Iiiadc ,  n'iniri^ine  point  d  entree  plu'j  feniible 
que  de  I'appeiler  vil^^c  du  chien. 

F 
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fortunes,  auxquels  on  cede  par  vanite;  il  y  \ 
eu  telle  autre  chatte  3  dont  la  conduite  refer- 
vee  peut  bien  etre  admife  pour  compenfation. 
II  ne  faut  que  lire  ce  fomeux  fonnet  fur  la 
chatte  cle  madame  de  Leldiguieres. 

Mcnine  aux  yerx  dor!s,  an   poll  doux,  gris  SL  fin f 
La  cliarmante   Menine  ,  imia-'e   en  fen  efpece  ; 
Mcnine  ,  les  amours  cl'unc  illiiftre  duchcfie  , 
I'.t  dont  plus  u'un  morrcl  envioit  Is  c'eitin  : 

Menine  qui  jamais  ne  connrr  c!e  Menin  , 
Et  qui  fiit,  cle  Ion  tc:r,ps ,  des  cliattes   la  Lucrece ; 
Chatte  pour  tout  :e  mondo  ,  &   pour  les  chats  tigreiTe  : 
An    milieu   de  fes   ioiirs   en  a  trouve  ia  fin. 

One  lui   fert  mninrenr.nt ,  quo  declaigneufe  &  here, 
Jar-;?.is  traucun  m.-.tor,  fiir  aucune  eouttiere  , 
tile  n'ait  ecouts   les  anicurci;x  regrets  I 

La  parqiis  etend   fes  dro'ts  fur  tout  ce  qi:i  refpire  ; 
Lt  de  ne  rien  aimer,  tout  :e  iriiir  qu'on  retire, 
C'ert  line  trills  vie  ,  &  puis  la  rno;t  apres. 

De  que'que  manlere  qu'on  ait  employe  les 
chats  dans  les  Faxons  communes  de  parler  qui 
fe  font  etablies  ,  il  en  reluke  toujours  une 
confe'quence  avantageufe  pour  eux.  Si  on 
n'avoit  pas  etc  dans  Phabitude  de  s'en  occu- 
per  ,  il  auroit  etc  tout  fimple  de  choiiir 
ci'autres  animaux  ,  ou  entin  d'autrcs  figures 
pour  etrc  le  corps  de  ces  proverbes.  Mais  les 
chats  etoient  eflimcs  i  on  ne  pouvoit  les  rame- 
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net  trop  fouvent  aux  lujets  de  convocation; 
on  les  a  lies  aux  maximes  de  morale.  Eh  !  que 
pourroit-on  y  fubftituer  u  leur  place  ?  Veut- 
on  reprefenter  quelqu'un  qui  fait  fe  tircr  avec 
adreffe  de  toutcs  les  fituations  embarraflantes?  il 
eft  li  fimple  &  fi  elegant  dc  dire  :  il  eft  du  naturel 
des  chats  5  il  tombe  toujours  fur  fes  jambes. 

II  faut  avouer  que  cet  attribut,  avec  lequel 
il  font  nes  ,  eft  bien  admirable.  L'academie  des 
fciences  n'a  pas  jjegarde  com  me  une  etude  indif- 
ferente  le  foin  d:cn  expliquer  la  caufe  :  ayez 
le  plaiflr  ,  madams  ,  de  lire  1'extrait  que  voicf 
des  memoires  de  cette  academic  : 

Les  chats  ,  quand  ils  tombent  d'un  lieu 
eleve  ,  tombent  ordinairement  fur  leu rs  pieds, 
quoiqu'ils  les  euflent  d'abord  en  haut ,  &  qu'ils 
duflfent  par  confequent  tomber  fur  la  tete  ;  il 
eft  bien  fur  qu'ils  ne  pourroient  pas  eux-memes 
fe  renverfer  ainfi  en  1'air  ,  ou  ils  n'ont  aucua 
point  fixe  pour  s'appuyer;  mais  la  crainte  dont 
iLs  font  1  afis  ,  leur  fait  courber  1'epine  du  Jos, 
de  inanicre  que  leurs  entrailles  font  pouilees 
en  haut,  I's  allongent  en  menu  temps  la  tete 
&  les  jambes  vcrs  le  lieu  d'oii  i!s  font  Combes, 
comme  poav  le  retrouver  :  ce  qui  donne  u  ces 
parties  une  plu.s  grancle  action  de  levier;  ainn 
leur  centre  de  gravite  vicnt  a  etre  QiOereut 
du  centre  de  figure,  &  p!:.cc  au-dellus,  D'ou 

F  - 
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ii  s'enfuit  que  ces  animaux  doivent  falre  un. 
demi-tour  en  1'air  ,  £:  retourner  leurs  pattes 
en  has  :  ce  qui  leur  fauve  prefque  toujours 
la  vie.  La  plus  line  connoiflance  de  la  mecha- 
riique  ne  feroit  pas  mieux  dans  cette  occa- 
Iion  ,  que  ce  que  fait  un  fentiment  de  peur. 
confus  &  aveugle  (</). 

Madame  ,  il  me  femble  que  ceci  n'eft  pas 
•trop  a  la  louange  des  chats.  Je  ne  m'en  fuis 
pas  apper^u  du  premier  coup-d'cei! ;  je  n'etois 
touche  que  du  plaiiir  de  connoitre  que  1'aca- 
demie  des  fciences  s'eft  occupee  d'eux.  Les 
laifTerons  -  nous  ne  fe  lauver  que  comme  des 
imbecilles  ,  a  la  faveur  d'un  fentiment  confus 
&  aveugle  ?  Mais  c'eft  M.  de  Fontenelle  qui 
s'explique  ainfi  :  a  qui  nous  en  plaindre  ?  Ses 
ouvrages  ont  ernbrafle  tous  les  genres  d'efprit. 
II  a  par-tout  des  adm irate urs ;  il  eft  en  droit 
d'avoir  tort  impunement  avec  nos  chats. 
Reduifons-nous  a  repondre  que  ii  ce  n'eft 
que  la  peur  qui  les  fert  11  bien  ,  la  nature  les 
a  du  moins  traites  avec  unc  grande  diflinclion, 
de  leur  faire  trouver ,  juf.^ues  dans  leur  foi- 
blefie  ,  des  reflburces  pour  leur  confervation  ; 
&  qu'il  ieroit  bien  deiirable  pour  les  homrnes, 
que  leur  frayeur  refTemblat  a  celle  des  chats. 

J'ai  1'honneur  d'etre.  Sec. 

(^)  Mem.  de  i'acad.  des  fciences ,  ami.  1700,  p.  156; 
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N  avantage  bien  marque,  madame,  que 
les  chats  ont  fur  les  autres  animaux ,  eft  cette 
proprete  qui  leur  eft  fi  naturelle.  Plufieurs 
fages  de  Tantiquite  (a)  avoient  reconnu ,  avant 
nous,  la  haine  qu'i's  ont  pour  les  mauvaifes 
odeurs  ,  la  pudeur  avec  laquelle  ils  fe  caciient 
dans  les  momens  ou  ils  ccdent  aux  neceffites 
de  la  nature,  &  leur  attention  a  derober  aux 
yeux  les  effets  de  cot  aflujettiflement ;  cc  favoir- 
vivre  (  car  cette  fa^on  de  parler  doit  nous 
ctre  permife  )  n'eft  point  ,  comme  dans  !-es 
ar.*"es  animaux,  le  fruit  d'une  education  for- 
inJc  par  la  violence  &  par  les  chatimens  ;  la 
proprete  eft  dans  les  chats  un  prefent  de  la 
nature.  Eh  !  quelles  difpofitions  heureufes  ne 
!c.;;-  n-t-elle  pas  donnees?  Un  chat,  par  etour- 
deriC  ou  par  humeur ,  (car  dans  quelle  fociete 
ne  fe  '  -cuve-t-il  pas  quelque  mernbre  defec- 
tueux  )  un  chat,  ciis-je,  commet  une  incivilite 
ou  une  injuftice ;  il  n'eft  pas  bcfoin  d'ernployer 
les  injures  ni  les  menaces  pour  lui  en  impofer; 
on  ne  fait  que  1'appeller  par  fon  noni  :  an  char  ;, 

(a)  Elian,  lib,  I'll ,  cap.  40.  Plin.  lib,  XI,  cap.  -3. 

E  5 


70  t   E   S       C    H   A    T    S. 

lui  dit-on  {implement ;  a  ce  mot  11  .revlent  s 
lui-meme;  il  fent  fa  turpitude  ;  il  ne  pent 
plus  foutenir  des  regards  qui  ont  ecluire  fes 
dereglemens  ;  il  fuit  ;  il  va  ,  dans  la  folitude 
des  gouttieres ,  cacher  fa  honte  &  fe  livrer  a. 
fes  rcmords, 

II  n'eft  done  pas  ctonnnnt  de  voir  tant  de 
perfonnes  ,  du  premier  merite  ,  fentir  tout  Ic 
prix  du  commerce  des  chats.  Madame  Deshou- 
lieres  n'a  pu  refuter  a  la  mufe  le  plail-r  de  les 
celebrer  :  une  princefle  (a)  a  immortalife  Mar- 
lamain ,  fon  illuftre  chat,  par  des  vers  dignes 
d'etre  graves  dans  le  temple  des  graces.  Quels 
avantages  ne  tirerons-nous  pas  de  cet  ouvrage  •? 
Relifons-le  encore  ,  je  vous  prie,  madame. 

RONDEAU     MAROTIQUE, 

De  mon  minon  veux  faire  le  tableau, 
Befoin  (eroit  d'un  excellent  pineeau , 
Pour  crayonner  fi   grande  gentillefT°  : 
Attrait*;  fi  fins ,  fi  mignarde  fouplefTe  : 
Mais  las  ne  fuis  qu'un  chetif  poe'tercau  ; 
Dirai  pourtant  qu'il  r^ed  :icn  de  fi  beau  3 
Que  Cu^idnn  ,  tant  joli  jouventeau, 
Pas  n'arefjfit,  ne  la  d-llicateiT^ 
De  in  on  minon. 

Qii-  fi  Jupin  fe  ch.ingeoit  de  nouvesu, 
Plus  ne  leroit  lerpcnr ,  cygne  on  taurcai;  ^ 

j    Madame  laducheiTe  du  Maine. 
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Ains  pour  toucher  quelque  genre  maitrefle, 
Se  depouillant  de  fa'  divine  efpece  , 
Reveuroit  la  figure  &  la  pcau 
De  mon  minon. 

Enroi. 

Gentil  rninon  ,  ma  joie  &  mon  fonlr.s , 
Pour  celebrer  digneinent  tes  appas , 
Voudrois  pouvoir  rappeller  ;\  la  vie 
Cil  qui  chanta  !e  moineau  de  Lesbie  ; 
On  bien  cetiri  qui  jadis  compofa 
Cannes  exquis  pour  la  charmante  IfTa. 
Mais  las  en  vain  des  tcncbrenx  rivages, 
Evoquerois  d  fameux  perfonnages  1 
II  te  faut  done  aujourd'hui  conrentcr 
De  ce  rondeau  qu'Amour  m'a   fu  difter. 

Quels  heros  n'envieroient  aux  chats  la  gloirc 
d'un  pareil  eloge  ?  £r  queile  mufe  ne  s'hono- 
reroit  d'en  avoir  fait  les  vers  di)  ? 

(.:)  C'efl  dans  line  lertre  que  madame  Deshonliercs  ne 
balance  point  a  declarer  a  Ton  mari  ,  que,  malgre  font 
abfence,  c'eA  fo'n  attachemcnt  pour  Grilerte  ,  (oc,  admi- 
rable chatce  ,  qui  1'occupe  tout  enticre.  \oici  les  frag- 
:nens  de  cette  lettre  ;  elle  eil  en  couplets  de  chanfons, 
Madame  Deshor.liercs  a  conte  d'aboal  la  perre  qu'elle 
a  faire  d'un  Je  f;.-s  chevau.x. 

Sui    I'air  :    T.J.  jcrue  Ins  f«ns  aft:  v..:  fult. 
Eire  :i    picJ  u'cit    pas   le   fc;il   cluigtin 

(_;ui    fait    ina   iwla:icoi;e  J 
':'.  t  i'u!  s    'i   i'Cu    :  res   fo:niiie   u  11    iutin  » 

je   ii^aL:r:iU¥  ,    ]c   nAiuliu  ; 
E;  .   j'Ji    fji't    vcus   raveaer   c;Jin  , 

J"J..mc    i!if-;a'  i   lu   Liie. 

T-< 

E 
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Les  chats  peuvent  done  fe  vanter  d'avoir 
eu  ,  pour  chanter  leurs  perfonnages  illuftres  3 
les  efprits  de  notre  (iccle  les  plus  celebres. 

Sur    Va\r  de  la  Ga'dlarde. 

Rcver.ez   de  iVtonnement 
Ou  vous  a  du  mettre  ce  compliment  : 
J'aime,   il   eft  vrai  ;   mais   Dieu  merci 
Une   chatte   fait  mon  fouci. 

Sur   Tair  :  Si  V Amour  ttoit   ivrogn? 

De    mon   aimable   Grifette 
Le  nom  eft  Q'jja  connu  ; 
Elle  me    rend   inqijiete 
Hus  que   je   n^aurois   vouhi  ', 
Croyez-cn  la  chanfonrctte  , 
Qui   par   le   monrfe   a   couru, 

Sijr  Tair  •  Qttand  Is  p'nl  (ft  agreablc: 

Deshoulier"  eft   toujours  in^rate 
Pour  ccu.x  que  fes  beaux  yeux  ont  pri? ; 
Et  fon  coeur ,  commc  UPC    fouris  , 
F. (I   pris   pa;-  une  chattc. 

Sur  Tair   des   Fenillantlnes- 
V&ila   ce    qu'un  bcl  efpritj 

Par   eld  pi:  , 

Compofa    prcs   clc   mon   lit  ; 
En  vovant  ma  charte  griTe 

Se  roulcr  (bis)  fur  ma  chemife. 

|| 

Apres  qnelques  couplets  fur  les  nouvelles  clu  jour,, 
maclame  Deshoulicres  ,  pour  dormer  a  la  fin  dc  fi 
kttre  une  tournure  piquante,  njoute  : 

Fait   a  ma  toilette  , 

Lc  fcpticmc  juii)  , 
Part^gcant  avec  Grifette 
Bt  mon  papier  Sc  men  /t.Jn. 
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Ceux  qui  ont  cherche  a  leur  donner  des  tra- 
vers  ,  font  tombes  dans  1'oubli ;  la  haine  des 
chats  eft  ,  dans  les  auteuvs  ,  un  caraclere  de 
mediocrite  :  il  n'y  a  qu'a  lire  le  quatrain  du 
chevalier  d'Aceilly. 

Notre  chatte  ,  qu'il  vous  fouvienne , 
Que  fi  vous  battez  notre  chienne  , 
Vous  ferez  biemcA;t  le  manchon 
De  notre  petite  Fanchon. 

Voila  ce  qu'un  genie  vulgalre  produit,, 
Scaron  ,  doue  d'une  belle  imagination  ,  eft 
bien  loin  de  tomber  dans  une  pareille  erreur- 
II  nous  refte  de  lui  une  piece  fugitive  ,  qui 
prouve  encore  de  quel  engouement  on  peut 
etre  pour  les  chats  5  il  conte  une  aventurc 
qui  vous  paro'itra,  comme  a  moi ,  j'en  fuis  fur, 
trcs-propre  a  former  le  fujet  d^ne  excellente 
comedie. 

E   P   I   T   R   E 

/?£•  Sdiron  ii  madarne   de   MonUitere  (a)* 

Une  dame,  on  m'a  fait  fecret, 
.Encore  que  je  lols  difcret , 
.Dc  fon   nom  ,  de  fon   parentage, 
De  fa  figure  &  de  fon  age  ; 

f.z)  Cct  cuvrn^e  n'eft  point  dans  le  Recneil  d:?  ceux 
clc  '*;-csron  y  il  fe  trou\c  dans  un  Rccueil  de  gazettes  en 
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Un  ami  feulement  m'a  dit  i 

Une  dame,  &  cela  fuffit ; 

Une  dame  done  fort  joyeufe, 

D'un  chat  qu'elle  avoit  amoureufcs 

Ne   fachant  a  quoi  1'amufer , 

Fit  deffein  de  le  deguifer. 

D'une  treffe  faite  a  merveilles  , 

Et  de   riches   pendans   d'oreilles , 

Le  chef  du  chat  elle  para , 

Et  1'ayant  pare  1'admira  ; 

Lui  mit  au  cou    de  belles  perles  <, 

Plus  grofies  que  des  yeux  de  merles  ?,. 

De  merlan  ,  ce  feroit   mieux  dit, 

Mais  la  rime  me  I'interdit  ; 

Une  chemife  blanche  &  fine , 

Une  jupe  ,   une  hongreline , 

Un  colet,  un  mouchoir  de  cou, 

Et  force  galans  du  rnarcou, 

Firent  une  brave  donzelle  ; 

A  la  verite  pas  fort  belle  ; 

.Mais  au  moins  elle  ravifloit 

La  dame  qui  1'embellifToit. 

"Devant   un  grand  miroir,  la  dame 

Tenoit  la  moitie  de  fon  ame  ; 

Ce  chat,  qui  ne  temoignoit  pas 

•S'etonner  ,  ni  faire  grand  cas 

Des  cardies  de  cette  folle  , 

Ki  de  fe  voir  com  me  une  idole* 
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Cependant  quelqu'un  qui  furvint , 
Fut  caufe  que  la  dame  tint- 
Son   chat  avecque  negligence. 
Sans  mettre  1'arfaire  en  balance  , 
Ls   bon  chat  gagna  1'efcalier, 
Et  de-la  gagna  le  grenicr , 
Du  grenier  gagna  les  gouttieres; 
Et  voila  la  dame  aux  prieres, 
Aux  cris ,  a  conjurer  les  gens  , 
D'etre  apres  fon   chat  diligens ; 
Mais  dans  le  pays  des  gouttieres, 
Les  marcous  ne  s'attrappent  gueres : 
On  fuivit  le  chat ,  mais  en  vain. 
On  s'informa  le  lendemain 
Des  voifins ,  on  leur  dit  1'hiftoire; 
Les  uns  eurent  peine  a  la  croire  ; 
Les  a utrcs  la  crurent  d'abord  , 
Et  tou;>   s'cn   divertirent  fort ; 
Et  cependant  le  chat  tauvage 
Ne  revint  point ;  la  dame  enrage  , 
Moln.s  pour  les  perles  de  fon  con, 
Que  pour  la  perte  du  rnatou. 

II  parott ,  par  cette  aventure  ,  que  les  chats 
vi'aiment  point  a.  reprefenter  ;  tout  ce  qui  a  1'iiir 
de  fujctlon  rcpugne  ,  apparemment,  a  cctrc 
indc'pendance  dans  laquelle  ils  font  ne's.  M.  de 
Fontenelle  contoit ,  il  y  a  quelques  jours, 
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qu'ctant  enfant  il  avoit  un  chat  dont  iL  s'amu- 
foit  extremement.  Vous  croyez  bien,  madame, 
que  je  recueillis  tres-precieufement  cette  cir- 
conftance,  efperant  bien  d'en  tirer  la  confe- 
quence  naturelle  que ,  dans  1'enfance  ,  le  gout 
pour  les  chats  peut  etre  regarde  comme  le 
prefage  d'un  merite  fuperieur.  Nous  avons 
d'ailieurs  des  preuves  que  ce  meme  gout  fub- 
fiite  encore  quand  la  raifon  eft  venue ,  n'etant 
point  incompatible  avec  les  occupations  les 
plus  ferieufes  :  on  voit  que  c^etoit  pour  Mon- 
tagne  une  vraie  recreation  ,  que  d'ctudier  les 
actions  de  Ton  chat ;  &  perfonne  n'ignore  qu'un 
des  plus  grands  niinillres  qu'ait  eu  la  France  (a), 
avoit  toujours  des  petits  chats  folatrans  dans 
ce  meme  cabinet  d'oii  font  fort  is  tant  d'eta- 
blifiemens  utiles  &  honorables  a  la  nation. 
Mais  revcnons  a  ce  qua  j'ai  a  vous  conter  de 
M.  dc  Fontenelle  :  entr'autres  jeux ,  il  imagina 
done  de  prononcer  un  difcours  qu'il  compo- 
foit  fur  le  cbanip  ;  mais  ne  trouvant  aucune 
attention  dans  les  autres  entans  qui  devoient 
I'ecouter  ,  &  ne  vouLnt  point  fe  pafTer  d'audi- 
toire,  il  prit  fen  chat  ,  &  1'ayant  place  dans 
tin  tr.uteuil  ,  1'erigea  en  fpectateur  ;  le  chat 
oubliant  bientot  qu'il  formoit  lui  feul  toute 
I'afTemblee ,  part,  gagne  la  porte;  cv  1'orateur 
(^)  M.  de  Colbert. 
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de  courir  apres  fon  auditoire  d'efcaliers  en 
efcaliers  ,  declamant  toujours  avec  enthou- 
fiaime,  jufqu'a  temps  que  le  chat  ayant  attaint 
les  gouttieres,  il  le  perdit  tout- a- fait  de  vue. 

Je  fuis  bien  fache  qu'il  n'ait  pas  mis  en  vers 
cet  evenement.  Quel  titre  ce  feroit  pour  les 
chats  ,  s'ils  fe  trouvoient  places  entre  le  fonnet 
oe  Daphne  &  les  mondes  ! 

Notre  hiftoire  feroit  plus  etendue  que  celle 
des  fept  fagcs  de  la  Grcce ,  fi  nous  rappor- 
tions  tous  ies  ouvrages  des  poctes  fameux  a 
1'honneur  des  chats  ;  mais  je  n''ai  fait  ufage 
de  ccs  diflferentes  poefies  ,  dans  le  cours  de 
ces  lettres  ,  qu'autant  qu'elles  fervent  d'auto- 
rite  ou  d'eclairciiTemens  a  quelque  circonftance 
eflcniiclie  a  la  gloire  de  nos  heros  ;  j'ai  raf- 
femble  cependant  tous  ces  ouvrages  :  une 
collection  fi  curieufe  ne  peut  etre  qu'agreable 
a  ceux  qui  airnent  a  epuifer  chaque  rnaticre , 
&  prefentera  aux  amateurs  des  ch.-its  ,  dans  un 
feul  tableau,  tous  ces  difTcrcns  points  de  vue, 
trop  difperfes,  dont  ils  s'occupent  avec  tanc 
de  plaiiir. 

Les  chats  ont  encore  parmt  nous  des  titres 
d'une  autre  efpece.  Paris  enferme  un  ediricc 
qui  ,  par  fa  fimplicite  &  fon  elegance ,  fait 
bien  de  1'honneur  a  rarchitecturc  ;  c'eft  le 
tombeau  du  that  de  madams  de  Lefdiguieres, 
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L'epitaplie  qui  y  eft  grave'c  ,  prouvc  affez  quo 
ce  chat  Lifoit  tout  1'agrement  de  la  vie  de  fa 
maitrefle  j   qui   1'aimoit  ,   ait -on,   a  la   folie  : 
caractere  dcs  grands  attachemens. 
J'ai  1'honneur  d'etre  ,  &c.   (a) 

Je  rouvre  ma  lettre  ,  madame ,  pour  vous 
rnarquer  comblen  je  partage  votre  douleur  fur 
la  mort  de  Marlamain  ,  que  vous  ne  pouvez 
ignorer.  On  vient  de  me  1'apprendre  fans  aucun 
management;  jugez  de  ma  fituation.  Vous  a-t-on 
conte  toutes  les  circonftances  de  cette  trifte 
aventure?  une  demi-heure  avant  qu'il  expirat, 
on  a  connu  ,  a.  fes  inquietudes  5  qu'il  vouloit 
cere  porte  dans  i'appartement  de  fon  illuftre 
maitrefTe.  A  peine  s'eil-il  trouve  aupres  d'eile , 
qu'il  a  rafTerable  tout  ce  qui  lui  reftoit  de 
forces,  pour  faire  les  acieux  les  plus  tendres; 
quelques  momens  aprcs  ,  com  me  on  s'eft 
r.ppcrcu  qu'il  vouloit  qu'on  I'emportat,  pour 
cp.'trgner  fans  doute  le  fpectacle  de  fa  mort , 
en  1'a  remis  dans  fa  chambre ,  oil  il  eft 
expire.  Son  dernier  foupir  a  ete  un  de  ces 
miaulemens  doux  &  tendres,  qu'il  etoit  accou- 
tumc  de  faire ,  quand  il  etoit  honore  de  ces 


Sa  maitrelle  f.ui  n'aiira    rier.  , 


Fourquoi  le  dire  '  on  la  vole  bicn 
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carelles  qui  1'ont  rendu  (i  iliufcre.  Je  vicni 
d'efiaycr  do  faire  fon  epitaphe  :  je  vous  en 
fa;s  Dart ;  mais  ne  la  lifez  point  ,  (i  vous  con- 
nciiiez  celle  dont  M.  de  la  Mothe  eft  I'auteur, 
jLie  m'a  appris  le  peu  que  vaut  la  mienne. 

EPITAPHE   D  E   MARLAMAIN, 

Minon  ,  quel  qne  tu  fois,  arrite  ici  tes  pas, 

An  pouvoir  d'Atropos  ta  grifFe  eft  aflVrvie, 
A;  prcnds  quelle  ell  la  rigueur  dn  trepas, 

Lorfqn'il  faut  s'arracher  a  la  pins  douce   vie. 

Helas  I  j'ai  vu  pafTer  des  jours  delicieux. 

O  chats  egyptisns  ,   nics  auguftes  ai'eux ! 

Vous  qui ,  fur  im  aurel  ,  entoures  de  guirlandes, 

F.tic?  r.iiTiour  des  cocurs  &  le  charmc  <!cs  yeirx  , 

On  vor.s  a  prodigue  des  hymnes ,  des  offrandes; 

De  tons  ces  vains  refpeits  je  nc  fus  point  jaloux; 

Ludovife  (^)  m'aima,  votre  gloire  eft  moins  b^lle; 
Vivre  iimple  chat  aupres  d'clle, 
Vaut  rnieux  qu'ctre  dieiix  conune  vous. 
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o  u  s    allez   etre   bien   aife ,    madame ,  de 
voir    le    nom   des    chats  ecrit  en  hebreu  :   en 
voici  les  caracleres ,  Win.  Us  fe  lifent  chatoul ; 
C'eft   la ,   felon    le    favant    M.    Menage  ,    que 
commence   la  genealogie    des    differens    noms 
que  les   chats    ont    rec_us   fuccellivement    dans 
les  nations.   De  chatoul  ,    les    Grecs   ont   fait 
X.HTIS  •  &  ce  cat  is  eft  devenu  d'abord  chez  les 
latins  cautiis  ,  qui  veut  dire  prudent  &  avife, 
£  qui,  en  cette  qualite,  s'eft   trouve    propre 
a.  former  catus  ,   dont  nous  avons  tire  le  mot 
de   chat.    Voila    done ,  madame  ,  des  noms  a 
choifir    pour   nos    amis  ;    noms   d'autant  plus 
convenables ,  qu'ils   expofent ,   par    leur    ety- 
mologic ,  quelques  qualites  de  Tanimal  aimable 
auquel  ils    font    appliques  :    &    nous  avons  le 
degoiit  de  voir  qu'au  lieu  d'aller  puiier  dans 
des   fources  fi  fecondes  ,  on  donne  aux  chats, 
dans  prefque   toutes    les    maifons  ,  des  fo bri- 
quets au  hafard3  &  qui  ne  portent  fur  aucune 
idee    raifonnable  ;    les    plus   grands  homines  ., 
parmi  les  modernes  ,  font   tombes  ci.:^j   cette 
crreur,  M.  de  la  Fontaine  ,  en   cent  endrol  s 

de 
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de  ccs  fables  ,  femble  aflecler  de  donncr  aux 
dhats  dos  denominations  ridicules  ,  dans  les 
endroits  meme  oa  il  iait  leur  eloge.  PourquDi 
lie  pas  imiter ,  a  cet  egard  ,  le  divin  Homere? 
Quand  il  par'.e  des  chats  ,  c'eft  toujours  avcc 
I-es  egards  &  les  convenances  qu'il  eft  fi  naturel 
d'obferver  pour  ei:x.  II  n'y  a  qu'a  lire  Ton 
pocme  dc  la  Butrachomyornachie  ,  lorfqu'il  a  a 
poindrc  'ear  tuler.t  pour  atiraper  las  fouris* 
Tfycarpax,  prince  rat,  parle  ainii  a  Bourlard, 
roi  d^s  gvcnouilics  : 

Le  cliat  anv  clo-grs  tranchnns,  je  1'avouerai ;  feigneur, 
Dans  mcs  fen"  ept-rfhis   imprime  la  terreur ; 
Des  pic^s  ,  ii  ell  vrai  ,  1'aiTiorce  eft  redourable  , 
Mais  je  crains  cent  ibis  plus  une  patte  implacable, 
Qui ,  jufque  fous  nos  toks ,  (oh!  perfide  tranfporf !) 
Yicnt  (?  cachcr ,  m'atteindre  ,  &  me  clonner  la  mort; 
Ma  valcnr  vnlnement  s'oppofe   a  tant  de  rnge  : 
Centre  une  griffe  ,  helas  1  a  qunl  fert  le  courage  ? 

C'eft  dr.ns  ies  actions  des  lieros  qu'cn  a 
toujours  puife  les  furnoms  qu'on  leuradonnes; 
qu'on  cherche ,  dans  les  naturaliftes ,  les  attri- 
bucs  des  chats  ;  rr,:iie  epiihct;js  honorab  es 
vicndrov.'t  k;  preioniier.  II  eft  vrai  qu'on  pourra 
quelquefbis  enviiager  les  chats  par  des  faces 
rnoins  lavorables.  Qu.nid  en  examinera  cette 
foup'ciT^  &  ce  iilence  avcj  Icquol  ils  ie  giiflent 
duns  bs  cnd/o'ts  ou  ils  tuv^nt  Lttraer  de'^ 
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oifeaux  (a) ,  cetle  dexterite  ne  plaira  point  £ 
ceux  qui  aiment    mieux   les   oifeaux  que    les 
chats  ;  ils  Tappelieront  injuftice,  attentat,  tyran- 
nic ;  cependant  le  reproche  de  manger  quelques 
oifeaux   doit  leur  etre   fait  avec  beaucoup  de 
menagement  ,    lorfqu'on    obferve    qu'ils    font 
ennemis  nes  de  beaucoup  d'autres  animaux  qui 
font  nuifibles  ,   &   que  nous   avons  en  grande 
antipathic*  Ils  detruifent  les  lezards  &  les  fer- 
pens  (b~).  J'ai   heureufement   recueilli ,  fur   ce 
fujet,  des  vers  que  je  crois  traduits  de  1'Arabe. 
C'efl  une  idylle  intitulce  les  Chats.  La  perfonne, 
dans  les  mains  de  laquelle  elle   etoit  tombee  , 
accoutumee  a  ne  voir  ,   dans  ces  fortes  d'ou- 
vrages ,  que  des  ciieaux,  des   chcvres  ou  des 
moutons  ,    etoit    tres  -  lurpriie   de    ce  que  les 
chats   etoient  devenus    un   fujet  pafroral.  Ces 
vers  ,  lorfqu'elle  me  les  communiqua  ,  reveil- 
Icrent  d'abord  en  moi  le  fouvenir  de  ces  chats 
de    Tile    de    Chypre  ,   que   j'ai    cites   dans  ma 
quatrieme  lettre  ,  qui  paflbient  une   partie  du 
jour  a  la  chalTe  des  ferpcns  dans  la  campagne, 
&  fe  rendoient  a  des  heures  reglees  au  monaf- 
tcre  ou  ils  habitoient.  Je  penfai,   comme  cela 
vous  paroitra  tout  fimple  ,  que  le  moine  ,  au- 
qucl  le  foin  de  fonner  la  cloche  pour  le  diner. 

(d)  P'tln.  lib.  XI ,  cap.  "j. 
(b}  Eli  Diod.  Sic.  page  74. 
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ties  chats  ctoit  confie ,  &  qui  les  conduifoic 
dans  la  prairie,  s'occupoit  d'eux  comme  les 
pafleurs  tent  fi  naturellement  de  leurs  moutons. 
Le  loidr  de  cette  vie  heureufe  lui  avoit  inf- 
pire  fans  doute  le  gout  de  la  poefie  ;  &  n'ayant 
point  de  bergere  a  celebrer,  il  avoit  du  moins 
chante  Ton  troupeau.  Je  crois ,  madame,  que 
mes  conjectures  vous  paroitront  fenfees,  quand 
vcus  aurez  lu  cet  ouvrage  ;  le  voici  : 

LES      CHATS, 

I  D    Y    L    L •    E~ 

C:en  eft  aifez,  beaux  chats,  fufpendez  votrezele, 

Grimpez,  grimpez  iur  ces  rameaux  epais ; 
Pendant  1'ardeur  du  jour  goutez  la  douce  paix 

(<)ue  vous  rendez  a  cette  i!e  (i  belle. 
Ces  g.izons  eraailles  des  plus  vives  couleurs, 
Ces   bofquets   toujours  verds,  cette   onde  qui 

(erpente , 

Le  croiroit-on?  htilas  !  infpiroient  Tepouvante: 
Vlille  &L  mille  fjrpens    s'y    caclioient  lous    les 

fieurs, 

C'eft  votre  grlffe  tutelaire  , 
,/ui  de  tant  de  perils  termine  enhn  le  cours : 
^ue  tout  celcbre  ici  cette  grilfe  fi  chere  5 

F  2 
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Kon  ,  non,  ce  n'eft  qu'aux  chats  que  Ton  doit 

les  beaux  jours. 

Le  dieu  des  occurs  vous  devra  les  conquetes 
Qui  vont  eternifer  la  gloire  dans  nos  bois; 
Quel  triomphe  pour  vous  !  cheque  jour  dans 

nos  fetes 

L'echo   repetera  cent    fois, 
O  delice  des  cccurs,  6  be!!e  Cytheree  ! 
Rien  ne  nous  contraint  plus  ,  nous  vous  fui- 

vrons  toujours  ; 

Dans  cette  lie  ,  oil  jadis  vous  futes  adoree, 
Les  chats  ont  ramer.e  les  Jeux  &  les  Amours, 
Tend  res  minons,  c'eftpar  vos  feu's  exemples 
Que  la  fidelite  peut  relever  (es  temples. 
Quels  moceles  pour  notre  cccur, 
Quand  la  beaute  qui  vous  e(t  chere 
De  vos  feux  partage  1'ardeur  ! 
Vous  n'etes    point    fiattes  du  vain  orgueil  de 

plaire, 
Le  feul  plaifir  d'aimer  fait  tout  votre  bonheur: 

Que  les  bergers  ici  viennent  apprendre 
A  reffentir  des  ieux  qu'ils  ne  connoiiTent  pas; 
Ah  !   quand  on  veut  bruler  de  Tamour  le  plus 

tendre , 
II  faut  aimer  comme  les  chats, 
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Ne  trouvez -vous  pas,  madame,  que  ce 
nouveau  detail  de  bergerie  a  quelque  chofe 
de  plus  vafte  &  de  plus  piquant,  (  fans  cepjn- 
dant  fortir  de  la  iimplicite  champetre  )  que  le 
genre  paftoral  qu'ont  truitc  !es  anciens?  Quel 
dommage  que  Theocrite  n'ait  pas  eu  1'idee  de 
celui-ci  !  On  ne  peut  vanter  dans  les  moutons 
que  la  blancheur  de  leur  laine  ,  les  bonds  qu'ils 
font  fur  le  penchant  d'un  cotcau,  ou  le  bele- 
ment  d'une  brebis  qui  appelle  fan  petit  agncau. 
II  n'y  a  rien  la  d'intereflant  pour  le  cceur.  Si 
Ton  veut  remuer  le  le&eur  par  des  images  de 
1'amour,  il  faut  lui  faire  perdre  de  vue  le  trou- 
peau  ,  pour  ne  1'occuper  que  du  berger  &  de 
la  bergere  :  mais  dans  une  bergerie  de  chats, 
c'eft  dans  le  fein  du  troupeau  meme  qu'on  pui(e 
le  fujet  entier  d'une  eglogue  interelfante. 

Madame  D^shoulieres  ,  qui  favoit  (i  bien 
fe  faifir  des  images  &  des  idees  propres  a  la 
poefie,  n'a-t-elle  pas  ecrit  avec  un-  grand  detail 
ks  amours  de  Grifette  ?  N'avons-nous  pas  d'elle 
encore  un  pocrne  tragique  &  lyrique  fur  la 
mort  d'un  des  amans  de  cette  belle  chatte? 
J'ai  fonge ,  comme  vous  croyez  bien,  madame, 
a  faire  mettre  ce  pocme  en  mulujuc  ;  mais 
1'ouvrage  etoit  affez  important  pour  me  rendre 
difficile  fur  le  choix  du  muiicicn.  Ce  for^. 

F3 
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des  chats  qui  forment  toute  1'aclion  (a).  J'ai 
confulte  nos  connoiffeurs  en  mufique  les  plus 
delicats.  Us  m'ont  declare  que  le  chant  des 
chats  pouvoit  etre  rendu  exaciement  par  im 
grand  nombre  de  nos  muficiens  modernes , 
m'aflurant  qu'ils  mettroient  ce  poeme  dans 
tout  fon  jour.  D'un  autre  cote ,  de  favans 
italiens,  qui  font  de  bonne  foi,  m'ont  prouve 
que  leur  mufique  devoit ,  a  bien  des  egards, 
avoir  la  preference  ,  &  particulierement  par 
le  recitatif.  Cette  derniere  raifon  a  penfe  em - 
porter  la  balance  ;  mais  comme  cet  opera  n'eft 
point  de  ceux  dont  la  reprefentation  &  le 
fucces  doivent  fe  renfermer  dans  une  feule 
nation  ,  &  qu'il  eft  deftine  au  moins  a  toute 
1'Europe,  j'attends  que  les  deux  partis  foient 
cPaccord  pour  me  determiner.  Je  fais  bien 
des  perfonnes  de  merite  qui  font  dans  une 
grande  impatience  de  voir  cette  queftion  deci- 
dee  ,  &  qui  certainerncnt  ne  verront  jamais 
d'autrc  opera  nouveau  que  celui-ci.  Iniagincz- 
vous ,  madame  ,  combien  le  ballet  en  fera 
brillant  &  varie,  etant  execute  par  des  chats, 
Ces  nouveaux  dan  feu  rs  ,  par  leur  le'geretc 
extraordinaire ,  caract-iiiferoht  le  merveilleux 

(ii)  Voyez  ce  pr.cnte  a  la  C.n  -Jcs  pociies  rapponecs. 
<flans  ce  volume. 
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de  Popera ,  bien  mieux ,  fans  comparaifon  ,  que 
les  vols ,  les  chars  &  les  trappes  dont  on  apper- 
§oit  toujours  la  mechanique  (a). 

J'ai  Thonneur  d'etre ,  &c. 

(4)  Nous  avons  a  Paris  un  cclebre  tzblean  d'hil- 
toire ,  qui  fera  un  monument  eternel  cle  la  c'excci  itc 
des  chats.  On  decotivre  d'abord  aux  pieds  d'un  iuperbe 
bailment  une  chatte  &  un  chat  eri  renc'.cz-voi.s ,  & 
fur  le  coin  d'une  corniche  on  apper(joit  un  chat  a  dcmi 
cache,  tenant  un  piftolet  pointe  fur  le  chat  q;  i  h;i 
enleve  fa  maitrefle,  Cette  avcnture ,  reprefentee  alle- 
goriquement  comme  elle  1'eft  ,  coutera  peat-etre  des 
volumes  entiers  de  diffcrtauons  aux  Tavans  des  fiecles 
a  venir.  Le  fimple  de  1'hiftoire  eft  ,  que  le  chat  qu'on 
•voit  fur  ia  corniche  ayant  furpris  fa  miijtrefle  avtc  for?, 
rival ,  il  fe  lanca  fur  lui  du  haut  de  la  goutticre  ,  avec 
nnt  de  jufteflc  &  ds  force  ,  qu'il  1'ecrafa  do  fa  chute, 
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i  jamais,  madame,  11  etoit  etabli  de  deter- 
miner fon  choix  a  une  feule  efpece  de  chats  5 
les  noirs  aurolent ,  (ans  diificulte,  la  preference. 
Les  chats  noirs  font  ceux  dont  la  nature  a 
toujours  ete  le  plus  avaie  ;  elle  femble  ne 
nous  en  montrer  quelquefois  que  pour  nous 
prouver  qu'elle  a  le  fecret  d'en  faire.  II  y  a 
toute  apparence  que  les  chattes  qui  fe  piquent 
de  beaute  font  de  cette  couleur ,  ou  tachent 
ciu  moins  d'en  etre.  J'ai  remarque  qu'elles 
etoient  extremement  courues  par  toutes  fortes 
de  chats.  Elles  ont  apparemment  a  leurs  yeux 
ce  piquant  qui  eft  le  partage  des  brunes  clans 
toutes  les  efpeces ,  &  pourroient  bien  fe  faire 
lionneur  de  ces  vers  de  M.  de  Fontenelle  5. 
dont  les  brunes  ont  ete  li  flattens  : 

Brunette  fut  b  ccnrille  ft^elle 
Qui  charmn  tain  les  yeux  de  Salomon, 
Et  renverfa  cctte  forte  ccrveile 
Oil  la  fagciTv;  avoit  pri->  le   tiinon. 
Qui   dit  brunette,  il  dir  fpi: ituclle  , 
Ft  vive  avi  moins  coinine  un  petit  deincr; 
Et ,  s  il  vo;;s  phut,  tous  ces  jolis  viiagcs^ 
iii  do  Id  Gicce  afFcieien:  les  f-es 
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Q.ri  coinine  oifons  les  menoient  par  le  bee  ; 
Qui  croyez-vous  que  ce  fuffent  ?  Brunettes 
Aux  beaux  ycux  noirs  ,  &  qui  ,  dans  leurs 

goguettes  , 

Difoientj  Dicu  fait ,  gentilleiTes  en  grec ; 
Aurre  brunette  aujourd'hui  me  rourmeme, 
Moi  philofophe,  on  a'u  moins  raifonnetir, 
F.t  qui  pouvois  acquerir  tour  1'honneur 
Ft  tout  1'ennui  d'une  ame  imlifferente. 
Or,  vous,  rnefTieurs  ,  qui  faites  vanite 
Des  trifles  dons  de  1'auftere  fageffe  ; 
Quand  vous  verrez  brunettes  d'un  cote  , 
Alle/  de  1'autre  en  tome  humilite: 
Brunettes  font  1'ecueil  de  votre  efpece. 

II  eft  vrai  que  la  couleur  noire  nuit  beau- 
coup  aux  chats  dans  les  efprits  vulgaires;  elle 
fait  fortir  davantage  le  feu  de  leurs  yeux ;  c'eft 
aflfez  pour  les  croire  au  moins  forciers  (a); 
mais  en  recompenfe  ce  meme  afpeci,  joint  a 
leurs  ftcons  d'agir  charmantes  ,  eft,  pour  les 
gens  de  bon  fens  ,  une  image  na'ive  de  ces 

(.;)  I!  fe  pafT^  a  ce  fi.'jet  a  Metz ,  tons  les  ans ,  une 
ceremonie  qui  eft  bien  a  la  lionte  de  1'efprit :  les  magif- 
trats  viernent  giavemcnt  dans  la  place  publique  expofer 
des  chats  dans  une  cage  phcee  au-deilus  d'un  biichcr, 
auquel  on  met  le  ft:u  avv.c  un  grand  appareil ;  &  le 
peuple  ,  aux  cris  affreux  que  font  ces  pauvres  bcres , 
croit  falre  foi.fJVir  e:;core  une  vieille  forciere  qu'on  pre- 
tend s'etre  autretcis  metaincrphofee  en  chat,  lorfqu'oa 
ai'oit  la 
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peuples  venus  de  1'Afrique,  dont  le  teint  rem- 

bruni  leur  donnoit  un  abord  fauvage,  &  qui 

cependant,  des  qu'ils   furent   maitres  de  1'Ef- 

pagne  3  fembloient  n'en  avoir  fait  la  conquete 

que  pour  y  tranfporter  la  politeffe  &  la  galan- 

terie. 

Feu  madame  de  la  Sabliere  fournit ,  a  cet 
e.^ard  ,  un  example  bien  remarquable.  Elle 
avoit  paffe  une  partie  de  fa  vie  au  milieu  d'un 
nombre  de  chiens.  Un  beau  jour  fes  amis 
furent  tres-etonnes  de  les  trouver  tous  exiles, 
&  de  voir  a  leur  place  une  troupe  4e  chats 
noirs  triomphans.  On  lui  demanda  la  caufe  de 
cette  revolution  ;  elle  avoua  qu'ayant  eprouve 
qu'on  s'attachoit  avec  paflion  aux  cliiens  ,  ce 
qui  lui  paroiffoit  tres-deraifonnable  9  elle  s'etoit 
determinee  a  n'avoir  que  des  animaux  dont  le 
commerce  ne  mcne  pas  plus  loin  qu'on  ne 
veut.  Quel  guide  que  la  prudence  humaine  ! 
C'ctoit  les  chats  ;  &  les  noirs  encore  qu'elle 
avoit  choifis.  II  eft  vrai  qu'elle  reuflit  d'abord 
a  ron:pre  fon  premier  attachement;  mais  ce 
ne  fut  que  pour  en  reprendre  un  cent  fois  plus 
tcndre  &  plus  durable.  Sans  cefTe  environnee 
6c  occupee  de  fes  chats  ;  livree  de  plus  en  plus 
a  un  enchantement  qu'elle  n'avoit  pas  prevu; 
amufemens  ,  pulllons  ,  tout  leur  devint  fubor- 
donnc ;  elle  ne  voulut  plus  admettre  daiis  fon 
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Intimite  qu'eux  &  M.  de  la  Fontaine  ;  &  cettc 
liaifon  agreable   a  dure  jufqu'a  fa  mort. 

JEntre  ces  chats  rares ,  ce  ficcle  -  ci  en  a 
produit  un  dans  lequel  on  retrouve,  a  un  degre 
de  reflemblance  etonnant,  ce  commerce  fedui- 
fant  de  Zegris  &  des  Abencerages.  Comme  eux, 
il  a  un  gout  infini  pour  les  fetes.  Amateur  des 
promenades,  &  en  meme  temps  ennemi  de  cette 
triftefle  que  1'hiver  repand  fur  la  nature  ,  il  s'ed 
choifi  une  galerie  oil  il  jouit  d'un  printernps 
eternel  :  c'eft  une  orangerie.  On  le  voit  ref- 
pirant  les  parfums  ,  &  s'egarant  a  travers  les 
branches  &  les  fieurs.  Vous  jugez  bien  ,  ma- 
dame  ,  que  le  theatre  de  fes  amours  ne  peut 
etre  cue 

Sous  ce  berceau  qu'Amour  a  fait  expres 
Pour  attendrir  une  inhumaine. 

II  y  conduit  une  chatte  tricolore,  qui  porte 
un  mafque  noir  comme  le  fien  ,  &  qu'il  aime 
avec  to  ate  la  galanterie  &  la  fidelite  de  ces 
vieux  temps  qu'on  nous  vante  toujours.  Cette 
condance  eft  bien  a  fagloire  ;  charmant  comma 
II  1'eft  ,  avec  1'art  qu'il  a  d'attirer  les  belles  dans 
un  lieu  dclicieux  ,  ou  il  ne  rcgne  qu'un  jour 
fombre,  il  n'auioit  qu'a  imaginer  des  conquetesa 
5:  les  fairc  : 

Quelles  charges  Ti  modarees 
S'armeroicRt  cle  ri&r.eur  cans  ces  nuits  C'clairccs^ 


<?2  L   E    S      C    H   A  T    & 

Par  le  feul  flambeau  des  amours  ? 
C'etoit  fous  un  berceau,  dans  ces  belles  foirees, 
Que  Cleves,  malgre  foi ,  s'occupoit  dc  Nemours. 

Je  n'ai  encore  expofe  que  les  plus  foibles 
preuves  du  merite  de  cet  admirable  chat.  Une 
princefTe,  a  qui  les  deftinees  ont  fait  un  don 
plus  precieux  par  le  charme  de  fon  efprit  que  pair 
le  rang  fuperieur  qu'elle  remplit;  cette  grandq 
princefTe,  dis-je,  le  cherit  &  s'en  amufe.  Ana- 
creon  ,  a  ce  prix ,  n'auroit-il  pas  juge  avec 
juftice  fes  talens  aflez  re'compenfes? 

J'ai  1'honneur  d'etre,  &c. 
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ous  n'avons  ,  madame,  traite  encore  qu'ert 
ebauche  la  forme  aimable  de  nos  chats ;  c'eft 
une  de  celles  qui  font  le  plus  d'honneur  a  la 
nature.  I!s  joignent  au  maintien  folide  des 
quadruples,  un  agrement  &  une  dexterite 
donnee  a  un  petit  nombre  d'efpcces.  Con- 
verts d'une  fourrure  veloutc'e  ,  ou.  la  nature 
s'eft  jouee  a  varicr  des  couleurs ,  i's  naiilenr. 
arrnes  centre  1'intempcrle  des  laiions. 

C'eft  une  mechanique  tres-curieufe  que  1'art 
avec  lequel  !es  chats  dilpofent  cette  fourrure, 
pour  recevoir  ou  eviter  a  leur  gre  les  impref- 
fi«)ns  de  1'air  ;  la  decouverte  que  j'en  ai  heu- 
reufetnent  faite  eft  le  fruit  d'un  grand  nombre 
d'obfer  vat  ions. 

Quand  il  regne  un  air  dont  les  chats  veulent 
fe  g;'>.rantir,  j'ai  reniarque  qu'ils  tiennent  leur 
poi!  couclie  exactement  fur  leur  peau ;  ce  qui 
fair  connok-re  que  cette  tiiTure  devient  alors 
un  rempart  ou  les  parties  du  froid  ou  du  chaud 
giifient  fur  la  fuperiicie  ;  au  lieu  que  quand  la 
faifon  ell  convenable  a  leur  temperament ,  ou 
flatte  leur  fetifutioa,  ils  s'ouvrent  ,  pour  ainii 
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dire,  aux  influences;  i!s  dilatent  leuf  poil  :  iis 
Ie  heriifent ;  ce  qui  donne  un  libre  paffaga  a 
1'air  dont  i!s  confentent  d'etre  frappes.  Css 
precautions  font  fans  doute  une  fuite  de  !a 
connoiffance  qu'ib  ont  des  changemens  du  ciel. 
Cettc  patte  qui ,  par  les  contours  qu'elle  trace 
fur  leur  vifage,  ell  un  prefage  de  pluie  ou  de 
beau  temps  ,  que  les  gens  mcme  les  moins 
eclaires  ont  reniarque  ,  fupplee  aux  inftrumens 
de  mathematiques  :  ainii  les  chats  peuvent  etre 
regarde's  comrne  des  barcmetres  vivans. 

r.lais  fuppofons  que  ces  relations  des  chats 
avec  les  afcres  foient  imaginaires  ,  &  ne  les 
regardons  que  par  des  faces  qui  leur  font  incon- 
teftables  ;  leurs  yeux  ,  par  example,  ont  ete 
long -temps  1'objet  de  1'ambition  des  belles; 
on  ne  pouvoit  leur  donner  un  eloge  plus  flatteur, 
que  de  leur  trouver  les  yeux  pers,  c'eft-a-dire, 
changeans  comme  ceux  des  chats,  ou  verds, 
coinme  on  remarque  qu'ils  les  ont  communc- 
ment  (a).  M.  de  la  Fontaine,  dans  la  fable  des 

(..•)  On  nc  pretend  pas  que  les  yeux  pers  &  les  yeux 
yards  foient  les  mimes.  Les  yeux  pers  font  ceux  qui 
font  ordinairement  cum  bleu  pile  ,  ou  quelquefois  de 
cou'eur  d'eau  ,  &  qui  varient  encore  as  d:.ft'jrentes 
nuances  dans  l'efja::e  d'un  jour.  Les  yeux  verds  ne 
changent  point  de  nuances  quand  ils  appartiennent  aux 
hoir,:n-:sj  niais ,  a  1'egard  des  chats,  les  yeux  verds  ont 
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fiilcs  lie  Mine'e  ,  apres  avoir  de'crit  la  difpute  de 
Neptune  &  de  Minerve  ,  au  fujet  de  la  ville 
d'Athcnes  ,  pour  carac"terifer  dignemeat  la 
de'efie,  la  reprefente  avec  ces  yeux  qui  font 
ie  partage  des  chats  : 

file  emporta  le  prix  &  nomma  la  cite; 
Atlieres  ciTrit  fes  vccux  a  cette  deite  ; 
Pour  !es  Jui  printer  on  choifit  cent  prcelles, 
Toutes  fachant  broder ,  aufli  fages  que  belles. 
I-es  premieres  pcrtoient  force  prcfen«  divers, 
Tout  le  reile  entot-roit  la  deefte  aux  yeux  pers. 

Marot ,  pour  frapper  d'un  feul  trait  le  por- 
trait de  Venus,  n'a-t-il  pas  dit  ? 

Le  premier  jour  que  Venus  aux  yeux  verds ,  &c. 

Le  {ire  de  Coney,  fi  ceiebre  par  fes  amours, 
avoue  dans  fes  poeiies,  qui  font  du  temps  de 
Prulippe-Augufte,  que  c'eft-la  le  charrne  auquel 
foil  cocur  a  cede.  Ces  beaux  yeux,  qui  appar- 
tenoient  a  une  madame  de  Fayel,  cause-rent 3 
coinme  on  le  fait ,  1'aventure  du  monde  la 
plus  tragique.  Les  yeux  verds  n'inipirent  que 
de  grandes  paffions;  &  la  nature  qui  les  a  refu- 
fes  clans  ce  fiecle-ci  aux  belles,  les  a  prodigues 
a  1'efpece  chatte  (a). 

ces  a;:gmenrations  &  ces  degrsdariors  de  coiueur;  qui 
carafterifent  ie^  yeux  pers. 

(a}   Ti  y  a  long -temps  que   les  clats   font  en    poi~- 
fviT.on    d'a\oir   de   beaux    ycux  :    un    u-.-    IK-S    ar.clcns 
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A  ne  connoitre  ces  aimables  ar.imaux  que 
par  tant  de  qualites  dont  ils  font  doues  ,  ne 
jugeroit-on  pas  qu'ils  jouiflent  d'une  longue 
vie?  Cependant ,  tandis  qu'un  ennuyeux  cor- 
beau  voit,  felon  1'opinion  do$  anciens,  Pefpace 
de  fix  ou  fcpt  Hecles,  un  chat  rempat  a  peine 
deux  ou  trois  luftres.  Comment  la  nature  con- 
ferve  t-elle  fi  peu  de  teirpr,  ce  qu'elle  ferr.lle 
avoir  fait  avcc  tant  dc  pL;ilir?  Dans  les  ciiij- 
rens  cllmars  ou  elle  les  a  repandus  ,  elle  !:'a 
varie  leur  forme  que  pour  multiplier  leurs  agre- 
mens  ;  on  a  remarquc  que  ceux  de  1'Europe 
reffem blent  exactement  au  lion  par  beaucoup 
de  traits.  Les  chats  fyriens,  plus  grands  cue 
les  notres  ,  font  tres-curieufemant  bigarrcs  (a)  ; 
&  com  me  leurs  yei-x  ne  font  pas  tous  deux 
dans  la  meme  portion  ,  &  que  leur  bouche  a 
un  penchant  vers  Toreille,  des  voyageurs  igno- 
rans  ,  &  qui  ne  connoiflent  de  reVularite  aue 

•'I  o 

dans  les  proportions  communes  ,  ont  rapporte 
qu'ils  avoient  la  bouche  &  les  yeux  de  travers, 
2c  concluoient  de  la  qu'ils  etoient  monflrueux. 

pcetes  a  compare  Ccux  clc  ion  chat  aux  nuances  de 
l"a,c-en-ciel : 

Ye 1 1  Jcf^uels  la  prurelle   perfe 
r.v.itoit    la   coyieur  tHverfe  , 
QU'CMI  vjit   e:>  i.c:  ;.rc    t"!uvieux 
Q.ii  ic  Li-.url.c  ^u  travers  dti  cicv.x.   (  DuhH^y.  ) 
(u}  JonfiOH. 

Mais 
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Mais  plillofophiquement  examines  ,  leur  phyfio- 
nomic  ell  trcs-  heureufe  &  tres-agreable  :  les 
chats  du  Malabar  habitent  ordinairement  fur 
des  arbres  ;  le  vol  leur  eft  propre  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  furprenant ,  eft  qu'ils  vclent  fans 
ai'es  (,-z). 

Mais  fur  toutes  ccs  efpeces  de  chats  etran- 
gers,  ce  font  ceux  de  Perfe  ,  il  faut  en  con- 
venir ,  qui  1'emportent  par  leur  beaufe.  Un 
fanviiix  voyageur,  en  IJ2T,  en  rich  it  I'ltalie 
de  cette  no  ivelie  race  ;  preft-nt  qu'elle  con- 
ferva aver  rant  de  foin  &  de  jaloufie,  que  ce 
ne  tut  qu'apres  un  ficcle  prefque  revolu,  que 
ces  beaux  crr-ts  furent  tranfportes  en  f'rance, 
Elle  en  a  1'obligation  au  celebre  M.  Menard , 
qui  apporta  de  Rome  une  chatte  ,  fur  la  morf 
de  'aquelle  il  a  tait  un  fonnet  bien  digne  d'il- 
luftrer  fa  mufe,  comme  il  eft  arrive  : 

C'c^l  !Zr?nc!   r!onvnav.e  mi:  ma  cliatie 
Ai'ic  nu  pnys   ces  trepaiTcs ; 
Pour  (•-  g;;rar.;i-    de  fa  pnrte  , 
Jarrais  rr.r  ne  co-jvnt  anrez ; 


{?•  Scn:i.-Ter  &  plu^-rjiirs  voyageurs  modernes.  Cr. 
qn'on  apnelle  ici  cliat  vo-rnt  cil  b  po'atonche  ovx 
ec':i--u'.l  volant.  (Yoycz  1'Hiiloife  natnreile  de  M.  c;t> 
Buffon.) 
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Mon  laquais  la  prit  fans  miraine  , 
Pres  du  temple  de  tons  les  dicux. 

J'aurai  toujours  dans  la  mcmoire 
Cette  peluche  blanche  &  noire , 
Qui  la  fit  admirer  de  tcus ; 

Dame  Clotcn  1'a  maltraitee  , 

Pour   plaire  aux  four;,  d      chcz  r.cus 

Qui  Ten  avoient  Coincide. 

II  n'eft  pas  etonnant  que  I\I.  Menard  air 
regrette  fi  tendrement  fa  chatte  ;  elle  etoit 
fans  doute  les  delices  de  fa  folitude,  &  1'ap- 
pui  de  fa  philofophis  ,  lorfqu'il  compofa  ces 
vers  qui  caraclerifent  fi  bien  fes  mceurs  &  fon 
efprit  : 

Las  d'efperer  S^.  de   me  p'aindre 
De  i'ci,:.cur,  dcs  grands  6c  du  fort, 
C'eft  ici  que  j'attends   la  moit, 
Sans  la  defirer  ni  la  craindre. 

Mais  qucls  avantages  n'ont  point  etc  occa- 
fioncs  par  les  chats  ?  Une  dcs  plus  celcbres 
mailons  de  1'Angleterre  Lur  doit  fa  richefle 
&  Ion  illuftration.  Richard  Vhigtington  ,  dans 
fa  grancle  jeuneile  ,  depourvu  de  tous  les  biens 
de  la  fortune,  mais  ne  avcc  d'cxcellentcs  incli- 
nations ,  voulut  ailer  dans  1'Lnde  chercher  une 
plus  heureufe  deftmee.  II  te  prefenta  comme 
paflageu  pour  s'embarquer.  On  lui  demanda 
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~vec  quels  fecours  il  comptoit  de  vivre  dans 
le  trajet:  il  repondit  qu'il  n'avoit  pour  toute 
richeffe  qu'un  chat ,  &  ie  defir  de  fe  fignaler. 
On  tut  touche  de  cette  franchife  noble  avec 
laquelle  il  expofoit  fa  fituation  :  on  le  recut 
lui  &  fon  chat  ,  &  le  valiTeau  fit  voile.  Comme 
ils  etoient  dans  les  mers  de  1'Inde  ,  une  tern- 
pete  ies  furprit  ,  &  les  fit  echouer  fur  une 
c6te  ,  ou  bientot  les  naturels  du  pays  s'em- 
parerent  de  leur  navire  &  de  lours  perfonnes. 
Le  jeune  anglois  ,  portunt  fon  treior  entre  fes 
bras,  fut  conduit,  conime  les  autres,  devant 
le  roi  de  cos  peuples  ;  &,  tandis  qu'ils  etoient 
a  (on  audience  ,  ils  appercurcnt  un  nombre 
immenfe  de  fouris  &  de  rats,  qui  parcouroient 
Ie  palais ,  &  s'attroupoient  julques  fur  Je  trone 
du  monarque  qui  en  paroifToit  tres-ennuyd. 
Whigtington  reconnut  la  voix  de  la  fortune 
qui  i'appelioit  ;  il  ne  fit  quo  laifier  aller  fon 
chat  ,  &  voila.  un  monde  de  fouris  &  de  rats 
etrangles  ,  &  le  refre  mis  en  fuite.  Le  roi, 
charme  de  1'elpoir  d'etre  bientot  dclivre  du 
fleau  qui  dcfoloit  (es  e'Lats  ,  entra  clans  des 
tranfports  de  reconnoillance  qu'il  ne  lavoit 
rommen':  exprirner  aile/:  vivement.  II  cmbraf- 
foit  tan  tot  ce  chat  Hbcrateur  ,  &  tantot  le 
jcune  anglois;  &,  pour  accorder  a  Tun  &  a, 
1'autre  de  dignes  marques  do  la  r eco mi oi fiance, 
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ii  declara  Whigtington  Ton  favori  ;  &  donna  a 
ce  merveiileux  chat  le  titre  de  generalitfime  de 
fes  armees,  n'ayant  eu  jufques-la  d'ennemis  a 
combattre  que  cette  immenfite  de  fouris  &  de 
rats  qui  I'afliegeoient  fans  cefle. 

Whigtington  ,  foutenu  par  la  consideration 
que  lui  donnoit  le  chat  Ton  emule  ,  furmonta 
toutes  les  cabales  de  la  cour.  II  gouverna  plu- 
fieurs  annees  cet  empire  ;  entin  ,  gagne  par 
1'amour  de  fa  patrie  ,  il  obtint  la  liberte  d'y 
retourner.  Le  monarque,  en  echange  du  gene- 
r:;l  Chat  qui  lui  fut  laiiTe  ,  lui  donna  un  navire 
charge  dc  richeflcs.  A  peine  le  jeune  -ttnglois 
fut-il  de  retour  en  Angleterre  ,  qu'il  y  fut 
eleve  a  la  dignite  de  maire  de  Londres  (a)  : 
dans  ce  nouveau  rang  ,  pour  donner  des  te- 
moignages  publics  de  la  reconnoilTance  qu'il 
devoit  aux  chat-s  ,  il  en  prit  le  nom.  II  fut 
appelle  milord  Gat.  Ses  defcendans  ont  fucce'de 
aux  honneurs  de  cette  denomination;  fes  images 
font  encore  repandues  en  plufieurs  endroits  de 
Londres  :  on  le  voit  pompeufement  reprefente 
dans  les  enfeignes  ,  portant  en  triomphe  fur 
1'epaule  ce  chat  auquel  il  fut  redevable  de  ion 
bonheur  &  de  fa  gloire. 


(.*)  Ccft  lui  qv.i  a  fait  conftruirc  a  Londres  redi 
ou  fe  tlem  la  bourfe. 
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M.  Bayle  (a)  9  a  1'occafion  de  la  reconnoif- 
fance  qu'on  doit  aux  animaux  dcs  fervices 
qu'ils  nous  rendent  ,  rappelfe  le  teftarnent 
d'une  mademoifelle  Bupuy,  temoignage  bien 
fendble  des  obligations  qu'elle  croyoit  avoir 
a  fon  chat.  Mademoifelle  Dupuy  avoit  le  talent 
de  jouer  de  la  harpe  a  un  degre  furprenant, 
&  c'etoit  a  Ton  chat  qu'elle  devoit  1'excellence 
oil  elle  etoit  parvenue.  II  1'e'coutoit  attentive- 
ment  chaque  fois  qu'elle  s'exer^oit  fur  fa  harpe, 
&  elle  avoit  remarque  en  lui  des  degres  d'in- 
teret  &  d'attendrifTement ,  a  mefure  que  ce 
qu'elle  executoit  avoit  plus  ou  moins  de  pre- 
cifion  &  d'harmonie.  Elle  s'ctoit  formee  ,  pau 
cette  etude,  un  gout  qui  lui  avoit  acquis  line 
reputation  univerfelle.  A  fa  mort  elle  vou'ut 
donner  a  fon  chat  une  marque  convenable  de 
fa  reconnoifTance  ;  elle  fit  un  teftament  en  la 
faveur  ;  elle  lui  legua  une  habitation  tres- 
agreable  a  la  ville,  &  une  a  la  campagne.  Elle 
y  joignit  un  rcvenu,  plus  que  fufllfant ,  pour 
fatisfairc  a  fes  befoins  &  a  fes  gouts  5  &  afin 
que  ce  bien-etre  lui  tut  tidellement  procure  , 
elle  legua  en  meme  temps  apludeurs  perfonnes 
dc  merite  des  penhons  coniiderables  ,  a  con- 
dition qu'elles  veilleroient  fur  les  rcvenus  de 

(a)  Diction. ,  article  Rsjcn  ,  ions  la  remarque  C  ,  page 
3^.05  ,  edit,  dw  Rcterclaiji .  imprimi  en  1720. 
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cet  aimable  legatairc ,  &  qu'elles  irolent  une 
quantite  de  fois  marquees  par  femaine  lui 
tenir  compagnie.  Ce  teftament  fut  attaque, 
les  plus  fameux  avocats  fe  partagerent  &  ecri- 
virent.  J'ai  fait  inutilement  jufqu'a  prefent  les 
recherches  les  plus  exactes  pour  trouver  les 
fadiums  qui  furent  fairs  fur  cette  importante 
afraire.  II  fe  perd  comme  cela  tous  les  jours 
des  ouvrages  aulTi  curieux  qu'inter-eflans ,  cent 
il  eft  bien  injufte  que  le  public  fe  trouve 
prive. 

J'ai  1'honneur  d'etre  ,  &c. 
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ONZIEME    LETTRE. 

Lcs  chats  conjidtres  tcls  quails  font  aujour<Thui» 

JL\os  lettres  precedentes  ,  rnadame  ,  ont  de- 
voile  les  fades  des  chats  d'une  fagon  qui,  je 
crois,  paroitra  fatisfaifante  a  ceux  qui,  comme 
nous,  reconnoifTent  leur  merite.  Mais  croyez- 
vous  qu'elle  fa  fie  ailcz  d'impreflion  fur  les  per- 
fonnes  prevenues  centre  eux  ?  Nous  avons 
bien  des  fortes  d'adverfaires  a  combattre.  II 
y  a  des  efprits  feveres  qui  afferent  le  pyrrho- 
nifme  de  rhifroire  ,  &  qui  nous  niercnt ,  fans 
aucune  pudeur  ,  les  faits  que  nous  aurons 
avances  fur  la  foi  de  la  refpectdble  antiquite,, 
D'autres ,  qui  font  efclaves  des  prejuges  de 
leur  enfance,  accoutumes  a  manquer  d'egards 
pour  les  chats  ,  apprendront  ,  fans  en  ctre 
touches  ,  touie  leur  gloirc  pafiee.  Il  n'y  a 
qu'un  parti  a  prendre  ,  madame;  c'cft  c'exa- 
miner  1'efpicc  chartc  tel'e  qu'eHc  clu  aujour- 
d'hui,  ifoles  &  ccniideree  en  el!e-rr,cme.  Vous 
rn'avez  donnc  bien  des  lumieres  u  cet  egard  , 
cent  il  ell  temps  de  fa  ire  ufage.  Tranfpor  tons- 
nous  d'nbord  d-.ins  une  region  iupv5i-ieure  ii 
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celle  des  animaux  terreflres  ;  c'eit-la  que  nous 
trouverons  les  chats  duns  un  repos  &  dans 
line  abondance  qu'ils  ne  tiennent  point  des 
hommes.  Pourra-t-on  alors  ne  pas  reconnoitre 
que  c'eft  par  pure  courtoifie  que  les  chats 
veulcnt  bicn  commercer  avec  nous  ?  Libras 
dans  le  choix  de  leur  fcjour  ,  ils  habitant,  au 
gre  de  !eur  ambition  ou  de  leur  philoTophie, 
les  portiques  du  monarque  ,  ou  le  fimple  toit 
du  citoyen.  II  ne  leur  coute  ni  complaifance, 
ni  foin  de  plaire  pour  en  obtenir  1'acccs  ;  leur 
legeretc  &  leur  foupleffe  leur  o.uvre  ,  pour 
ainfi  dire,  un  chemin  dans  les  airs  :  c'eft  done 
fur  la  fuperficie  des  villes  que  les  chats  peuplent 
une  vilie  particuliere  :  c'eft-la  qu'ils  forment 
une  efpece  de  republique  qui  s'entretient  & 
fleurit  par  fes  propres  forces.  Les  combles  des 
maifons  ne  font  remplis  que  d'animaux  qui 
femblent  n'ctre  taits  &  ne  ie  reprod.uire  que 
pour  leur  fubfiftance ;  ainfi  ,  ians  aucun  fecours 
h amain  ,  il  n'y  a  point  de  chat  qui,  deduc- 
tion faite  du  temps  qu'il  donne  a  fii  pareffe  ou 
a  fes  amours  3  ne  trouve  abondamment  iour. 
ce  qui  peut  le  rendre  heureux.  Et  avec  quelle 
economic  ne  jouifTent-ils  pas  du  bien-etrc? 
Us  ennoblillent  les  befoins  de  la  vie ,  en  les 
accompagnant  dss  dehors  de  la  liberte  &  du 
plaifir  -j  ils  commencciit  par  fe  fairc  un  iptdacle 
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de  la  fouris  qui  va  devenir  leur  proie  :  cc 
n'eft  que  le  progrcs  du  befoin  qui  les  deter- 
mine enlin  a  fe  la  Lcrilier.  Les  chats  ,  dans 
kur  agiiite  &  dans  leurs  griffes  ,  portent  done, 
ii  j'ole  m'exprimer  ainli ,  &  leur  fortune  &  leur 
patrie. 

C'eft  du  fein  d'une  fi  heureufe  indepen- 
dance  qu'ils  defcendent  dans  nos  habitations. 
Elv,  (ous  quels  aufpices  encore?  avec  quels 
agrernens  viennent-iis  s'y  produire  ?  L'enjoue- 
inent  le  plus  aimable ,  les  attitudes  fines  & 
variees ,  dont  rimitation  lit  autrefois  la  gloire 
des  plus  celebres  pantomimes  ;  voiia  les  talens 
avec  iefqucls  ils  nailfent ,  &  qu'ils  apportent 
parmi  nous  :  auili  ne  font-ce  point  des  maitres 
qu'ils  viennent  y  chercher.  Nc's  dans  une  con- 
dition heureufe  ,  tcujours  libres  d'y  ivftcr, 
rien  ne  les  conduit;  a  la  fervitudc.  Ce  n'eft 
que  pure  tendrelle  pour  les  hommes  ,  conve- 
nances, rapports  d'humeur,  qui  tait  que  nous 
fommes  ailez  heureux  pour  !es  poficder;  cent 
fois  plus  eftimableSj  a  cet  egard,  que  IV-lpcce 
ehienne  ,  que  bien  des  gens  cep^nd:.nt  n'ont 
pas  honte  d'elever  au-deflus  d'eux.  Les  chiens 
ne  s'artachent  a  nous,  que  parce  qu'ils  rnuur- 
roient  fans  notre  fccours.  Qu'on  ies  examine 
bien  ;  humilie's  par  iu  baileiic  de  leur  condition, 
il  n'v  a  ibrtc  c'aiuonts,  de  rnauvais 
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qu'ils  n'endurent.  Quelle  difference  !  Dans  le 
chien  le  plus  parfait  on  ne  trouve  qu'un 
efclave  fidele ;  dans  fon  chat  on  poflede  un  ami 
amufant ,  dont  1'attachement  n'a  rien  que  de 
volontaire,  dont  tous  les  momens  qu'il  vous 
donne  font  autant  de  facrifices  de  cette  liberte 
&  de  cette  foupleffe  qui  ne  bornent  ni  fon 
fcjour  ni  fes  inclinations. 

i\!.iis  it  fuut  encore  les  envifager  par  des 
qualites  bien  fuperieures,  Pour  peu  qu'on  fa  fie 
Fanalyfe  de  leurs  fentimens,  ii  j'ofe  m'expri- 
mer  ainfi,  quelie  elevation  n'y  decouvre-t-on 
pas  ?  Rien  ne  les  etonne  ;  rien  ne  leur  en  im- 
pofe  ;  tout  ce  qui  s'agite  devient  pour  eux 
un  objet  de  badinage.  Us  croient  que  la  nature 
ne  s'occupe  que  de  leur  divertifiement ;  ils 
n'imaginent  point  d'autre  caufe  du  mouvement; 
oC  quand  ,  par  nos  agaceries,  nous  excitons 
leurs  poftures  folutres  ,  ne  femble-t-il  pas 
qu'ils  n'appercoivent  en  nous  que  des  panto- 
mimes ,  dont  toutes  les  actions  font  autant  de 
bouffonneries  ?  Ainll  de  part  &  d'autre  on  fe 
donnt  la  come  die  ;  &  nous  divertiilons ,  tandis 
cue  nous  croyons  n'ctre  que  divertis. 

Ce::-  galete ,  (i  naturelle  aux  chats,  me 
t,tit  louvenir  de  ce  qu'on  lit  de  ces  rois  du 
Tur-|u.ftan  Ci2)  ,  qui  ne  fe  montroient  jamais 
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a  leurs  fujets  ,  ni  a  leurs  ennemis,  qu'avec  les 
dehors  de  cette  joie  qui  part  clu  fond  de  Tame, 
&  qui ,  regardant  cc  bien  comme  le  premier 
de  tous ,  prenoient  par  excellence  le  titre  de 
prince  qui  n'eft  jamais  trifle. 

Un  chat  fe  laffe-t-i!  du  tumulte  des  villes, 
les  campagnes  lui  preferment  une  nouvelle  pa- 
trie  y  oii  la  nature  femble  avoir  prevu  tous 
fes  befoins.  Eh  !  que  n'a-t-elle  point  fait  pour 
lui  cette  nature  ?  Eft-il  un  animal  plus  heu- 
reufement  conftitue  ?  On  n'appergoit  jamais 
d'alteration  dans  fa  fante  ;  exempt  de  toute 
inquietude,  on  ne  le  voit  point  s'embarraffer. 
des  foins  du  lendemain.  Quel  avantage  fur  les 
autres  imimaux  !  La  prevoyance  ,  toute  efli- 
mablc  qu'elle  a  le  droic  de  nous  paroitre,  n'en 
eft  pas  moins  iil'e  ce  ia  crainte  ;  elle  eft  une 
de  ces  vertus  qui  fuppofent  la  miscre  de  1'etat 
de  celui  qui  la  polfede,  Un  chien  ,  environne 
de  tout  ce  que  fa  voracite  lui  rend  de  plus  pre- 
cicux  ,  ne  jouit  pas  de  cette  quietude  qui 
conftitue  le  vrai  bonheur ;  a  1'inftant  incme 
de  fa  fitisfaction  ,  il  fent  fon  indigence  pro- 
chaine  ;  il  va  cachsr  avec  deiiance  une  pj.rtie 
dc  fn  nchefTe.  Le  chat,  rnaitre  de  fa  (kuation, 
goute  ,  dans  le  icin  de  1'jbondance,  le  plaifir 
pur  de  la  tranquiJHte  ;  fon  adrefie  &  fit  fobriete 
lui  font  des  gi reins  toujours  cjrtajns  a'un_aven;,i 
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On  ne  fauroit  leur  reprocher,  comme  on  !e 
fcroit  avec  juftice  aux  chiens  ,  que  leur  com- 
merce nous  coute  dcs  foins  &:  de  la  contrainte; 
philofophes  dans  le  cholx  de  leur  habitation, 
il  n'eft  aucun  endroit  d'une  maifon  qui  ne  leur 
paroiffe    une    retraite    agreable.    L'heure    des 
repas  leur  eft  indifferente  ;  dans  les  intervalles 
on   ne   craint   point    qu'afTujettis  a  la   foif,  la 
rage  les  fa  fib  devenir  I'efTroi   &  la  deftruclion 
d'une   famille  qui  les  a  eleves   dans  fes    bras ; 
ils  n'y  apportent  pas  meme  la  moindre  incom- 
modite.   C'eft  par  un  murmure   doux ,  &:  quL 
femble  n'etre  qu'une  agacerie   d'amitie ,  qu'ils 
s'cxpliquent    avec    nous  5   ils   menagent  ainfi , 
avec  autant  d'art  que  de  prudence ,  cette  voix 
a.  laquelle    ils    donnent    un    eilor    fi    eclatant  , 
quand  ils  fe  rutrouvent  dans  cette  region   ou, 
les  hommes  n'ofent  al!er  les  troubler;  on  peut 
enfin   ne  s'occuper  d'eux  que  pour  s'en  amu- 
ier.  Les  chiens  ,  heureux  feulement  parce  qu'ils 
iont   nos    efclaves  ,   nous   vendent    cependant 
lt:ur  fervitude ,  &  1'inutilite  dont  ils  font  dans 
Ics  villes;  ils  multiplient  nos  foins  domeftiques. 
Les  chats  y  poiTeiTeurs  d'un  bien-etre  qui  n'at- 
tend  rien  de  nous  ,  delivrent  nos  maifons  des 
animaux  qui  ies  detruifent ;  ils  nous  prodiguent 
1'agre'ment  de  leur  commerce.  Qu'on  les  recoive 
dans   Tintimite    des    families  ,    ils    n'y  veulent 
jouer    .iue    le   role   d'animaux  ;   ils    n'exigcnt 
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point  des  egards  que  les  hommes  ne  dolvent 
qu'aux  hommes  ,  &  nous  epargnent  la  honre 
de  mettre  au  rang  de  nos  occupations  !e  Coin 
de  fatisfaire  leurs  befoins  ou  leurs  caprices. 

S'ils    etoient   fufceptibles    d'amour-propre, 
Cans  quels  anlmaux  feroit-il  plus  pardonnable? 
A  examiner  le  jeu  &  1'harmonie  qu'il  y  a  dans 
tous  les   membres ,  ne   femblc-t-Il   pas   que   la 
nature   a    donne    une    attention    particuliere   a 
leur  conduction  ?  Elle  Icur  a  fait  un  avantage 
qui    rcuilk    tou jours    chez   les    liomme.s  ;   c'eft 
d'avoir    ce    qu'on    appclle    une    phvfionomie. 
L'enfemble  de  leurs  traits  qui  porte  un  ca.-ac- 
tere  de  fineflfe  &  d'hilarite,  &  particulierement 
leurs  mouftaches,  font  des  dons  qu'ils  ne  peuvcnt 
avoir  recus  qu'a   titre  d'agremens.  Le  briliant 
dans    les    yeux  ,    fi    eftirae   encore    parmi   les 
hommes  ,  eft    allurement    prodigue   a  Tefpece 
chatte.   Nos  yeux  a  nous  n'ont  d'autre  faculte 
que  de   nous   faire   appercevoir  les  objets  par 
le  fecours  de  la  lumiere  ,  &:   nous  deviennent 
purement  inutiles  par-tout  ou  elle  n'exifte  plus. 
Ceux  des   chats   portent   avcc  eux  ia    lumiere 
meme.  Le  foleil  ou  les  clartes  artificielles,  dont 
nous  avons  un  bcfoin  indifpenfable  dans  prefque 
toutes   nos   actions  ,  ne    font    pour  eux  qu'un 
fpecticle  ;    &    tandis    qu'arretes    fouvent  dans 
nos    projets    les    plus    inrerefRins  ,    nous    nous 
impatientons  juf^u'a  temps  que  1'obfcurite  cefTe ; 


IIO  L    E   S      C    H    A    T   3.* 

les  chats  amans  s'entr'appercoivent  clairement 
dans  la  gouttiere  ;  &  plus  heureux  que  nous  , 
leurs  yeux  ,  en  cherchant  1'objct  qu'ils  aiment, 
leur  fuffifent  pour  le  decouvrir. 

Ces  qualites  lumineufes  font  fi  dignes  d'at- 
tention,  qu'elles  ont  merite  un  eloge  dans  le 
livre  d'un  de  nos  plus  ceicbres  academicians 
des  fciences  (a).  II  ne  balance  point  a  honorer 
les  ycux  des  chats  ,  &  ces  etincelles  qu'on  voit 
briiier  quand  on  ies  frotte  a.  rcbrouife-poil , 
du  titre  de  phofphores  naturels  ;  cette  re- 
marque  fera  connoitre  aux  fiecles  avenirs  que 
les  chats  n'etoient  p:;s  inutiles  dans  les  acade- 
mies ,  &  qu'iis  y  concouroient  a  la  perfection 
des  fciences. 

Examinons  a  prcfent  icur  caractcre.  II  eil 
dangereux,  fi  Ton  en  croit  1'opinion  vu'gaire; 
&  cette  errcur,  quelcir^  honte  qu'elle  fade  a 
notre  jugement,  fe  trouve  adoptee  me  me  par 
des  perfonnes  de  bon  fens  :  on  ne  doit  point 
s'en  ctonner  ;  ies  crens  d'efprit  font  peuples  a 
bien  des  egards.  C'cfi;  Touvrage  d'une  certaine 
portion  de  paixfTe  ,  qui  rcfte  toujours  dans 
teux  mcrne  qui  one  !e  plus  de  poncliant  a 
s'in'lruire  ;  &  quelqucs- uns  d'aiileurs  ne  fe 
reprochent  gucrc  "cur  crcdulite  ,  quand  leur 
vanite  n'efl  point  bleiloe  de  croire. 

vjOmmc    nous 

-j     M,   L^mrr 
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cliats  font  capables  d'attachement ,  &  de  pre- 
venances dans  la  conduite  qu'ils  gardent  avec 
les  hommes  ;  pour  peu  que  nous  entrions  dans 
le  detail ,  nous  prouverons  encore  qu'ils  ont 
toute  la  delicateiTe  de  Famine  :  mais  on  nous 
conteftera  que  cette  amide  foit  conftante,  & 
qu'on  puifTe  compter  fur  elle  ,  on  ne  manquera 
pas  de  fe  recrier  centre  leur  patte  egrn- 
tignante.  C'eft  done  cette  griffe  rant  reprochee 
dont  il  s'agit  de  taire  connoitre  la  candeur  & 
rinnocence  ;  examinons  d'abord  ia  forme :  elle 
eft  (i  aigr.c  ,  &  exige  des  chats  une  fi  grande 
attention ,  une  dexterite  (1  parfaite  pour  ne 
point  gripper,  que  les  gens  qui  raifonnent  Is 
moins  en  conviennent ,  quand  iis  difent  que 
les  cliats  font  patte  de  velours.  Cette  f::;pn  de 
parler,  qui  paro-it  n'ctre  qu'un  rebus,  eft  cepen- 
dant  une  analyse  tres-  fine  de  i'ddreill"  admi- 
rable avec  laquelle  il  faut  qu'ua  ch.:t  fe  fervc 
de  fa  patte  pour  que  fes  ongles  n'egratignenC 
point.  Voiia  done  les  chats  dans  une  pjrpe- 
tuelle  contrainte;  &  de  queile  eipcce  encore? 
contrainte  qui  demande  une  etude  d'autant 
plus  geminte  ,  qu'c'le  derange  abfolument 
1'ordre  &  1'aclion  naturclle  clcs  reflorts  de  fa 
machine.  C'cft  done  dans  une  retenue,  dans 
une  attentio'T  continuelle  que  les  cliats  vivent 
avec  nous,  Four  pen  qu'on  ouvrit  les  yeux  iuc 
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cette  fituation ,  oferoit-on  ne  pas  fentlr,  ne  pas 
avouer  que  1'attacliement  des  chats  eft  le  plus 
fiatteur  &  le  plus  tendre  que  nous  puiflions 
infp'rer  ?  II  eft  vrai  que  dans  le  cours  de  fa 
vie,  un  chat  aura  peut-etre  une  douzaine  de 
diffractions  :  fa  grifTe  reprendra  ma'gre  lui  le 
jeu  qui  lui  eft  irnpofe  par  la.  nature;  encore  ne 
fera-ce  que  le  trnntport  ci'une  joie  involontaire; 
1'egratignure  d'ailleurs  ne  torn  bant  jamais  que 
fur  des  mains  mefiantes  ;  cepcndant  voila  les 
efprits  qui  fe  rcvo'tcnt  :  on  ne  lui  tient  plus 
aucun  compte  de  fa.  vertu  paffee ;  on  fe  de- 
ch  ,mc  ;  on  oublie  rout  ce  qu'il  en  coute  a  un 
chat  ,  pour  ne  vous  p.  s  egratigner  plus  fou- 
vent :  quelle  injuftice  !  quelle  ingratitude!  Un 
ami  amufant,  delicat ,  a  pa/Te  fa  vie  a  fe  con- 
traindre  pour  vous  ,  &  vous  ne  pardonnerez 
pas  a  fon  amitie  quelques  momens  de  difirac- 
tion?  La  fociete  pourroit-elle  s'entretenir  parmi 
les  hommes  ,  s'ils  regardoient  avec  la  mcme 
fcverite  ,  avec  cut  efprit  pointilleux  ,  les  coups 
cie  griffe  ( fi  je  puis  m'exprimer  ainfi)  qu'ils 
s'entre-donnent,  &  pref]ue  toujours  volontai- 
ixnient,  cans  'e  cours  de  leur  liaifon  £•<:  mcme 
de  leur  amitie  ?  Ce  petit  manque  cl'egalitc  dans 
l-i  conduite  des  chats ,  loin  de  nous  indifpofer 
con.tre  eux,  eft  une  morale  en  action,  qui 
devroit  ne  nous  les  faire  envifager  que  comme 

des 
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des  animaux  autant  capables  de  nous  inftruire 
que  de  nous  amufer. 

Tranquillifons-nous  ,  madame,  nous  verrons 
un  jour  le  merite  des  chats  ge'ncralement  re- 
connu.  II  eft  impofllble  que  dans  une  nation 
aurli.  eclairee  que  la  notre,  hi  prevention,  a 
cet  egard ,  1'emporte  long-temps  encore  fur 
un  fentiment  auili  raifonnable.  N'en  doutez 
point,  dans  les  focieies ,  aux  fpeclacles ,  aux 
promenades,  au  bal ,  dans  les  academies  mcme, 
les  chats  feront  rec^us  ,  ou  plutot  recherches. 
II  eft  impoilible  qu'on  ne  parvienne  point  a 
fentir  quo  dans  fon  chat  on  pofTede  un  ami  de 
tres- bonne  compagnie,  un  pantomime  admi- 
rable, un  aftrologue  ne ,  un  muficien  parfait, 
en  fin  1'afTemblage  des  talens  &  cles  graces;  mais 
nous  ne  pouvons  encore  determiner  bicn  pre- 
cifement  quand  arrivera  ce  (iccle  qui  fera  fi 
15gitimcment  compare  au  fiecle  d'or :  il  faudra 
que  la  raifon  ait  detruit  1'ouvragc  du  prejuge, 
&  les  progres  de  la  raifon  ne  iont  point  rapides; 
aux  menagemens  qu'elle  garde  avcc  !cs  homines, 
quand  elle  les  conduit,  il  femblc  qu'elle  craigne 
de  leur  faire  appercevoir  que  c'eft  elle  qui  les 
cntraine  ;  cela  eft  bien  humiliant  pour  rhuma- 
mtc:,  &  bien  contraire  aux  inLercts  des  cl«its, 

J'ai  1'honneur  d*etre3  6cu 

II 


t,  E  s     CHATS. 

EPITAPHE 
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AINTENANT  le  vivra  me  fache; 
Et  arin  ,  Magny ,   que  tu  faches 
Pourquoi  je   fuis  tant   eperdu  , 
Ce  n'eft  p;.s  pour  avoir  perdu 
Mes  anneaux,  mon  argent ,  ma  bourfe  ; 
Et  pourquoi  eft-ce  donques  ?  pour  ce 
Que  j'ai  perdu  depuis  trois  jours 
JMon  bien ,  mon  plaiiir  ,  mes  amours. 
Et  quo!  !  6  fouvenance  grtve  ! 
A  peu  que  Is  cccur  ne  me  creve, 
Quand  j'en  parle  ou  quanu  j'^n  e'cris; 
C'eit  Belaud,  mon  petit  chat  gris  , 
Belaud  qui   fut,  par  aventurc, 
Le  plus  bel  ceuvre  que  nature 
Fit  one  en  matiere  de  chats  ; 
C'etoit  Belaud  la  mort  aux  rats, 
Belaud,  dont  la   beaute  fut  telle , 
Qu'elle  eft  digne  d'etre  immortelle. 

Donques  Belaud  premierement 
Ne  fut  pas  gris  entierement, 
Ni  id  qu'en  France  on  Ics  voit  naitre, 
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Mais  tel  qu'a  Rome  on  les  volt  etre; 
Couvert  d'un  poll  gris  argentin  , 
Ras  &  poll  comme  fatin  , 
Couche  par  onde  fur  1'echine , 
Et  blanc  deflbus  comme  une  hermine. 

Petit  mufeau,  petices  dents, 
Yeux  qui  n'etoient  point  trop  ardensj 
Mais  defquels  la  prunelle  perfe 
Imitoit  la  couleur  diverfe 
Qu'on  voit  en  cet  arc  pluvieux 
Qui  fe  courbe  au  travers  des  cieux, 

La  tete  a  la  taille  pareille, 
Le  cou  graflet,  courte  I'oreille3 
Et  deflbus  un  nez  ebenin  3 
Un  petit  mufle  lionnin  , 
Autour  duquel  etoit  planter 
Une  barbelette  argentec, 
Arman:  d'un  petit  poll  follet 
Son  mufequin  damoifellet. 

Jambe  grclc,  petite  patte  ,   , 
Plus  qu'une  moufle  delicate  5 
Sinon  alors  qu'ii  degainoit 
Cela  dont  il  egratignoit : 
La  gorge  douillette  &  mignonnes 
La  queue  longua  a  la  gucr.onr,ca 
Mouchetee  diverfement 
D'un  naturel  bigarrement ; 
Le  flanc  hauffca  lw  ventrc  large, 
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Bien  retrouile  deiTous  fa  charge  a 
Et  le  dos  moyennement  long, 
.Vrai  fourian ,  r'il  en  fut  ong. 

Tel  fut  Belaud,  la  gente   bete, 
Qu'i  des  pieds  jufques  a  h  tete  , 
De  telle  beaute  fut  pourvu  , 
Que  fon  pareil  on  n'a  point  vu. 
O  quel  malheur  !  6  quelle  perte, 
Qui  ne  peut  etre  recouvcrte  ! 
O  quel  deuil  mon  ame  en  recoit ! 
Vraiment  la  mort,  bien  qu'eile  foit, 
Plus  iiere  qu'un  ours,  Tinhumaine,, 
Si  dc  voir  elle  cut  pris  la   peine 
Un  tel  chat ;  fon  ccsur  endurci 
.En  cut  eu  ,  ce  crois-je  ,  mere! : 
Et  maintenant  ma  trifle  vie 
Ne  ha'iroit  de  vivre  1'envie. 

Mais  la  cruelle  n'avoit  pas 
Goute   les  folatres  ebas 
De  roon  Belaud,  ni  la  fouplefle 
De  fa  gTiil'arde  gcntillcfic  ; 
Soit  qu'il  fauta: ,  foit  qu'il  grattat, 
Soit  qu'il  tournat ,  ou  voltigeat 
D'un  tour  de  chat,  ou  foit  encores 
Cu'il  print  un  rat,  &  or   &  ores 
I.o  re'achant  pour  quelqne  temps 
S'.n  donnut  mille  pafle-temps. 
Soit  cue  d'une  fa^on  gaillarde. 
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fa  patte  fretillarde  , 
II  fe  frottat  le  mufequin  ; 
Ou  foit  que  ce  petit  coquin 
Prive  fautelut   fur  ma  couche, 
Ou  foit  qu'il  ravi't  de  ma  bouchu 
La  viande  fans  m'outrager, 
Alors  qu'il  me  voyoit  manger; 
Soit  qu'il   fit,  en  diverfes  guifes , 
Mille  autres  telles  mignardifcs. 

Mon  Dieu  !  quel  pafTe-temps  c'etoit 
Quand  ce  Belaud  vire-voltoit  ; 
Folatre  autour  d'une  pelottc  , 
Quel  plaifir,  quand  fa  tcte  fotte 
Suivant  fa  queue  en  mille  tours  , 
D'un  rouet  imitoit  le  cours  ! 
Ou  quand  ailis  fur  le  derriere 
II  s'en  faifoit  unc  jarrcticre, 
Et  montrant  I'eftomac  velu, 
De  panne  blanche  crefpelu, 
Sembloit,  tant  fa  trogne  etoit  bonne, 
Quelque  docicur  de  la  Sorbonne; 
Ou  quand  alors  qu'on  1'animoit , 
A  coups  de  patte  il  efcrimoit, 
'Et  puis  appaifoit  fa  colcre , 
Tout  foudain  qu'on  lui  f.tifoit  chcre. 

Voila,  Magny  ,  les  pafie-temps  , 
Ou  Belaud  empioyoit  fon  temps ; 
Veft-il  pas  bien  a  plaindrc  donques  ?. 
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Au  demeurant  tu  ne  vis  onques 
Chat  plus  adroit,  ni  mieux  appris 
A  combattre  rats  &  fouris. 

Belaud  favoit  mille- manieres 
De  ies  furprendre  en  leurs  tefnieres, 
Et  lors  leur  falloit  bien   trouver 
Plus  d'un  pertuis  pour  fe  fauver; 
Car  onques  rat,  tant  fiit-il  vite, 
Ne  fe  vit  fauver  a  la  fuite 
Devant  Belaud  ;  au  demeurant 
Belaud  n'etoit  pas  ignorant : 
II  favoit  bien  ,  tant   fut  traitable , 
Prendre  la  chair  deflus  la  table, 
Tentends  ,  quand  on  lui  prefentoit, 
Car  autrement  il  vous  grattoit , 
Et  avec  la  patte  friande 
De  loin  muguettoit  la  viande. 

Belaud  n'etoit  point  mal-plaifant , 
Belaud  n'etoit  point  mal-faifant , 
Et  ne  fit  one  plus  grand  dommage 
Que  de  manger  un  vieux  fromage , 
Une  linotte  &  un  pinfon 
Qui  le  fachoient  de  leur  chanfon. 
Mais  quoi,  Magny,  nous-memes  hommes 
Parfaits  de  tous  points  nous  ne  fommes. 

Belaud  n'etoit  point  de  ces  chats 
Qui  nuit  &  jour  vont  aux  pourchats, 
N':ivant  fouci  cue  de  leur  panfe  : 
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II  ne  faifoit  fi  grand'  depenfe, 
Mais  etoit  fob  re  a  fon  repas , 
"Lt  ne  mangeoit  que  par  compas. 

Aufli  n'etoit-ce  fa  nature 
De  faire  par-tout  fon  ordure, 
Comme  un  tas  de  chats,  qui  ne  font 
Que  gater  tout  par  oii  ils  vont. 
Car  Belaud,  la  £entil!e  bete, 
Si  de  quelque  a  die  moins  qu'honnete, 
Contraint,  poflible  ii  cut  ete, 
Avoit  bien  cette  honnetete 
De   cacher  de'Tous  dc  fa  cendre 
Ce  qu'il  etc/it  contraint  de  rend  re. 

Belaud  me  fervoit  de  jouet  ; 
Belaud  ne  filoit  au  rouet, 
Gromelant  line  litanie 
De  longue  &  facheufe  harmonic; 
Ains  fe  plaignoit  mignardement 
D'un  enfantin  rniaulement. 

Belaud  (que  j'aie  fouvenance  } 
Ne  me  fit  one  plus  grand'  offenfe 
Que  de  me  reveiller  la  nuit , 
Quand  U. .  entroyoit  quolque  bruit 
De  rats  qui  rongeoient  ma  pailhfle  : 
Car  lors  il  leur  donnoit  la  chafle, 
Et  fi  dextrement  les  happoit , 
Que  jamais  un  n'en  echappoit ; 
Mais,  las,  depuis  que  cette  fie  re 
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Tua  de  fa   dexte  meurtriere 
La  fure  garde  de  mon  corps, 
Plus  en  iurete  je  ne  dors  : 
Et  or ,  6  douleurs  non  pareilles ! 
Les  rats  me  mangent  les  orcilles , 
Me  me  tous  les  vers  que  j'ecris 
Sont   ronges  de  rats  &  fouris. 

Vraiment  les  dieux  font  pitoyables 
Aux  pauvres  hurnains  miferables , 
Toujours  lour  annoncant  leurs  maux. 
Soit  par  la  mort  des  animaux  , 
Ou  foic  par  quelqu'autre  prefage, 
Des  cieux    le  plus  certain  meffage. 

Le   jour  que  la  fceur  de  Cloton 
Ravit  mon  petit  peloton, 
Je  dis,  j'en  ai  bien  fouvenance, 
Que  quelque  maligns   influence 
Menagoit  mon  chef  de  la-haut, 
Et  c'etoit  la  mort  de  Belaud  : 
Car  quelle  plus  grande  tempcte 
Me  pouvoit  foudroyer  la  tete  ! 
Belaud  ctoit  mon  cher  mignon. 
Belaud  etoit  mon  compagnon^ 
A  la  chambre  ,  au  lit,  a  la  table. 
Belaud  etoit  plus  accointable 
Que  n'eft  un  petit  chien  friand  3 
Et  dc  nuit  n'alloit  point  criant 
ComniG  ces  gros  marcoux  terribles. 
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En  longs  miaulemens   horribles  ; 
Auili  le  petit  mitouard 
N'entra  jamais  en  matouard  : 
Et  en  Belaud  ,  quells  difgrace  ! 
De  Belaud  s'eft  perdu  la  race. 

Que  plait  a  Dieu  ,  petit  Bdon , 
Que  j'euffe  1'efprit  aflfcz  hen , 
De  pouvoir,  en    quelque  beau  ftile, 
Blafonner  ta  grace  gentile , 
D'un  vers  aufli  mignard   que  toi : 
Belaud,  je  te  promets  ma  foi , 
Que  tti  vivrois ,  tant  que  fur  terre 
Les  chats  aux  rats  feront  la  guerre. 

(Par  DUEELLAY ,  eentiUiomme  an^cvln.  i$(. 


£  E   S       CHATS. 


i/UELLE  carriere  pour  decouvrir  des  fujets 
de  morale  ,  quo  la  conduite  des  chats  !  M.  de 
la  Fontaine  a-t-il  befoin  de  peindre  un  beau 
naturel  que  les  occafions  feduifantes  peuvent 
corrompre  ?  Veut-il  nous  mettre  en  garde 
contre  nous-memes  ,  quoique  nous  fuivions  !e 
fentier  de  la  vertu  ?  Un  chat  lui  fournit  le 
fujet  de  fon  apologie. 


LE    CHAT 

E  T 

LES    DEUX   MOINEAUX, 

F    A    B    L    E) 

A  M.   lc  due  de  Eourgcgne. 

U' 
N    chat,   contemporain   d'un    fort     pun-- 

moineau , 

Fut  loge  prcs  de  lui  Cos  i'ao;c  cm  berceau , 
La  cage,  le  panier  avoicni  rncmes  pcnates  , 
Le  chat  etoit  fouvent  agace  par  Foifeuu  : 
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L'un   s'efcrimoit   du   bee  ,  1'autre   jouoit  des 

pattes  ; 
Ce  dernier  toutefois  epargnoit  fon  ami, 

Ne  le  corrigeoit  qu'a  demi  : 

II  fe  fut  fait  un   grand  fcrupule 

D'anner  de  pointes  fa  ferule  ; 

Le  paflerean  moins  circonfpe& , 

Lui  donnoit  force  coups  de  bee; 

En  fage  &  difcrete  perfonne 

Maitre  chat  excufoit  fes  jeux. 
Entre  amis  il  ne  faut  jamais  qu'on  s'abandonne 

Aux  traits  d'un  courroux  ferieux. 
Comme  Us   fe  connoiffent  tous  deux  des  leur 

bas  age, 

Une  longve  habitude  en  paix  les  maintenoit ; 
Jamais  en  vrai  combat  le  ieu  ne  fe  tournoit : 

Quand  un  moineau  du  voifinage 
S'en  vint  les  vifiter,  &  fe  fit  compagnon 
Du  petulant  Pierrot  &  du  fage  Raton  ; 
Entre  les  deux  oifeaux  il  arriva  querelle, 

Et  Raton  de  prendre  parti : 
Get  inconnu  ,  dit-  il,  nous  la  vient  donner  belle,, 

D'infuiter  ainil  notre  ami  : 
Le  moineau  du  voifin  viendra  manger  le  notre? 
Non   de   par  tous  !es   chats;   entrant  lors   au 

combat , 

It    croque    I'etrangcr  :   vraiment  ,    dit    maitre 
chat , 
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Les  moineaux  ont  un  gout  exquis  &  de'licat, 
Cette  reflexion  fit  aufn  croquer  1'autre. 

Quelle  morale  puis-je  inferer  de  ce  fait? 
Sans  cela  touts  fable  eft  un  ceuvre  imparfait , 
J'cn  crois  voir  quelques  traits  ,  mais  leur  ombre 

m'abufe , 

Prince,  vous  les  aurez  incontinent  trouves  ; 
Ce  font  des  jeux  pour  vous  &  non  pas  pour; 

ma  mufe, 
Elie  &  fes  fceurs   n'ont  pas  I'efprit  que  vous 

avez, 
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LE    RENARD 

E   T 

L   E      CHAT, 

FABLE. 

Poefies  du  chevalier  de  Saint- Giilcs* 


L  n'eft  rien  tel  qua  d'avoir  de  1'efprit, 
Dit  im  renard;  pour  moi,  fans  contredit, 
J'en  ai  bien  plus  qu'aucune  autre  pecore, 
Et  fans  mentir  je   puis  compter  encore 
Deux  cents  bons  tours  que  j'ai  mis  par  cent  5 
Moi ,  dlt  le  chat ,  j'en  fais  pour  mon  proht 
Un  mcrvcilieux  que  ma  mere  m'apprit ; 
Content  du  mien,  tous  ks  autrcs  j'ignorc; 

II  ncft  rien  tel. 

Dans  ces  inftans  1'un  &  1'autre  entendit 
TJn  bruit  de  chiens ,  1'an  &  1'autre  partit: 
Le  matou  grimpe  au  haut  d'un  ficoraoi 
L'autre  eft   en  proie  au  ciiien  qui  le  devoid 

Point  de  fincRe  ou  le  bon  fens  fuffit, 
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EPITRE  DE   TATA, 

Chat  de.  madams,  la  marquifc  de  Mongla , 

A    GRISETTE, 

Chatte      de     madams     Deshoulicrcs* 


A I  recu  votre  compliment; 
Vous  vous  exprimez  noblement, 
Et  je  vois  bien  dans  vos  manieres 
Que  vous  meprifez  les  gouttieres. 
Que  je  vous  trouve  ci'agrcmens  ! 
Jamitis  chatte  ne  fut  ii  belle, 
Jamais  chatte  ne  me  plut  tant ; 
Pas  meme  la  chatte  hcLlle 
Oue  j'adorois  uniquement. 
Qirand  vous  m'ofirez  vctre  tendreffe, 
Me.  parlez-vous  QU  bonne  foi  ? 
Sj  7;eut-il  que  Ton  s'interefTe 
Pour  un  ma'heureux  coirrri.e  moi? 
H'Jljs  !  que  n'etes-vous  lincere? 
Que  vous  n:e  verrisz   i.rnourcux  ! 
Mais   je   me  torme  une  chimere  ; 
Puii-  j,  ctrc  uirac  ?  puis- je  ctre  heureux  : 
Vous  dirai-je  ma  pcine  extreme  j1 
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3e  luis  reduit  a.  I'amitie , 
Depuis  qu'un  jaloux  fans  pitis 
M'a  furpris  aimant  cc  qu'il  aimc. 
Epargnez-moi  Ic  recit  douloureux 
De  ma  honte  &  de  fa  vengeance  ; 
P'aignez  mon  dellin  rigoureux  : 
Plaindrc  les  maux  d'un  malheureux  3 
Lss  foulagc  plus  qu'on  ne  ponfe  ; 
Ainfi  jc  n'al  plus  de  plaifirs. 
Indigne  d'etre  a  vous,  belle  &  tendre  Grifette, 
Je  fens  plus  que  jamais  la  perte  que  j'ai  faite, 

En   perdant  mes  defirs  ; 
Perte  u'autant  plus  deplorable 
Qu'cllc  eft  irreparable. 


R  E  P  O  N  S  E 

I-  E       G    K    I    S    E   T   T    E      A      T    A   T    A. 


c 


OMMENT   ofez-vous  me  conter 
Les  pertes  que  vous  avez  f  ihes  ? 
En  amour  c'eft  mal  d^butei  , 
Et  j.e  ne  fais  que  moi  qui  voulut  ecourer 
Un  pareil  conteur  de  fleurettes. 
Ha!  ti  (  diroient  nonchalamment 
Un  tas  de  chattes  pre'cieules  ) 
1:1,  mes  cheres  a  d'un  t^l  j.m: ;  '  • 
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Car,  fi  j'ofe  ,  Tata,,  vous  parler  librement, 
Chattes  aux  airs  panches  font  les  plus  amou-« 

reufes. 

Malheur  chez  elles  aux  matous 
Aufli  difgracies  que  vous. 
Pout  moi  qu'un  heureux  fort  lit  naitre  tendre 

£  fage, 

Je  vous  quitte  aifement  des  folides  plalfirs ; 
Faifons  de  notre  amour  un  plus  galant  ufage  ; 

II  eft  un  charmant  badinage, 
Qui  ne  tarit  jamais  la  fource  des  denrs. 
Je  renonce  pour  vous  a  toutes  les  goutticres, 
Ou  (  foit  dit  en  pafTant  )  je  n'ai  jamais  ete'j 

Je  fuis  de  ces  minettes  lieres , 
Qui  donnent   aux   grands    airs ,    aux   galantes 

manieres, 

Helas !  ce  fut  par-la  que  mon  ccrur  fut  tent«, 
Quand  j'appris  ce  qu'avoit  conte 
De  vos  appas  ,  de  votre  adreflc 
Votre  incomparable  maitreiTe. 
Depuis   ce  dangereux  moment , 
Plcine  de  vous  ,  autant  qu'on  le  peut  ctre, 
Je  iis  dellein  de  vous  faire  conno'itre 

Par  un  doucereux  compliment, 
"L'amour  que  dans  mon    cccur  ce  rccit  a  fait 

naitre. 

Vous  m'avez  confirme  ,  par  d'agreables  vers , 
Tout  cc  qu'on  nVuvoit  di:  de  vos  t.:!:ns  divers. 
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Malgre  votre  jufte  triftefTe , 
On  y  voit ,  cher  Tata  ,  briller  un  air  galant  9 
Les  miens  repondront  mal  a  leur  delicatefle  : 

Ecrire  bien  n'eft  pas  notre  talent ; 
II  eft  rare,  dit-on  ,  parmi  les  hommes  meme, 
Mais  de  quoi  vais-je  m'alarmer  ? 
Vous  y  verrez  que  je  vous  aime, 
C'cft  ailcz  pour  qui  fuit  aimjr. 


R  E  P  O  N  5  E 

DE     TATA     A     GRISETTE. 


G 


"RISF.TTE  ,  avec  raifon  ie  fuis  charme  de  vous, 
Vous  avez  de  1'efprit  plus  que  tous  les  matous; 
Jamais,  a  ce   qu'on  dit,  chatte  ne  fut  mieux 
faite  : 

Mais ,  ceci  foit  dit  entre  nous , 

N'etes-vous  point  un  peu  coquette  ? 
Vous  pouvez  1'avouer  ,  fans  paroitre  indifcrette, 

Le  mal  n'ofc  pas  grand  en  effet ; 

Et ,  s'il  faut  tout  dire  ,  Grifette  , 
Moi-meme  franchement  je  fuis  un  peu  coquet a 

Malgre  la  perte  que  j'ai  faite. 
On  peut  bien  fans  amour  ecrire  galamment , 
Quand  on  a,  com  me  vous  ?  tant  de  belles  la- 
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Mais  j  croyez-moi ,  pour  parler  favamment, 

Sur-tout  en  certaines  matieres , 
II   faut  avoir  frequente  les  gouttieres  j 
On  ne  devient  pus  habile  autrernent. 

Apres  tout,  c'cfl  une  foiblefle 

A  nous   de  n'ofer  coquetcr  : 

Sur  ce  point  pourquoi  nous  flatter? 

Les  matous  coquettent  fans  cefTe, 
C'efl  la  leur'vrai  talent;  a  quoi  bon  le  cacher  > 

II  n'eft  point  dc  chattc  Lucrcce, 
Et  Ton  ne  vit  jamais  de  prude  en  notre  eipcccj 

Cela  foit  dit  fans  vous  fucher. 

Coquetons  ,  cherchons  a  nous  plaire  , 

Puifque  le  fort  le  veut  ainii  ; 
En   un  mot,  aimons-nous,  nous  ne  faurions 

mieux  faire ; 
Vous  avez  de  1'efprit  ,  j'en  ai  ians  douteaufll; 

Je  crois  que  je  fuis  votre  arlaire. 

Avec  moi  votre  honneur  ne  court  aucun  danger, 

C'eft  un  malheur  dont  quelquefois  j'enrage, 
Et  c'eft  pour  vous,  Grifette,  un  petit  avantage; 
Car,  s'il  eft  vrai  que  vous  foyez  ii  fage, 

Je  n'aurois  pu  vous  engager. 
Ah  1  vous  m'entendez  bien,  mais  changeons  de 

langage , 
Je  pcurrois  vous  defobliger. 
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Eh  bicn  ,  ma  chere   Grifette  , 

EtablilTons  un  commerce  entre  nous  ; 

Foi  de  matou ,  vous  (erez  fatisfaite 
Des  refpec"ts  que  j'aurai  pour  vous. 


R  E  P  O  N  S  E 

DE     GRISETTE     A    TATA. 


j'abandonne  pour  vous 
De  cliarmans ,  de  tendres  matous  s 
Quand  je  pcnic  etablir  une  amitic  parfaite, 
Car  c'eft  tout  c^  que  1'on  peut  ctablir  cntre  nous, 
Pourquoi   m'appellez-vous  coquette? 
La  ucprimande  eft  indifcrettej 
D'une  bizarre  humeur  elle  paroit  1'efiet  : 

Efi-ce  fur  le  nom  de  Grifette, 
Que    vous    me    foupconnez    d'avoir    le    cceur 

coquet  ? 

]\Ion  nom  ne  convient  pas  a  1'air  dont  je  fuis 
fuite. 

Q'joi  !  pour  ecrire  galammcnt , 
Pour  avoir  Cans  1'efprit  quelques  vives  lumiercs 
Fal!oit-il  afTurer  qu'on  ne  peut   favamment 
Parler  fur  certaines  matiercs 
Sans  avoir  couru  les  goutticres  ? 
C'nts  coiinoiffeurs  en  iugent  uutremcnt, 

I   2 
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Mais,  quand  merne  on   auroit  quelque  douce 

foiblefTe , 

Eft-ce  avec  vous  ,  helas  !  qu'on  voudroit    co- 
queter; 

Vous  aimez  trop  a  vous  flatter. 

II  eft  temps  que  votre  erreur  ceile  , 
Elle  m'outrage,  enfin,  pourquoi  vous  le  cacher? 

S'il  n'eft  point  de  chatte  Lucrece, 
Iln'fcft  point  de  Tarquin,  Tata,  de  votre  efpece; 

Cela  foit  dit  fans  vous  facher. 

Quand  un  chat,  comme  vous  ,  fe  propofe  de 

plaire, 

II  devroit  en  ufer  ainfi : 
De  jaloux  foup9ons  fe   defaire  , 
Et  de  fes  airs  grondeurs  aufll , 
Sans  cela  ,  Tata ,  point  d'affaire. 

Je  ne  veux  point  du  tout  m'aller  mettre  en  danger 
D'entendre  tous  les  jours  dire }  morbieu  j'enrage : 
II  n'en  faudroit  pis  davantage 
Pour  me  rebuter  d'etre  fage ; 
Et  fouvent  par  depit  on  fe  peut   engager 
A  quelque  bagatelle  au-dela  du  langage ; 
Ceci   foit  dit  encore  fans  vous  defobliger. 

Adieu  ,  Tata  ;  foi  de  Grifette , 
Mais  de  Grifette  comme  nous  3 
Je  ne  fuis  pas  plus  fatisfaite 
De  votre  lettre  que  de  vous. 
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R  E  P  O  N  S  E 

DEGRISETTE      A      CocHON, 


Chien  du  marcckal  de  Vlvonm. 


O 


N  auroit  bien  connu,  fans  que  vous  Teuf- 
fiez  dit , 

Que  vous  etes  forti  de   la  race  cynique ; 

L'air  dent  vous  repondez  a  ce  qu'on  vous  ecrit7 
En  eft  une  preuve  authcntique  ; 

.Vous  ne  mordez  pas  mal  ;  pour  vous  rien  n'eft 

facre  ; 

Devant  vous  rien  ne  trouve  grace  ; 
Vous  dechirez  tout  \  &  malgre 
De  vingt  fiecles  le  long   efpace , 
Du  beau  talent  de  votre  race 
Vous  n'avcz  point  degenere  : 

Mais  qu'il  foit  veritable,  ou  qu'il  foit  apocryphe  , 
Que  vous  foyez  des  defcendans 
De  ces  phi'ofophes  mordans , 
Si  vous  avez  de  bonnes  dents, 
Nous  n'avons  pas  mauvalfe  griife; 

Cependant,  comme  j'aime  a  n'en  iamais  ufer, 
Si  vous  vouliez  bien  vous  dcLare 

De  certaine  hauteur  qui  ns  me  convientguere, 

i  q 
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Je  pourrois  avec  vous  quelquefois  m'amufer, 

Tous  me  croyez  peut-etre  une  chatte  vulgaire  s 

Je  m'en  vais  vous  defabufer. 
Si  pour  a'ieux  vous  comptez  Diogene , 

Crates,  &  tous  les  autres  chiens , 
Moi ,  que  vous  meprifez,  je  compte  gour  les 
miens 

Tous  les  dieux  dont  la  fable  eft  pleinc. 

Quand  les  Titans  audacieux 
Rifquerent  follement  d'efcalader  les  cieux, 

Le  Dieu  qui  lance  le  tonnerre  , 
Incertain  du  fucces  d'une  Jnfolente  guerre  5 

Voulut  que  deeffes  &  dieux 

Quittaflent  le  ciel  pour  la  terre ; 
Dont,  foitditen  paflant,  ils  furent  tous  joyeux: 
£ntre  tous  les  pays  ,  1'Egypte  tut  choifie. 

La  ,  fous  de  differentes  peaux  , 

Sous  de  jolis,  de  laids  mufeaux, 
Se  cacherent  un  temps  les  buveurs  d'ambroifie, 

L'un  etoit  bceut  ,  1'autre  etoit  ours  ; 
L'autre  d'un  beau  pU  mage  emprunta  la  pj.rurc  ; 

Une  chatte  fut  l.i  figure 

Que  prit  la  reine  des  amours  ; 

Lt  cornrne  eiie   eft  bonne  princeiTe, 

Pour  eviter  oilivete  , 

Elle  contenta  la   tenurefle 
J)'in  jeune  chat  enris  de  fa  beaute;, 

Tant  qu'enfin  la  belle  deeffe 
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Fit  des  chatons  en  quantite. 

C'efl   de  cette  fource  divine 

Que  je  tire  mon  origine. 
Qui  de  nous  deux,  Cochon  ,  dites  la  verite, 

Doit  fe  piquer  de  qualite  ? 

Ce  difcours  vous  deplait  peut-etre. 
Parlons  de  votre  efprit,  vous  en  faites  paroitre 

Dans  tout  ce  que  vous  ecrivez. 
Mais  eft-ii  a  vous  feul  cet  efprit  qui  fait  plaire? 
Et  ne  devez-vous  point  a  votre  fecretaire 
Tant  de  brillans  endroits  fi  finernent  trouves  ? 

Entre  nous ,  Cochon ,  je  foupconna 

Qu'un  tel  fecretaire  vous  donne 

Plus  d'efprit  que  vous  n'en  avez. 

Je  connois  fon  tour ,  fes  manieres 

Vives,  charmantes,  fingalieres. 
Apollon  ne  fait  pas  des  vers  plus  elevens  : 
Pour  moi  je  n'ai  que  mes  feules  lumieres; 
Je  vous  1'apprends  ,  fi  vous  ne  le  lavez  ; 
Et   que    je    ne    cours   point  les   toits     ni  les 
gouttieres  ; 

Jamais  cris  aigus ,  fcandaleux 
Ne  font  fortis  de  ma  modefle  gueule. 
Lorfque  1'A.mou.r  me  fait   fentir  fcs  U:ux  ? 

Ce  n'eft  qu'a  ma  maitrede  fcule 
Que  j'ofe  con  fur  mes  fecrets  amoureux, 

Alors   fenfible  aux  tourmcns  que  j'etnle  , 
D'un  chat  diue  de   moi  fa  bonte  me  rcg.ih:5 
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Cela  s'appelle-t-il  un  deftin  malheureux? 

Si  ce  marechal  qui  vous  aime , 

Vouloit  pour  vous  faire  de  meme; 

Si  ce  veritable  heros  , 
Qui  feul  a  plus  d'efprit  &  de  valeur  que  trente, 

Lorfque  1' Amour  trouble  votre  repos, 
Offroita-vos  defirs  une  chienne  charmante  , 

On  ne  vous  verroit  point  reduit 
A  la  necefTite  d'idolatrer   fans    fruit 

Une  maitreffe  egratignante. 


R  E  P  O  N  S  E 

DE     GRISETTE     A     COCHON. 


J 


A  MAIS  chien  n'eut  tant  de  favoir, 
Jamais  chien   n'eut  tant  d'eloquencc, 
Tant  d'efprit ,  tant  d'amour  que  vous  en  faites 

voir. 

Veuillent  les  imrnortels .  auteurs  de  ma  naif- 
fa  nee  , 

Soutenir  contre  vous  mon  chancelant  devoir  1 
I!s  exaucent  mes  voeux,  &  cleja  je  commence 
A  fentir  dans  mon  cceur  1'efFet  de  leur  fecours. 
Je  vous  vois  des   defauts   qui  vont  rompre  le 
cours 
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D*un  feu  qui  m'auro't  pu  couter  mon  innocence: 
Oui ,  je  remarnue  en  vous  un  defaut  furieux; 
En  eft-il  un  plus  grand  que  1'indigne  foibleffe 
Qui  vous  fait  renoncer  a  vos  doctes  a'ieux  ? 
II  vous  feroit  plus  cr^v-ieux 

r          o 

Qu'on  crut  qu'avjc   leur  fang  vous  avez  leur 
fagefle, 

Que  dc  pu'.fer  votre  nobleffe 
Dans  la  fourcc  du  fang  des  dieux; 

Semblable  a  ces  humains,  dont  la  vaine  folie 
Eft  de  trniner  d'illuftres  noms, 
Et  qu'a  prix  d'argent  on  allie 
Aux  plus   eclatantes  mi-.ifons, 
Dont  1'antique  hifloire  eft  remplie  ; 
Decouvrent-i's  des  noms  plus  grands, 
Un  fourbe  genealogifte, 
D'eux,  a  ces  noms  trouve  une  pifte  ; 

Comme  ils  changem  d'habits,  ils  changent  de 
parens  ; 

Chez  eux  1'orgueil  domine,  &  non  pas  la  nature. 

Je  connois  leurs  defauts  mieux  qu'ils  ne  font  les 
miens; 

Mais  je  ne  favois  pas,  Cochon,  je  vous  le  jure, 
Qu'iS  fut  des  dl-loziers  chez  !es  cliiens ; 
A  pea  prcs  voila  votre   hiftoire  : 
Hicr  cynique,  auiourd'hui  dieu  ; 

Vous  ctes  dans  !cs  cicux,  aux  bords  do  I'onde 
noire 
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Et  fur  terrc,  en  troiGcme  lieu  j 

Cela  n'eft  pas  facile  a  croire. 

Quoi !  vous  feriez  tout-a-la-fois 

Le  grand  chien  dont  1'ardeur  nous  brule^ 

Le  laid  chien  a  la  triple  voix , 

Le  gros  chien  dont  je  fais  fcrupule 

D'ecouter  les  tendres  abois? 

Vous  parois-je  aflez  bete ,  ou  bien  afTez  credule, 
Pour  croire  qu'un  chien  en  foit  trois? 

Lorfque  ]e  vous  contai  la  galante  aventure 
Qu'eut  Venus  fur  les   bords  du  Nil , 

Je  n'eus  point,  comme  vous,  recours  a  1'im- 
pofture  ; 

Je  ne  prouve  pas  bien,  dites-vous,  qu'en  droit  fil 
Je  fois  de  la  mere  des  Graces; 
Quelle  preuve  vous  en  faut-il  ? 

Paffons-nous   des    contrats  qui  des  premieres 

races 

Jufqu'a  nous  confervent  les  traces ; 
Je  ne  puis  done  avoir  pour  moi 
Que  la  feule  mythologie. 
Quel  livre  eft  plus  digne  de  foi, 
Qu'un   livre  qui  contient  en  foi 
La  premiere  theologie? 
Si  parmi  les  celeftes  feux 
Qui  reglent  le  fort  de  chaque  etre  , 
On  voit  votre  efpece  paroitre, 
N'en  foyez  pas  plus  orguei'ieux. 
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L'ane  de  I'ivrogne  S'lene  , 
Le  bouc  fale  &  puant,  le  fcorplon  hideux, 

Et  mille  monftres  affreux 

Font,  comme  elle,  briller  la  lumineufe  p'alne. 
Mais,    Cochon  ,    montrez-moi    quelqu'un    de 

parmi  vous 
Dont  on  ait  cru  la  cervelle  aflez  faine 

Pour  lui  donncr  la  forme  humaine  , 

Comme  les  dieux  ont  fait  pour   nous. 
Jaais   un  jeune  fou  pofledoit  une  chatte, 
Pour    qui    rhifioire    dit    qu'il    prit    beaucoup 
d'amour ; 

II  ne  fe  pafioit  pas  un  jour 
Qu'il  ne  baifat  cent  fois  &  fa  gueule  &  fa  patte  ; 
De  cst  etrange  amour  c'etoit-la  tout  le  fruit  ; 

Et  comme  il  faut  quelqu'autre  chofe  , 

Ce  pauvre  amant  fe  vlt  reduit 
A  demander  aux  d'eux  une  metamorphofe. 
II  n'epargna  ni  foins ,  ni  pleurs,  ni  revenus, 

Pour  fe  rendre  Venus  propice. 

Le  celebre  temple  d'Erice  ., 

Fuma  de  plus  d'un  facrifice. 

II   lit  tant  en  fin  que  V^nus, 
Par  execs  de  pitie  pour  fa  bizarre  Harnmc, 

De  fa  chatte  lit  une  fern  me. 

N'allez  pits,  en  chien  ignorant, 
Croire  encor  que  j'irnpofe  a  la  belle  CeeiTc ; 

DC  1'honneur  fait  a  mon  efpcce, 
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Je  dcnne  Efope  pour  garant : 
Mais  oublions  tous  deux  notre  race  immortelle, 

Finiflbns,  Cochon  ,  j'y  confens, 

Une  fi  fameufe  querelle  ; 

Soyez  pour  moi  tendre  &  fidelle. 
Malgre  les  dieux  je  cede  au  trouble  que  je  fens. 
Que  les  galans  propos  ,  que  les  jeux  innocens 

NaiflTent  chez  nous   d'une  tendrefle 
Que  ne  foutiendra  point  le  commerce  des  fens. 

Allons  enfemble  ,  allons   fans   cefle 

Cueillir  aux  rives  du  Permefle 

De  ces  fleurs  qui  durent  toujours. 
Couronnons-en  ce  maitre  incomparable, 
Dont  le  divin  genie  embellit  vos  difcours  ; 
Et  laiflons  dans  le  monde  un  fouvenir  durable 

De  nos  fingulieres  amours. 


TRAGfiDIE  LYRIQUE. 
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A  C  1  E  U  R  S. 

JRISETTE,  chatte  de  madame  Dcshou- 
lieres,  amante  de  Cochon. 

MIMY,  chat  de  mademoifelle  Dcshoulicres, 
£.mant  de  Grilettc. 

MAR  MUSE,   chat  de   madame   Dcshou- 
licres ,  confident  de  Mirny. 

CAFAR,  chat    des   minimcs   dc   Chaillot, 
depute  des  chats  du  vi'lu^o. 

Troupe  de  chats  du  voifinage. 
L'  A  M  O  U  R. 

La.  fccne    eft    a    Purls  ,    dans   la   maifoji 
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TRAGEDIE  LYRIQUE. 

Le   thi'urz  s'ouvre.  ,   £J   rcurtfenie  une  terrajfe 
de  plain-pied  aux  goitttieres. 


SCENE    PREMIERE. 

MI  MY,   MAR  MUSE,  CHGEUR  de  Clnts 
du  voilinage. 

M    I    M    Y. 

E  ne   puis   plus    fouffrir   les    rigueurs    dont 

Grlfette 

Five  mes  foins  &  mon  tourment. 
Pour  Cochon,  tu  Ic  fais  ,  Tingnite  me  maltraire; 

Ciel  !  quel  dereglement ! 

Unc  chattc  choifir  un  chien  pour  fen  amant : 
Concois-tu  bien,  mon  cher  Marmuie, 
L'exces  des  peines   que  je  fens  ? 
Depuis  dtux  ans 
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Un  vilain  chien    pof;ede    un   cccur   qu'on   me 
refufe. 

M  A  K  M  U  S  F. 

A  votre  deielpoir  ,  Mirny, 
Je  ne  puii  exprimei   coin^ijn  jo  fuis  fcnn'ole, 
J'ai  vers  la  belle  gloire  une  pente  terrible  ; 

Et  de  plus  je  iu:s  votre  ami  ; 

Croyez-mci  ,  q'Mtte?   une  chatte 

AiTez  peu  delicate 
Pour  pre'ferer  un  chien  au  plus  parLit  des  chats. 

M  i  M  v. 

Je  ne  faurois  cefler  d';>J orer  fes  appas; 
JVUis   il    faut   aujourd'hui    que    ma   vengeance 

eclate  ; 

Ami ,  ne  m'abandonne  pas , 
,Viens  m'aider  a  punir  une  maitrefTe  ingrate. 

I\l  A  R  M  u  s  E. 
Quand  il  faut  vous  fervir,  pour  moi  rien  n'efl 

facre ; 

Allons,  je  vous  ofire  ma  patre, 
Difpofez-en  a  votre  grc. 


*-. 

V 


SC:ENE 
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SCENE     II. 

MIMY  ,   MARMUSE  ,    CAFAR  ,    CIICEUR 
du   Chats   du  voifinage. 

CAFAR. 

/\.PPRI:NEZ  ,    beaux   matous  ,  une    grande 
nouvtjlie  , 

Cochon  vient  de  perdre  le  jour; 

Une  rage  afTreufe  &  cruelle 
A  Grifette  a  ravi  1'objet  de  fon  amour, 

M  A  R  M  u  s  E. 

Le  cceur  de  Grifette 
Eft  done  a  louer, 
Avec  la  coquette 
Qui  veut  fe  jouer  ! 
Pour  moi   qui  me  penfe 
Un  chat  dsimportance , 
Je  ne   feral  rien 
Qui  vous  fafle  dire 
Que  mon  cceur  afpire 
Aux  reftes  d'un  chien. 

M    I    M    Y. 

Quelle  main  favorable   a  lave  notre  injure 

K 
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Dans  !e  fang  de  ce  chien   maudit? 
Cafar ,  faites-nous  le  recit 
De  cette  agreable  aventure, 

M  A  R  M  u  s  E. 

"Nc  vas  pas  imiter  le  ftyle  triomphant 

D'un  genre  de  mortels  que   beaux  efprits  on 

nomme, 

La  rnouche  entre  leurs  mains  devient  un  ele- 
phant. 

Et  Ton  pourroit  aller  de  Paris  jufqu'a  Rome, 
Avant  qu'ils  euflent  dit  le  chagrin  d'un  cnrant 
A   qui  Ton  derobe  une  pomme. 

C  A  F  A  FX. 

Je  n'ai  garde  d'etre  fl  lot. 
Un  village,  ici  pi'cs,  qu'on  appelle  Chailiot, 
Agreable  ,    abondant  ,    vafte  ,    peuple     tout 
comme. . . . 

M  A  1\    M  U  S  E. 

Juftement ,  t'y  voila ,  nous  pouvons   faire  un 

fomme , 

Avant  que  nous  foyons  a  la  mort  de  Cochon  , 
Harangueur  faflueux,  dont  1'eloquence  ailorr.me; 
Puiile-t-on  de  ta  peau  bientot  faire  un  manchon  !. 

CAFAR,   a  Mi  my. 
Cc  fou  vous  eft-il  neceiTaire  ? 
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M  r  MY. 

Ke  vous  amufez  pas  a  fes  emportemens. 
C  A  F  A  B. 

Sachet  done  quc  depuis  un  temps 
Chaillot  eft  devenu  Ic  fejour  ordinaire 
D'un  marechal ,  vaillant  comme  defunt  Cefir, 
Sage   comme   un    Caton ,    favant    comme    un 
Homcre.  . . . 

M  A  R  M  U  S  E. 

Alte  -la  ,  rrion   ami  Cafar , 
L'eloge  n'eft  pas  ton  affaire ; 
Nous  connoiiTons  ce.  marechal, 
Ce  qu'il  a  fait,  ce  qu'il  peut  faire, 
Et  nous  Taimons  ,  foi  d'animal. 

C  A  F  A  R  ,  a  Mi  my. 

Ne  voulez-vous  pas  faire  talre 
Ce  petit  fripon  de  matou  ? 

M  r  M  Y,  a  Marmafe. 

Ah  !   Marmufe  ,  ecoutez ,  (I  vous  voultz  m£: 
plai re. 

M  A  R  M  U  S  E. 

<Qu'iI  me  foit  done  perm  is  de  bailler  tout  mon 
foul, 

K2 
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C    A    F    A    E. 

Cochon  trop  orgueilleux  des  faveiirs   de    fori 

maitre  , 

De  tous  les  autres  chiens  attirant  le  courroux: 
C'en  eft  trop  ,  direr  t-i!s  ,  vengeons-nous,  ven- 

geons-nous  ; 

II  faut   nous  defaire  d'un   traitre. 
La  rage  a  cct  inftant  vint  s'orfrir  devant  eux  ; 
^Qu'un  de  vous  aujourd'hui  ,  dit-elle,  me  re- 


Sans  qu'on  s'en  appercoive  , 
Je  punirai  cet  orgueilleux. 
Citron,  fans  tarder  davantage, 
Ouvre  toutc  fon  ame  a  la  cruelle   rage  5 
D'abord  ce  chien  adroit 
Parcourut  le  village, 

Fuis  vint  prendre  Cochon  par  un  vilain  endroit... 
Et  1'envoya  la-bas  tout  droit» 

M   r  M  Y. 

La  fortune  pour  nous  devient  done  favorable  5 
_Ce  chien  ,  ce   rival   redoutable  , 

Pour  qui  nos  tendres   loins   ont  e'te   neglige's, 

A  fubi  des  deftins  1'arrct  irrevocable; 

Mais  peut-cfre  les  maux  dont  1'Amour   nous 

ace  able 
N'en  feront  pas  plus  foub.ges. 

jGrifctte  pleurera  fcs  plaifirs   derange'^ 
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Quand  on  aime,  efl-ce  un  avantage, 
De  voir  du  fier  objet ,  a  qui  Ton  rend  horn* 

mage, 
Les  beaux  yeux  toujours  affliges  ? 

C  H  d  u  R  de  Chats. 

Miaou,  miaou,  nous  fommes  tous  venges. 

MARMUSE,  a  Mimy. 

Au  lieu  de  vous  repandre  en  de  belles  paroles, 
Nous  ferions  mieux  d'aller,  a  pas  bien  menages, 

Derober  la-bas  quelques  foles , 
Ou  de  certains  chapons ,  de  graifle  tout  char- 
ge'5 > 

Que  je  fais  qu'on  n'a  pas  manges. 

M    I    M    Y. 

Marmufe  ,  un  autre  foin   m'occupe, 

M  A  R  M  U  S  E. 

En  heros  de  roman,  comme  une  franche  dupe., 
Cher  ami,  vous  vous  erigez. 

C  H  CE  u  R  de  Chats. 
Miaou  3  miaou,  nous  fommes  tous 
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SCENE     III. 

(G£ISETTE,   MIMY,    MARMUSE, 
C AFAR,  CH<EUR  de  Chats  du  voifinage. 

GRISETTE. 

\^_j  R  u E  L  s  matous  ,  qu'ofez-vous  dire  ? 
Songez-vous  que  vous  m'outragez  ? 

C  H  GE  u  R    de  Chats. 

Miaou,  miaou,  nous  fommes  tous  vengcs, 

GRISETTE. 

A  mes  cruels  ennuis  je  ne  faurois  fuffire, 
Man  juftc  d^fefpoii'  va  finir  mes  malheurs, 
Miaou,  miaou,  coule?  ,  coulez  mes  pleurs  y 

Ma'gre  la  haine   naturelle 
Que  ie  ciel  en  n.:i(Lint  imprirm  dans  nos  ccrurs : 

Cochon  defarma  mes  rigueurs  , 
Et  je  perdis  pour  lui  !e  beau  nom  ds  cruelle; 
Miaou,  miaou ,  coulez,  coulez  mes  pleurs. 

M  A  K  M  USE. 
Grifette3  roug'uTez  de  vos  folles  douleurs, 


L  E  s    CHATS.  rjr 

C  H  (E  u  R  de  Chats. 
Grifette ,  rougifTez  de  vos  folles  douleurs. 
GRISETTE. 

Non,  ce   n'eft  point  affez  de  pleurer  ce  que 

j'aime  ; 

Son  trepas  demande   le  mien. 
Mourons  pour  cet  illuftre  chien  ; 
A   ces    manes    errans    immolons-nous    nous- 

memes  : 
Non ,  ce   n'eft  point  affez  de  pleurer  ce  que 

j'aime  , 
Son  trepas  demande  le  mien. 

M  i  M  y. 

Ce  n'eii  done  pas  afTez,  chatte  injufte  &  bar- 
bare  y 

D'avoir  trahi  votre   devoir 
Par  une  pa  ill  on  bizarre; 
Qaand  la  mort  d'un  rival  rallume  mon  efpoir., 

II  faut   encor  me  faire  voir 
Tout  ce  qu'a  mon  amour  votre  douleur  pre- 
pare. 
Craignez  que   cette  patte  . . . .  ah!   ma  raifon 

s'egare  ? 

Je  friiTonne  ....  je  meurs  .... 
M  A  R  M  U  S  E  ,  a  Mimy. 

Bon  foir. 


"L  -E  s    CHATS; 

a  Grifette. 

C'eft  un  diable  quand  on  1'irrite ; 
Ne  vous  expofez  pas  a  fon  ardent  courroux, 
A  contenter  fes  feux  tout  en  lui  vous  invite; 

Cochon  n'avoit  d'autre  merite 
Que  celui  d'etre  aime  d'un  heros  &  de  vous, 

GRISETTE. 

Son  choix  autorifoit  ma  fa  tale  foibleffc; 

On  fait  pour   mon    amant   la  douleur    qui  le 

prelfe  , 
Mon    cher    Cochon    etoit   le    plus    beau   des 

toutous. 
Miaou,  miaou. 

M  A   R   M  U  S   E. 

Pcfte  des  miaous. 
Beaute  capricieufe 
Soyez  un  peu   moins  precieufc, 
Le  ridicule  fuit  de  bien  prcs  les  grands  goutSa- 
Get  aflcmblage  de  merveilles, 
Ce  Cochon,  ce  chien   tant  aime, 
Etoit  fans  queue  &  fans  oreilles  ; 
II  fut ,  dit-on  ,  fauve  de  1'egout  de  Marfeille, 

Et  Cochon   fut  nomme  , 

Tant  il  avoit  de  1'air  de  cette  bctc  immonde, 
II  fortoit  de  Gi  gucule  une  certaine  odeur 


ES         HATS; 
Qui  (e   faifoit  fentir  de  cent  pas  a  la  ronde  ; 
II  ne  lui  reftoit  plus  qu'un  ceil   diftillateur : 
C'etoit,  a    cela  pres,  le  plus   beau  chien  du 
monde. 

G  K  i  s  E  T  T  E  ,  CHCEUR  de  Chats. 

C  pour  enflammer  un  cosur, 
Won  ,  Lochon  etoit  fait  \ 

(  pour  faire  mal  au  ccEur. 

M   A  E.   M   U  S  E. 

Durant  tout  le  cours  de  fa  vie., 
II  ne-fe  pafTa  jour,  je  n'en  excepte  aucun  , 
Qu'il  ne  lui  prit  une  fincere  cnvie 

De  dcvorer  toujours  quelqu'un  ; 
Chapons,  pcrdrix  entroient  dans  fa  panfe  pro- 

fcnde , 

Sans  qu'ii  prit  foin  de  les  machcr. 
CarefTes  ni  bicnfaits  nc  pouvoient  le  toucher : 
C'etoit  ,    a    ccla    pres ,  le  mcilleur  chien    du 
monde. 

GjRISETTE. 

Ofe-t-on  a  mon  cccur  porter  de  parei!s  coups  > 
Ah  !  que  d'horreurs,  &  quel  blafpheme  ! 
Redoutez,  mediLns  matoas  ,. 
Redoutez  ma  fureur  extreme, 
Trembler, ,  tremblcz  tous. 

To',  divine  Venus,  dont  je  fui.i  defccndues 


LES      CHAT*. 
Viens  ici  defendre  mes  droits ; 
Ne  hiffe  pas  pour  moi  ta  tendrefife  inconnuej 
Punis  des  habitans  des  toits 
La  brutale  &  dare  infolence , 
C'eft  en  moi  ton  fang  qu'on  oflfenfe. 

M  A  R  M  u  s  E. 

Nous  redoutons  peu  fa  vengeance , 
Un  chat,  aux  bords  du  Nil,  fut  p.dis  Ton  epoux, 

Et  nous  avons  fait  connoiffance  , 

Tandis  qu'elle  etoit  parmi  nous. 
CefTez  done  d'invoquer  la  charmante  deefie, 

Redonnez-vous  a  votre  efpece , 

.Votre  deftin  fera  plus  doux. 

C  H  <E  u  R   de  Chats, 

Redonnez-vous  a  votre  efpece ,. 
.Votre  deftin  fera  plus  doux. 

GRISETTE. 

Je  dois  a  Cochon  ma  tendreffe ; 
Dufliez-vous  etre  encor  mille  fois  plus  jaloux, 
Vous  verrez  a  quel  point  pour  lui  je  m'interefle. 

C  H  CE  u  R  de  Chats. 

Redonnez-vous  a  votre  efpece , 
Votre  deftin  fera  plus  doux. 


L  E  s     CHATS. 
M  A  R  M  u  s  E. 


II  faut  n'etre  pas  mal  folle  , 
Pour  aimer  un  amant  mort  ; 
Les  humains  en   font  d'accord; 
On  apprend  a  leur  ecole 
Que  1'ubfent  a  toujours  tort. 

M  i  M  y. 

L'ingrate  a  deja  fait  retraite, 
E!!e  fait  mes  feux  irrites. 
Ah!  crueile  chatte  ,  arretez, 
Grifettc,  Grifette  ,  Grifctte. 

C  H  OE  u  R  de  Chats. 

Grifette.,  Grifette,  Grifette. 
Ah  !  crueile  chatte  ,  arretez. 


SCENE     IV. 

I/AMOUR  ,    MIMY,    MARMUSE, 
C  A  F  A  R  ,   C  H  (E  u  R  de  Chats. 

L'  A  M  o  u  R  ,  a  califourchon  fur  line  gouttiere* 


% 
END  R  E  matou  ,  laifTez-la  faire, 

Votre  infortune  finira  ; 


iy6*  LES     CHAT?. 

J'en  jure  par  mon  arc,  j'en  jure  par  ma  mere; 
La  conftance  eft  une  chime-re  , 
D,pnt  Grifette  fe  laffera. 

C  H  (E  u  R   de  Chats. 

Crayons  ,    croyons   i'  Amour  ,   ce    dleu    nous 
venera, 


Fin  des  Chats* 
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DISCOURS 

P  RE  LIHI NA  I  RE. 

T\  i 

JL/EPUIS  que  les  auteurs  amulent  cu  en- 

nuien:  les  Jccleurs  y  on  n'a  jamais  ere  en 
clroic  de  ceniurcr  le  choix  de  leur  fujct. 
Chacun  peut  impuncmenc  luivre  (on  rour, 
fon  talent ,  ion  caprice  memo,  fans  cere 
comptable  au  Public  que  de  1'cxecution 
feuie  du  projet  qu'il  a  choifi.  Je  fuis  tics- 
perluade  que  nous  fotcmcs  DCS  pcur  icr- 
vir  la  focicte,  &  j'honore  infinirnent  tons 

les  iavans  oui  one  rravaiiic  a  cc'aircr  les 
i 

homines ,  &  fur-tout  a  les  rcndre  mcil- 
leurs.  Mais  ccmme  malheurcufemcnt  icurs 
talcns  rnc  manqucnt  ,  je  n'ai  gardj  QJ 
trcp  prefumer  de  ma  dcftination  dans  les 
iciences  ;  ainii  je  prends  la  liL'-crcc  cie 
dcnner  une  favorable  interpretation  au 
principe  ;  je  convicns  dc  la  neccflite  de 
contribuerau  blen  cousmun,  ma  is  jc  penlj 

A   ii 
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qu'un  autcur  pent  s'acquitrcr  a  pen  de 
frais  de  cettc  ccroite  obligation. 

En  effet ,  plus  je  refiechis  fur  les  dirTe- 
rcns  incerets  dc  la  iocicke  5  plus  il  me 
fernble  que  1'amufement ,  le  plaif:r  ,  la 
bagatelle,  font  des  parties  eflfentielles  de 
I'utfiicc  publiquc  3  plus  je  r-rouvc  tres- 
neceffaires  la  plupart  dcs  chofes  qu'on 
nomme  inutilcs ,  &  fur-tout  dans  le  monde 
littciMire  :  ccs  rices  qui  rcjOLi^ficnt  i'ima- 
gination  an:;  dcp^ns  rncmc  de  i'efprit,  qui 
d  i  ill  c  c  n  t  i'e  n  n  u  i  3  n  c  m  e  p  a  r  o  i  fl  e  n  t  null  c-* 
mcnt  ccs  ricns  mepriiables;  parcc  que 
nous  iciiirncs  autant  faits  pour  crrc  rc- 
joiiis  quo  pour  raiionncr. 

Ccs  vcritcs  n'ont  pas  beioin  de  prcuvcs , 
ellcs  portent  avec  clles  une  conviclion  que 
jamaie;  on  n'a  micux  (cntic  qu'aujourd'hui ; 
on  ,:ii;TiC  la  futilite3  on  court  apres  la  ba- 
gatelle  ,  ce  font  les  divinites  du  teins  ? 
que  touc  autcur  qui  vcut  etre  lu  doit  en- 
cenfer;  Icur  regne  ne  icra  peur-ctrc  pas 
cicrncl ,  srrjis  il  efl  a-p relent  dans  ion  plus 

•  nd  brillant,  le  public  cd  cntierement 
iubjuguc  :  clepuis  cue  deux  ou  troi-s  beaux 
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efpnrs  !ui  ont  donnc  Ic  ron  par  d<:  s  cu- 
vrageslegers,  de  petitcs  pieces  aniuiantos, 
des  romans  agreiblcs  qu'on  a  pris  pcur 
dcs  livres  de  caracicres  :  on  devorc  avi- 
dement  tour  ce  qui  eft  marque  311  rncrnc 
co\n  y  &  mcdieurs  les  auteurs,  en  gens 
habii-js  5  profitent  dc  la  mode  ;  ils  font 
plcuvoir  Ics  brochures  en  tous  les  genres , 
qui  ne  demandent  pas  plus  de  pcine  a 
compofer  qu'a  lire  ;  tout  Ic  monde  fait 
cies  hiftoriettcs  ?  dcs  conres,  des  poeiies 
fugitives  ?  oi  Ics  rJuies  dcvenues  cpicu- 
rieru"ics  ?  pour  ne  pas  avoir  i'aiiront  dc 
ic  voir  ablolumcnc  abandonnees,  nc  chaa- 
tcnt  cue  la  parcncv  la  rnoliede  &.  la  vo- 

i  £  J 


dif- 


&  icieriMer.t  A  i..i  nicnic  [);i  ;irc!!c    dcs  ra 


Les  ccod-cur 
dire  qu?  c'ell  d  irnrn.i^c  q:;c  eel  aaicui"  .  0' 
rant  d'eiurk  ,  on  qo"a  !c  p'  cc  (i  mai  a 
propos;  moniicur  l\micfjr  ,  Ic-'.n  d'avoir 
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pour  un  aveu  authentique  du  feul  merite 

done  ii  iou  jaloux. 

Si  Ton  me  demandcit  feneufcment  ce 
que  je  penfc  de  ce  gout  du  iiecle,  je  ne 
le  dirois  pas  ;  je  n'ai  garde  de  juger  le 
public  qui  eft  mon  juge  ;  je  fais  feulc- 
niens:  cue  fon  gout  sYiccorde  a  merveille 
avec  celui  du  piaiiir  ,  &  que  je  dois  mV 
conformer;  c'eit  pour  cela  que  j'ai  choifi, 
entre  mille  ?  un  iujct  plaifant  ;  fi  je  Tai 
mal  rempli  ?  on  doit  en  verite  me  tenir 
compte  de  1'intention  3  &  me  faire  grace 
en  faveur  cle  ma  complaifance  pour  mes 
concitoyens  auxquels  j'aurois  voulu  e'tre 
mile  en  Ics  amufant. 

Vciia  un  grand  pre^mbule  pour  con- 
clurc  qu'ii  nra  cc^  pennis  d'ccrirc  1'hiiloire 
dcs  Rats,  dcs  Hannetons  mcrne,  ou  des 
Mcuches,  fi  j'avois  voulu.  Dans  le  fond, 
je  crois  mes  prcavcs  fort  bonnes  ;  mais 
en  meme  terns  je  doute  fort  qu*on  y  ain 
cgard.  On  ne  lit  guere  Ics  prefaces,  crainte 
de  1'cnnui  qui  en  eft  inieparable,  &  pour 
fe  icicrver  le  plcin  pouvoir  de  criciquer 
lans  remunerate  ,  &  dc  trcuycr  dans 
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Toiivragc  ,  des  defauts  qium  hiieur  de 
phrales  iait  paliicr  ou  excuicr  adrcitcmcnc 
comme  inevitables  ;  car  routes  Ics  prefaces 
nc  font  que  des  mcrnoircs  apologetiques, 
&  celle-ci  n'eit  point  autre  choie. 

Je  dois  ajourcr  encore  que  Ics  chits 
m'ont  donne  I'idee  de  I'hiftoire  des  rats, 
&  le  courage  de  Fentrcprendre  :  ils  one 
tanc  de  rapport  eniemb'e  ,  que  les  der- 
niers  rn'ont  paru  mcriter  ie  me  me  lion- 
neur  que  leurs  ennemis.  Le  livre  des 
chats  m'a  done  iervi  d'exemple  ;  jo  i\iu- 
rois  mcme  pris  pour  module,  fi  la  crainte 
de  toffiber  ma  here  moi  dans  les  larcins 

v_/ 

de  1'irnitation  ?  &  plufieurs  r.utrcs  raifons 
ne  me  I'avoient  ddfcndu.  Chacun  doit  le 
livrer  a  for]  c.iraciere  ,  &  ie  mien  n'cfl 
nullement  porte  pour  l'clogc,-je  n\u^e 
pas  a  Icparer  des  qualites  infcparablcs  , 
ni  faire  abfiraclion  des  r.i:iuvr.ifc3  pour 
prcientcr  les  autres  dans  un  ]Oiir  I 
fa  :it  ;  cela  n'eft  pardonnable  rcu:  au  plus 
que  dans  les  oralicns  flincbres. 

J:aurcis  pu  encore,  en  imicanc  lc-s  au- 
tcurs  qui  ont  fait  Ico  iameux  clones  GJ 


Aiv 
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la  Fievre ,  de  i'Ane,  de  Car,  de  Rien, 
de  Quelque  chofe  3  de  Perfonne,  &c» 
employer  ,  pour  louer  iesRats,  debrillans 
paradoxes  :  mais  il  faun  pour  cela  une 
fc'condite  &  une  foupleffe  d'imagination 
que  la  nature  m'a  abfolument  refufees ; 
je  raiionne  ,  mais  je  n 'imagine  qa'avec 
pcine. 

Qu'cfl-ce  done  que  Thifroire  des  R ats,  fi 
je  n'y  prends  le  ton  de  1'eloge  ,  &  fi  elle 
ne  rcule  point  fur  le  burlefque  ?  Je  ferois 
fort  embarraiTe  d'en  donnerune  jufie  idee; 
c'eil  un  ouvrage  de  marqueterie,  ce  font 
les  Juvenelia  d'un  militaire  qui  eflentrefon 
c]u.itrieme  &  ion  cinquierne  lutlre  ;  &  de 
plus,,  fi  Ton  vent ,  une  hiiloirc  iitteraire, 
critique  >  mcrale  5  politique  ,  phyfiquc  , 
naturelle  3  militaire ,  &  prefque  univer- 
felie.  Je  m'eloigne  peu:-etre  de  la  mo- 
deilie  qu'on  2-Tecie  dan:  les  prefaces;  je 
m '  a  n  r  o  n  c  c  < "  • .. : .  w  m  a  n  i  c  r  e  fa  il  u  c  u  fe  ,  a  u 
lieu  de  ricjidrc  cet  air  humble  &  foumis 
fi  convenable  a  un  autcur  qui  va  s'^x- 
pofcr  a  la  mcrci  de  fcs  let; curs  :  j'«i  tcrr, 
lans  doutc ;  ccpendant  on  trouvcra  v^ri- 
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tablemen:  dans  mon  ouvrngc  un  pcu  dc 
tout  ce  quc  je  promets. 

Lcs  Rats  fournifient  dans  Ic  genre  hif- 
torique  le  plus  beau  fujet  du  mondc ;  ils 
ont  rapport  a  tout ,  tout  a  rapport  a  cux; 
en  un  mot ,  j'ai  trcuvc  la  maticrc  fi  vafle, 
que  mon  plus  grand  embarras  a   etc  clc 
faire  un  petit  livrc;  car  je  pouvois,  fans 
me  gcncr ,  acquerir  I'honneur  de  Yin- folio ; 
mais }  y  ai  rcnonce  genereufemcnt ,  encore 
par  condefccndance  pour  la  dclicatciTe  dc 
mes  contemporains ,  qui  s'endorment  a  la 
vuc  d'un   ouvragc  un  peu  conllderablc. 
Les  Grccsdiibient  qu'un  grand  livrc  etcit 
un  grand  mal  ;  on  a  cnchcri  lur  cux ,  & 
Ton   pcnle  aujourd'hui  quc  lj  plus  petit 
livrc  cil  le  mcillcur  :  ainii  IVn  rourroit 
bicn  encore  rc'duire  le  mic;i  .1   !a  innplc 
brochure  ,  malgrc  ce  C'.rH  iv/cn  a  courc 

7  C-'  i 

pour  lYorcger.  ISI.iis  jc  vcisucela  un  bon 
accornmodement  ,  cVll  dc  rcgardcr  cha- 
cune  dc  mes  lettrcs  ccrr.nie  auuant  de  bro- 
chures ic'parces ,  &  pour  eviter  i'cnnui 
d'une  lecture  Livie  ,  dc  n'cn  lire  qu'unc 
rnoisj  c'ed  aiiiii  cue  1-js  hiuoircs  dc 


JO  DlSCOURS 

Jacob  5  (  i  )  cie  Marianne,  de  Jcannette, 
(  2  )  &  rant  d'autres  brochures  periodiques 
donnees  en  derail ,  foutiennenc  1'appetic 
du  public. 

Je  prevois  aufli  que  mon  plus  grand 
crime  fera  une  erudition  qu'on  ne  jugera 
immenfe  que  pour  avoir  lieu  de  s'en  mo- 
quer  :  fi  c'ell  un  crime  d'etre  erudit ,  je 
puis  bicn  protefter  d'innocence  centre 
certe  accufation ,  quoiqu'au  defaut  du  ge- 
nie qui  me  manque  elle  ptAit  me  faire  hon- 
ncur  5  mais  il  y  auroit  de  la  mauvaife  foi 
a  en  profiter.  Je  n'ai  jamais  lu  que  tres- 
fobrement ,  craince  de  perdre  la  liberte 
de  penfer  par  moi-mcme  3  en  acqueranr 
Ics  connoiiTances  des  autres;  qu'on  ne  s'i- 
magine  pas  auffi  que  j'aie  pafic  des  annees 
a  ramafler  les  materiaux  de  ecu  ouvrage. 
La  colledion  3  en  verit  j  -,  ne  n'/a  pas  coute 
huit  jours  de  recherches :  un  livre  en  in- 
ciique  dix ;  &  comme  le  plus  moderne  efl 
une  compilation  de  tous  les  autres,  on 
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devient  autcur  a  bon  marche.  Ccft  pour- 
quoi  ii  mon  hiftolre  eft  mauvaife,  jc  n'au- 
rai  pas  au  moins  a  me  repentir  d'avoir 
perdu  beaucoup  dc  terns  a  en  raflemblcr 
la  maticre ;  &  fi  ellc  cccit  paflablc,  jc  nc 
veux  pas  qu'on  la  rcgarde  ccmmc  Ic  fruit 
d'une  compilation  penible,  ni  memc  d'unc 
erudition acquife  par  unc  lon^uc  etude. 

Je  demande  pardon  a  mcs  confreres  en 
Apcllon  y  de  devoi'er  ainfi  les  profonds 
myflcrcs  de  la  belle  lirtcrature,  &  d'ap- 
prcndrc  la  facon  de  fabriq-;.:r  fans  pcinc 
des  livrcs  tres-gros  &  rrcs-favans  ;  rnais 
je  dois  cette  indiicretion  au  pjblic,  qui 
apprccie  ordinaircmcnt  los  travnux  dcs 
compilateur^  plu--»  qu'ih  r.c  rnerirc:it,& 
plus  quclqacfjis  quc  ics  prc-ducilons  da 
pur  genie. 

Au  rcric  j  je  nc  pretends  pas  que  tor.t 
livre  cTcVu  liiion  ;.i;  facile  ;i  faire.  Pour 
barlr  la  bafnique  dj  Rome,  ^  n\i  pas  Jul-i 
d'cn  nimafler  les  pier  re-;  6-:  ics  es, 

il  a  fa-!:;  ics  taillcr  &  Ics  me:  ^s  Icurs 

plnecs ,  pour  former  erv,  r.b'c  cc  lupcrbc 
euiiicc 5  iciori  iCj  i'e.', 
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de  1'architecture.  II  en  elc  de  meme  des 
ouvrages  d'efpric  ,  Ie  grand  art  coniiite 
dans  rarchiteciure,  &  pen  de  period  nes 
peuvent  i'attraper.  Of  je  n'ai  pas  la  vaoite 
de  me  metcre  de  cc  petit  ncmbre  ;  jV/cue 
rneme  que  j'ignore  entierement  les  regies 
de  certe  ingenieufe  difpofiuon  dont  de- 
pend la  defiinee  de  mon  cuvrasje. 

A  O 

J'aurois  encore  beaucoup  d'obligation 
a  mcs  lecleurs,  s'ils  ecoienc  aifTez  genereux 
pcur  exculer  nies  frequences  digreflions : 
j'avcue  que  je  m'ccarte  a  roue  moment  de 
mon  iujet  pour  ccurir  a  droite  &  a  gauche 
fur  jdes  terrcs  etrangeres  ;  mars  fans  ces 
cxcurfions,,  comment  aurois-jc  pu  me  de- 
fendre  de  1'ennui  d'une  marche  unifjrnie  ? 
Je  iuis  meme  incgal  par-rout  :  tanrot  je 
raifonne  ie'rieulemenr,  tantoc  jc  veux  plai- 
fanter  ;  quelquefois  je  prcnds  un  ilyle  crn- 
pcule  par  irrsitarion,  enfuire  je  reviens  an 
naturcl ;  enfin  ma  pknie  iuit  toujours  h 
diipolltion  aciuellc  de  men  ame  plutot  que 
la  nature  du  iujet,  &  je  n'imagine  pas 
qu'il  ioi.c  pCiUble  de  icurenir  le  ii:erne  llyle 
ni  le  mcrne  caractere  depuis  la  preface  juf- 
u  au  riviie. 
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Ce  qui  me  dcplait  davanrasrc  ,  cY-it  uuc 

A  O          *  i 

jc  fais  trop  do  reflexions  men;  les  ,  ccla 

lent  vcritablcracnt  Ic  pedant  qui  vent  dof»-. 

*  .  & 

rnatilcr  ,  cS£  furemenc  cc  nYft  point  mon 
carnclcre;  cepcndant  il  fauc  croire,  pour 
me  confoler,  quo  jc  plairai  par-la  a  ncir- 
brc  d'honnetes-gcns  qui  aimenc  les  choies 
approfondies. 

Je  puis  au  moins  protcflcr  que  i'dpifodc 

pluroc  par  occalioPi  5  cu  ians  raiion,  II  Ton 

vciic  ?  quc  pour  fairc  cralage  c'c  Icience  ^ 

de  iitteraturc  :   (i  c'etoit-la  rnon  deileir,, 

'jn  lercis  bicn  la  dupe,  c^r  ie  ne  crois 

^  i          '  ) 

pas  quc  bcaucoup  de  mcs  Icdcurs  ie  lau- 
iaiTjnt  cblouir  par  un  faux  air  d'Sncycl   - 
pedie  ;  mais  comment  fairc  ?  Nous  vivons 
cans  un  ilecle  licurcux  ,  cu  tcuic  la  Lie: 
ell  dii:;eree,  pour  ainfi  dire  ;  c-n  ne  paiii 
p:u;i  iiir  les  livrcs,  on  ne  iait  r::n3  cepcn 
dant  Ton  iait  de  tout,  &  je  luis  pr.!.;-e 
a  la  mode  de  ce  core-la  ;  ccla  Ie  p.u:  dire  , 
je  crois,  i.us    vanite. 

Je  rfai  point  menace  les  citations  c-:  I:* 
laics,  parce  que  Thilioire  n'eil  pis  ccm- 
pulec  c'autres  choies  ?  &  c'cit  menic  par- 


14  DISCOURS 

la  quc  men  ouvrage  pcut  avoir  quelque 
merite.  QiTon  brulc  un  galon,  on  recrou- 
ve  ccujours  Ic  metal  ;  on  n'y  perd  que  la 
facon.  Je  confens  volontiers  qu'on  mette 
rnon  hiftoire  au  creufet;  (i  j'cn  fuis  pour 
l.i  facon,  on  y  retrouvera  au  moins  dcs 
traits  curieux,  dcs  fairs  intereflans,  enfin 
unc  maticrc  precieufe_,  qui  pourroit  re« 
prcndre  une  mcillcure  forme  entre  les 
mains  d'un  habile  ouvricr. 

Ccpendant  jc  m'appercois  que  j'avance 
dans  cctte  preface  5  done  je  voudrois  bicn 
deja  ecre  lorci.  Je  crois  avoir  prevenu 
quantite  d'obje£lions  ;  mais  j'en  laifTe  en- 
core davantagc  en  arriere.  Premierement , 
parce  que  je  n'y  iais  poir,.:  de  rcponfe;  en 
i'econd  l:eu.,  parce  qu'il  n'eil  pas  permis 
d'allonger  une  preface  commc  on  tire  un 

>^j  £ 

lingot  d'or.  D'ailleurs,  ma  premiere  lettre 
cfl  dqa  une  forte  de  preface  qui  me  dii- 
penfoic  peut-ecre  de  ceile-ci;  en  cfTer  je 
croyois  pouvoir  rr/en  paffer  lorfque  j'e- 
crivis  la  letire :  ;rais  f^a  ai  reconnu  depuis 
Li  ne'cc^ke,  ^  je  rv'ai  pu  cfiacer  ce  qui 
ercit  ilzilt, 
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II  faut  pourtant,  quoi  qu'il  en  puiflfc  arri- 
vcr ,  quo  jc  dilc  deux  mots  fur  lc  ccrnbac 
des  Rats  &  dcs  Grcnouillcs ;  fi  je  1'ai  ccm- 
mente,  fi  jc  1'ai  analyfd,  comme  j'ai  iV.ir, 
j'ai  cru  devoir  ccrtc  galantcrie  aux  dames, 
perfuadc  aufii  quc  tous  ccr.x  qui  ne  lavcnc 
pas  lc  grec  me  fcront  obliges  de  Icur  f  lire 
connoicrclcs  badinages  du  divin  Homcrc, 
Sc  Ie  gout  dc  1'antiquitc  ;  d'aillcurs  cc 
pc time  judiiie  encore  1'cntreprife  de  men 
hiftoire  ,  on  peu:  tout  hafarder  ilir  Texem- 
ple  d'Homere. 

Je  recommeiice  encore  a  craindre  qifon 

1 

ne  liie  pas  ce  ciicours  preiiminaire,  C> 
fuppole  qu'on  le  iife ,  effaccra-t-il  L-s  ini- 
preillons  qu\u;ra  deja  laites  retiquetrc  du 
livrc  ?  II  me  lemble  voir  lc  frontifpice 

cri-ycnnJ  par   m,-s  lecleurs  dc  traits  pi- 

cuans  diit.Tcmrnent  tournes.  mais  cxcri- 

i  L 

rnant  tou:,  en  gros,  qu'il  Unit  avoir  des  R 
pour  en  Ti;rc  Fhiftoire.  La  pointo  c't.  d'ati- 
tant  pkis  'piritiielle  qu'clle  le  prJlenrc  n,i- 
turciie-.7i:;'p,r ;  fen  lens  aulii  toute  la  [bnv. 
Ne.:n"cins,  il  faut  bicn  prcndre  n 
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&  il  eft  julle  de  facrificr  quelque  chofe 
a  la  vanite  d'etre  imprime.  Apres  tout, 
ceux  qui  difputoient  autrefois  a  Lyon  le 
prix  de  1'eloquence  devant  1'autel  d'au- 
guile,  etoient  encore  plus  temeraires  que 
moi;  &  fans  doure  qu'ils  auroient  volon- 
tiers  echange  la  crainte  d'etre  plonges 
dans  le  Rhone,  &  la  honte  d'effacer  leur 
piece  avec  la  langue  ,  contre  toutes  les 
blefTures  epigramrnatiques  que  je  dois 
efluyer. 


/.  • . — iv  ^  ;  -  r  -  --S.  '  •  •  .  •      -  - 1.  *>_  i*  -_ 
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On  flit  chiirmc  do  connoitre  plus  particulioroment 
C-.s  ancicns  clicux  clc  i'E^vpte,  &  coux  qi:i  Lvs  nimcr:!: 
trouvcrent  c!:ins  les  cloges  c;u'c:i  fait  1'ai-tair ,  c'e 
fortes  rciiibn.s  pour  \~:^  rumcr  encore  c'uivar.tage ; 
cet  ouvrage  nc  b/iil'i  rion  a  del; -XT  ai;\  naturalillcs 
ics ,  cjut-  do  lo  voir  iulvi  do  rhiftoirc  d.o-,  II  it 

B 
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ecrite  avec  autant  cTelegance  &  de  fagacite' ;  cepen- 
dant  jukjinci  perfonne  ne  1'a  entreprife ,  qvlbiqu'il 
fcmblat  qu'on  diit  s'en  difputer  Fhonneur. 

E  i  cfLt ,  n  la  haine  reciproque  dcs  Remains  ck 
des  Carthaginois ,  fi  les  guerres  fanglantes  &  les  re- 
volutions de  ces  deux  puifTantes  republiques  nous 
f  )F:t  fouhaiter  de  les  co.jnoitre  egalement  Tune  &: 
Taiure  ;  \\  nous  regrettons  fans  cefTe  que  les  Cattha- 
ginois  n'aient  poiiit  eu  de  leur  cote  un  Tite-Live , 
coirme  lerrs  ennemis ;  poiirquoi  de  deux  peuples 
ant'p..thiqucs,  qui  cLpuis  le commencement dumonde 
fc  dif'putent  nos  foyers  ,  furi  fera-t-ii  feul  Fobjet  de 
notre  curiofite,  tandis  que  nous  n'aurons  pour  Fautre 
que  de  FiiidirTorence ? 

Ma  comparaifon  n'efi  point  burlefque,  puifque, 
dans  un  (i)  ouvra^e  afTez  feneux  ,  les  chats  font 
compares  a  ce  grand  capitaine  Carthaginois  qui  fit 
fo  VL-PL  trembler  Rome  ;  &  les  rrtts  ,  a  ce  sene'ral 

7  ^ 

Pr^n-in'-n  rr/i  de'truifit  C..\  haqe.  »  Lorfqu'Annibal  9 
v  dt  Fnute.r,  ne  fe  p.rmettant  aucun  repos ,  ob- 
»>  f."-vo:t  fins  c.  {?„  Sc;pion  ,  arm  de  rrouver  Foc- 
?>  cafiop  favorable  p«-:r  le  vamcre  ;  quel  models 
»  a-.'o  t-  i1  dcvn.nrk-s  \cu\  ?  1!  guettoit  fon  ennemi , 
»  cc"i  'ic  le  chit  fait  la  foiuls. 

NLii-,  a  bon  chat  bon  rat :  Sc'pion  dc  fon  cote  avolt 


Chars, 
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apparcmmcnt  pour  moclc'e^uclquc  rat  1    bifc  ,  dont 
il  oppoioit.L-srii/es  a  celles  d'Anivb.i!.  Ce  trait  feu! 
pent  ,  moiiiieur ,  vous  prevenir  en  favour  djs  rats 
ou  clu  moms  vous  f.iirc  cntrcvoir  cc  qu'on  pent  gainer 
a  les  connoitre. 

On  pretend que  les  nnimciux  ont  ete  nc-5  prcmicts 
maitres  en  tput  gcr.rc ,  S:  (JUG  ii  nous  les  ;ivons  iur- 
paflesen  quelqiio  chofe,c'a  eU:  ,\  force  c'.e  les  copier. 
Heft  prob.iblc  cjue  le  trinngL1  que  torment  en  volnnt 
les  banue.s  cle  canards  t>:  d'oies  {"uiva'.V-'s ,  a  dornc 
la  premiere  idee  du  tri.ir.^le  d'/Elie;i  ,  o-:  d:  la  tote 
de  pore,  dont  k'S  ;inc!eiis  le  i'ei'voicnt  quelqi.:-. .  t'ois 
dans  leur  ordre  de  bataille.  A  qui  devoit-on  1'iii \-cn- 
tion  de  la  tortue  mi!it,nte  ,  ii  ce  n'efl  a  la  tortue 
nienie,  qu'on  imltoit  en  ie  couvrrrnt  avee  des  boit- 
cliers  ?  Les  eigo^ies  ,  lorfqu'eiies  vr,nt  en  troppe  , 
ont  leurs  fentinei'es ,  lours  g,ird..s  avanct'es ,  leurs 
fignaux.  Les  cailors  fur-rout  oni:  le  talent  d'afturcr 
Icr.r.s  travaux  p;ir  un  difcernemen.t  invariable  a  dil- 
tribuer  des  vedettes  vigilantes,  quijavuir  (i)  iiaitro 
la  rctraite  dans  1'occaiion  ;  des  ehevaux  atiaqises 
par  le  lonp  formeiit  une  efpece  de  bataiilon  ou  d'ef- 
caclron  ,  comine  on  voudr.i  rapj^eier ,  ie  L-: 
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fur  une  ii^ie  droito  qu'jfc  arrondiflent  quelquefois 
pour  enfermer  le  loup  ,  s'il  efl  feul ,  ou  pour  faire 
fixe  de  tous  cotes  ,  s'il.>  ont  affaire  a  plufieurs.  Le 
pore- "bio  lance  avcc  une  dexterite  infinie  les  fortes 
dc  ikches  dont  i!  eft  couvert  ;  enftn  les  renards , 
les  Blaireaux  ,  les  lapins  ,  doivent  pafler  pour  les  in- 
venteurs  des  mines  &  des  contre-mines. 

Pour  pcu  que  j'eujTe  de  devotion  pour  les  gros 
livre-; ,  je  po'.irrois  VOLIS  en  faire  un  affez  confide- 
rable  fur  1'art  de  la  guerre,  tire 'des  ammaux ,  avec 
des  obfervatio'is  qu'on  ne  trouve  point  surement 
dans  tons  ies  favans  commentateurs  de  Polybe  ,  fans 
exception  :  Combien  de  volumes  pourroient  encore 
f<j.;.r,'i!r  facilement  tons  les  quadrupedes,  les  volatiles, 
les  safeties  ,  les  reptiles ,  auxquels  nous  fommes 
redevables  de  In  decouverte  des  arts  ,  pent  -  etre 


Le  gouverncment  des  abeille.s  efl  un  modele  par- 
fut  de  monarchic  ;  la  democr?.tie  conflitue  la  forme 
de  c:lu'.  des  four m is ;  Cv  celui  des  callers  ,  paiTe 
pour  Ti)  ariftocratique  ;  c'eft  peut-etre  ii;r  ces  grands 
modeles  que  fe  font  e:,;blies  les  trois  cfpeces  princi- 
pales  de  gouverncrrient  qui  pavtagent  1'univers.  JD'ail- 


( i]  E.i  Fc'c^n^  on    cl'iitin^'.n    parmi    les  cailors  ,    les 
r-'.blss    &   les  rc^iriors  ;  L'i  premiers  cnt   une   rob:  plus 
ri.:l:J  ,  &    cornmandent    aiix    a'.itres.   Or   cela .,  c!lt-on_, 
ro;.:'/-;  bija    ii3  la  nobLUc  eft    uc'ue  dioiv  c1.:  rc-;L 
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leurs  Ics  pilotis  des  caflors ,  &  Ijs  cellule -,  c'.e-  a;  . 
out  ete  Ics  premiers  inorce:iu?;  d'architecrlvrc:  <\;i 
iiicnt  donne  aux  homines  1'ide'e  des  nva'foir.  1  ,v 
prevoyance  de  la  fourmi  Lbo;;ev:!e  ;>.  domvj  !'^v  t 
<!os  apologues  tres-fenfes ,  Cv  i^oir.  avons  appris  i 
ion  excmple  a  faire  dc>  (:)  ma^aHir,  L'o'.:v:--;r 
clu  ver-a-foic  fit  chcrcher  la  facon  do  Tier  !n  laiuO,  Ic 
1m  ,  les  ecorccs  d'arbres  &  la  toilc  de  raraigncc  ,  r.trt 
de  hure  des  etoffes.  Sans  impicte  on  p,'v,t  con^c'.-iircr 
quo  la  bonne  Ceres  nc  montra  aux  liorriiTjs  ;i  la- 
bourer la  terre  ,  qa'apres  i'avoir  vu  remv.ee  p  ;r  k  ; 
animaux  dont  la  magicl.;:inc  Circe  doiina  ia  rorme 
aux  compagnons  d'TJlyfTe  ;  &c  qu'Apollon,  en  paiTant 
pour  1'inventeur  de  la  mufique,  "oiut  d  .;n  honneur 
derobe  aux  roiTig  'ols.  Les  cccurs  tcndres  i'  conii  uis 
ne  fe  propofcnt-ils  p:ij  Pcxurplc  des  fovrteixlles ;  c< 
cclui.  du  papil'on  volnge,  n'aicle-t-;l  pc^.nt  (ou\cnt 
les  ani;ms  malheureux  a  br:ier  des  chaincs  ::ierni- 
modes  ?  Nos  chanfons  en  font  101. 

A-prefent  jc  ieroir:  peut-ctre  autonf-j  a  cor.cinr-r, 
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fance  ,  talcns ,  vertus ,  tout  enfm  fe  trouve  chcz 
les  animaux  ;  il  ne  s'agit  que  tie  bicn  chercher. 
Vous  me  prenclriez  fans  cloute ,  monfieur ,  pour  un 
enthoufiafte ,  fi  je  n'avois  cle  bons  garans  cle  tout 
ce  que  j'avance  ici:  ce  font ,  le  divm  Platon  ,  & 
le  ceicbre  M.  Defpreaux,  1'emule  cl 'Horace  &  de 
Juvenal :  Le  premier  compte  parmi  les  avantages  de 
1'age  d'or ,  (  qui  par  parenthefe  n'a  jamais  exiite  )  le 
bonheur  qu'avoient  alors  les  mortels  fortunes ,  cle  vi- 
vre  en  bonne  intelligence  avec  les  animaux,  6k  de 

O  ' 

s'inftruire  clans  ce  commerce  utile.  Notre  poete 
Francois  a  ftnti  ,  coirsme  le  philofopheGrec,  coni- 
bicn  nous  avions  befoin  cles  Iccons  cles  betes ,  qu'il 
croit  bicn  moins  betes  qi:e  nous ;  ii  debute  ainfi 
clans  une  iatyre  qui  efl  ,  a  ce  que  1'en  dit  ,  une  de 
fe>  plus  bdles. 

De    tous  les  animaux   qui  s'elcveni  dans  IV; r, 
Q.ii  marchcnt  fur  la  tern? ,  ou  nagent  dans  la  mcr  , 
De   i'.Lns  an  Pcrcu,  au  ja^jon  jili.iu'a  Konic  , 
Lc  p..;3  ici  animal,  a  r.ion  avis,c'e:t  i'lioninie. 

Or ,  Tavis  cle  M.  Defpreaux  doit  etre  celui  de  tout 
k:  monde  ,  a  caufe  de  fa  reputation ,  &  parce  qu'on 
ne  per.t  pas  le  foupconner  de  partlalite  lorfqu'il 
,  ,  .•  centre  fes  propresinterets  ,  comme  s'il  ne  tenolt 
poir.t  a  la.  nature  humaine.  Le  reile  de  la  piece  reponci 
• '.-.;' -_!rent  au  debut,  11  nous  envoie  a  Fecole  de 
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la  fageffe  chcz  les  fourmis,  les  lounr>,  'os  O-T^  , 
les  vautours ,  les  lions;  &  les  belles  peinti'.res  r,\  "1 
fait  cle  leurs  moeurs ,  font  decifives  en  Civc-ir  de 
ma  caufe  ;  elles  prouvcnt  tout  ce  qu'on  aurolt  pu 
me  contefter  (i). 

Cepenclant  chacfiie  province,  cnaqi:e  vil'v^e  a 
foil  hiftoire.  Chaillot  rnemc  (i)  a  la  fijnne  ;  on 
a  mis  beaucoup  d'tfpnt  a  ccnre  les  tours  oc  les 
friponncries  d'un  miierable  Guzman  d'Alf.irachc  ;  on 
a  chante  les  illuftres  forfaits  d\in  Cartouche ,  on  a 
tranfmis  a  la  pollerite,  avec  beai:co'  p  d'exafrJuide, 
ies  vies  ]oyeufescles  vrginitds  cftropie'cs  de  h  GT^CQ 
&  cle  la  France  ;  enfin  on  nc  finit  pas  cle  r.o:is  clo:-,;^r 
de  faux  memoires,  des  aveiitures  im  i^ina;res ,  cl.s 
anecdotes,  fouvcnt  peu  interefTarites ;  tandis  cju'on 
neglige  de  connoitre  les  ariiina'ix  ,  <\:  d'anorendre 
d"eux  mille  bonnes  chores.  Orgaeilleufe  induferencel 


(I)  Anjourd'hni  l?s  an'^nanx  font  bl -n  ch:ir,g-;s.  O  tem- 
poral O  ruches  I  Les  !oi:ps  tla,;s  n^^  forOts  {_•  !j  !i'.r:r.t; 

I:s  c!ii:ns  clans l-:s  r:i;:s  s'etrangLnt;  l:s  .j-^uf  ,  ! :-  c'i:\\,  x, 
ks  tncntrns  mem^s,fe  tu^nt  ,  cc  ii  n';lt  t>as  ;  fj  '  .< 
tunic: -:s  colcnibjs  qui  ne  fj  batt.T.t  ;  cnar.  noils  ;.  v  yo.-.s 
point  d'anitr;:i'.;X  f.ir  la  tcrro  ,  dans  ;':.;•  .  <  '••'•', 

cv.!i,po;;r  l'atnour,h  iVnn  ,   cu  q'.i?k[ues  au:  :i   n:  . 
no   (e  f.i;T:r;t  ia  ^mrre  ,  com'.n.?  les  li        •:'-. 

(2.)  V;'!.i^  a.  u.u  d:ir;;-!;::^  de  i:...:>.  C  :' •  Ivfbi.-; 
cH:  u'i?  cr'txrue  llij-;  ii  a^iv.i^lj  de  i:i  raa-.iv.ui^  crjdid,  .i 
d'jj  Antkruuires. 

B   ;v 
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Nous  les  crayons  fdits  pour  nous  >  &  nous  les  me- 
prifons  trop  pour  daigner  ies  e'tudier.  Notre  currofite 
ne  va  guere  au  -  dela  du  nom  ck  cle  la  figure  cle 
ceux  qui  peuvcnt  nous  nuire  ou  nous  fervir  clans 
Tufa^c  ordinaire  de  la  vie  ;  &  generulement  les  plus 
connus  font  ceux  qui  figurent  fur  nos  tables. 

Sur-tout  depuis  que  les  difciples  de  Defcartes  , 
plus  hardis  que  leur  maitre  ,  out  oie  decider  que  les 
arnmaux  etoient  de  pares  machines  ,  on  s'cft  ac- 
couti-nie  a  ne  voir  d;u;-;  ieurs  actions  que  les  e  (lets 
ci'i-ii  mechauifme  ,  dor.t  on  convient  en  ir.eine 
terns  ne.  pouvoir  expliquer  les  premiers  principes. 
Anifi  prelque  plus  de  gloire  a  cfperer  pour  un  nata- 
raliue  d-j  toutcs  les  decouvertcs  morales  qu'il  pent 
faire  ,  il  ne  doit  yjonit  coirsptcr  iur  les  applaudif- 
icmeiis  d'un  public  indifferent  pout  tout  ce  qui  n'eft 
pas  pliyfic/iic. 

J'.-  vou5  avoue  ,  monfieur  ,  que  ces  reflexions 
m'avcient  d'abord  decotirage  ;  rnais  en/in  j'ai  penie, 
i;ps\s  Horace  &  d'autres  glands  homines  Grecs  ck 
Latins  ,  qu'il  nc  fiait  p,is  ecrire  pour  le  plus  grand 
r.ombrc  ,  c:  ciu'un  oi;v;-a~e  cfl  bon  s'il  plait  aux 
!ecti_-urs  pour  lefquels  il  eft  fait. 

•;i  dans  relui-ci,  monfieur,  vous  ne  trouvez  qu'un 

.:  orcuir.ire  ,  point  de  conflruclions  nouvelles  , 

i    c:e   ces   tcrnics  ingenieiifement  crecs  ,  dont 


I..IH  de  f.Lccv   ,  ie  me  flatte  au  moins  c;ac  vous  v 
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reconnoitrez  un  caraclcre  ami  clu  vrai.  Eloi^ne  <!e 
la  partulue  qu'on  a  rcprochee  a  Pline  ,  a  (v)uirav- 
Curcc  ,  a  \ 'ellems  Paterculus,  ck  prcfque  a  tous  les 
hifloriens  ,  tant  anciens  que  modernes  ;  je  ne  vous 
ennuirai  point  cle  1'eloge  des  rats. 

Je  protefte  d'abord,  (  6k  vous  me  croirez  fins 
peine  7  )  que  je  n'ai  jamais  aime  les  rats  :  je  n\u 
avec  cure  qu'im  commerce  necefTaire  ck  tre.s-invo- 
lontairc  ;  d'ailleurs  je  n'ai  ni  maitrefTe  r,i  protefteur 
clout  reli>n;e  des  rats  put  flatter  le  gout  bizarre  : 
en  un  mot  ,  je  les  rcgnrde  ,  avec  tout  le  monde  , 
c-'>mme  des  anunaux  tort  incommodes  ,  des  pefles 
domc-iik'Ries  ;  ma:s  qv/;l  cfl  bon  cle  connoitre  ,  puii- 
c/iie  nous  iommes  ionvent  obliges  cle  vivre  avec 
ei;:i.  Cepcnclant  je  ne  clois  poiiit  ain'Tl  taire  L-urs 
bonnes  cn.ialik-s ,  ni  difiimuler  ee  (jui  pent  lour  donner 
q  i!  el  que  coniideration  panni  les  betos  ;  a;;trcni^nr , 
en  fnyant  ki  parirahte  cjue  ]e  bluine ,  jc  donnerois 
i  is  IVxce.s  oppoie  ,  ce  qu'on  aopelle  en  ixau  fiyie 
de  C(M'j;;e  ,  echouer  contrc  Carybde  en  voulant 
evit:er  Sylla. 

Da  icire,  apres  I'etude  particr.liere   qi^e  je   fi:s 


•  ;-i:rs  dont  :e  me  ilrvirai  , 
leur  riom  pour  l.i  ,  :r.r:  fa:t  !ei;r  e!oge  ,  tcls  foi;t 
Fiomere ,  •  c  -_,  r..r;/;ote ,  pcrfo:in  [lies 

c.;  vcnsaiblcs,    ./  •.-,     •    :•.  '•-.  uf  "-  d;  >  rck.uons  c..:s 
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voyageurs ,  mais  avcc  les  precautions  neceflaires ; 
j'aurai  mcme  -befoin  quelquefois  des  fables  de  M. 
de  La  Fontaine  ,parcc  qu'elles  contiennent  dans  leurs 
fidions  des  verites  de  cara&ere  ,  &  peignent  les 
rats  a-peu-pres  comme  les  romans  peignent  les 
homines. 

Apres  ces  precautions ,  qui  me  repondent  prefqne 
clu  fiicces  de  mon  ouvrage ,  il  faut  vous  avouer, 
rnonileur ,  que  ma  petite  vanite  triomphe  encore 
par  un  endroit  bien  plus  fenfible  ;  je  fuis  furieufe- 
mcnt  tente  de  m'approprier  celle  d'Horace ,  &  de 
dire  apres  lui :  Je  me  fens  cleja  venir  des  ailes  pour 
voler  a  1'immortalite. 

Ne  me  traitez  pas ,  monfieur  ,  s'il  vous  plait ,  de 
vifionnaire  ;  pefez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire,  ck 
vous  tomberez  peut-^tre  d'accord ,  que  ma  folie , 
fi  e'en  eft  une ,  eft  plus  raifonnable  que  celle  du  poe'te 
latin.  De  tant  de  millions  de  livres  compofes  par  les 
Egyptiens  ,  les  Crecs  ,  les  Romains ,  &  les  autres 
nations  iavantes  ,  peu  ont  echappe  a  la  fureur  des 
rats ,  qui  en  ont  surementplus  devore  que  les  flammes 
n'en  confumerent  dans  la  fameufe  bibliotheque  d'A- 
lexandrie. 

Juvenal  plaint  ironiquement  un  poe'te  de  Ton 
terns  ,  appelle  Codrus  ,  dont  des  rats  ignorans  ck 
bornes  a  la  langue  Latine  ,  eurent  la  cruaute  de 
manger  les  beaux  vers  Grecs ;,  il  aioute  que  ces  ver; 

*-*  -*  '  1 

eto;ent  toutc   la  richefTe  de  Ccdrus ,   6i  qu'en  les 
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pcrdant  i!  pcrclit  tout ,  quoiqu'il  nc  percut  nen.  Com- 
biC'i  nous  refte-t-ilde  titres  d'ouvrages  admiralties  oui 
ont  cu  le  trifle  ibrt  cles  vers  cle  Codras !  La  phis 
grange  p:irtie  deceux  cl-.i  fiecle  dernier ,  ontdejaete 
roller,  &  le  fiecle  prochain  nc  verra  point  certaine- 
iner.t  toutos  les  brochures  intcrmittentcs  ,  tons  les 
ro:nans  a  parties,  tous  les  cents  polemiques  clont 
nous  fommes  moncles ;  les  rats  en  fupprimeront  beau- 
coup  ,  clont  il  ne  ie  lauvera  que  cles  lambeaux  cle- 
fi'^urej  a  hi  favour  cles  extraits  Sc  cLs  joarnaux. 
M;i:-;  ii  certains  jor.rnar.x  deviennent  eux-memes  la 
proYcles  rats,  conime  on  pent  le  pcnier,  combieii 
cle  productions  d'c'prit  rentreront  d.ins  les  horrours 
ihi  j it' Lint ,  avec  les  -nonis  cle  leurs  autcurs  !  Ne  ciois- 
je  ch)ise  pa;  crainche  le  mcme  fort  •  e'v  ce  petii 
?iblio:3hr.^e  ,  n'ofera-t-il  pas  toucher  a  li  ;i 


x  !c-  intereis  ce  la  gore  soppoleront  toj.- 


viiTcmcnt   d'etre   bicn   afTurc, 


!:onh:ur,  tout    inn  .  - 


t-Jrite  !  Li1,    c     .  . 


oneur  ree.    V  t't-otre  , 


.  '.re  qui  Lit  ,  ; 


t'v     au   niouvement  un- 


;   niais  cil-il  poilibic  ci  .:voir 
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beaucoup    de   gloire  ,    fans   un   peu  de  ^vanite  ? 
J'ai  1'honneur  d'etre ,  &c. 


SECONDE     LETTPvE. 

Inverses  animos  parvo  fub  ccrpore  geftant.  Virgil. 


JL/'Axs  des  lettres  ,  monfieur  ,  qui  ne  font  que 
des  converfations  ccrites  ,  on  n'eft  aftremt  k  aucune 
regie,  le  de'fcrdre  y  eft  permis,  fouvent  meme  il 
y  plait;  &  ce  qu'on  met  au  commencement  ,  pour- 
roit  egalement  fe  placer  a  la  fin  ;  tout  y  eft  toujours 
a  fa  place.  Mais  malgre  les  privileges  du  ftyle  epiA 
tolaire  ,  le  genre  hiitorique  m'auujettit  a  la  pefanteur 
de  fa  methode  ;  ck  ie  ne  vois  pas  comment  je  pour- 
rois  me  difpenfer  de  commencer  mon  hifloire  par 
des  recherches  etymologiques  fur  le  nom  des  rats. 

Dans  le  fecond  ,  la  fcience  des  etymologies  n?eft 
point  li  ine'prifcible  ,  quoi  qu'en  difent  des  philo- 
fophes  feveres  :  c'eft  une  divination  ,  par  le  moyen 
de  laquelie  on  retablit  on  Ton  compofc  heureufe- 
ment  des  genealogies  ,  Ton  cebrouhle  les  orieines 

O  O  '  C1 

&:  les  migrations  des  penpjes  ,  Ton  donne  un  (ens 
fivorable  a  un  texte  ;  de  forte  qu'un  favant  qui 
connoit  plufieurs  langues  ,  les  compare  eriln-ble, 
C":iuique  i'une  p"r  Fautre  ,  trouve  la  fignification 
pr^pre  d'un  met  Arabe,  p?r  exemple  ,  dans  la 
lansiiie  Ciltiaue  ,  ou  celle  d'ur.  mot  Hcbreu  dans 

^  i          P 
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la  Gafconne,  lelon  qu'il  ic  ju?c  a  propos.  CVil  ce 
qu'ont  pratique  avec  beaucoup  d'honneur  plufiuirs 
celebres  cornmentateurs. 

Sans  les  lumicrcs  extraordinaires  clc  cctte  muv.c 
fcience,  cut- on  jamais  decor.vert  que  les  clieux  da 
paganifme  ont  etc  pris  do  la  famille  dc.s  patriarch--;,  > 
quc  le  ciel  on  ccclns  eft  Tharc ;  Saturne  ,  Ahrah,,:'-; ; 
Bacchus ,  Efaii  ?  CepeucWt  ricnn'cH  mici'x  dci^on- 
tre  par  1'ingenicufe  anaiyfc  dcs  n.ini.s  dcs  patn  ;r- 
ches  ,  foutenue  dcs  circonilanccs  particulicrcs  etc 
leurs  vies. 

Dailleurs,  la  plupart  des  noms  font  iignilicatifs, 
ck  defignent  lour  fu;et  par  qudqu'endroit  proprc ; 
par  exemple  _,  fi  1'on  fait  venir  km  me  do  famn  , 
qui  fi^nifie  bruit  ,  renommec ,  on  le  trouve  aulll- 
tot  eclaire  par  unc  decouverte  intc'refiante.  CiC'Jron 
lui-iriwiTie  deployant  en  plein  fer.p.t  toures  les  force- 
de  fon  eloquence  contre  le  quelleur  Verrcs  ,  cr 
achever  par  un  trait  faillant  !e  tableau  des  mccurs 
de  ion  adverfaire  ,  c.i  montrant  cl:  l'i!;i.  ;;i;e  jufqi.^ 
dans  fon  noni ;  8c  fans  dotite  qi;e  cette  pointe  t.  - 
admiree  dans  le  fenat ,  comme  el!e  IV- fl  encore  dans 
nos  colleges. 

Do  profonds  etymologises  n'o:it  pas  manq-.:c  p'/ili 
de  trouver  dans  le  nom  dcs  Rats,  leur  j-'lus  incom- 
mode qualitc  ,  en  le  faillnt  venir  de  (i)  ronger. 
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D'autres  pretendent  que  rat  vient  plutot  de  rafer 
ou  de  ratificr;  foit  parce  qi.i  cet  animal  a  le  poll 
rsz  ,  &  qv.'on  pent  le  rafer ,  ou  bien  parce  qu'ii 
ratine  ,  c'efl-a-  dire  ,  qu'ii  vi;  en  rongeant  ;  en 
eflet ,  ce.s  deux  derniers  mots  foi.t  bien  analogues 
avec  ia  nature  ck  ion  nom. 

On  derive  encore  rat  du  latin  Mas  ,  quoique 
ces  deux  mots  ne  fe  reilemljlent  guere ,  enfin  du 
has -Breton  Raft,  ou  de  I'Allemand  Rat^  :  &  peut- 
ctre  que  ,  fi  Ton  vouloit  bien  chercher ,  on  trou- 
veroit  d'autres  langues  d'ou  les  Bretons  &  les  Al- 
lemands  ont  tire  ces  noins,  dut-on  remonter  aux 
anciens  jargons  de  la  tour  de  Babel. 

C'cft  a  vous,  monfieur ,  a  choifir  entre  ces  dif- 
ferentes  etymologies ;  ne  me  demandez  pas  laquelle 
je  prefe'rerois ;  jc  n'en  fais  rien,  en  verite.  Vous  me 
difpenferez  encore  de  vous  dormer  une  definition 
des  rats ;  dennir  les  chofes  ,  ce  n'eft  ibuvent  que 
les  einbromiler ,  les  ol^fcurcir  :  d'ailleurs,  je  peux 
fuppofer  hardiment  qu'ii  n'y  a  aucun  de  mes  lec- 
teurs  qui  :ie  connoilTe  des  annnaux  ii  connus. 

Dans  cctte  lettre-ci,  je  ne  vous  parlerai  que 
des  rats  doinefiiqr.es ,  &  de  ceux,  des  champs ;  ils 
nous  touchent  de  plus  prcs  par  les  interets  que  nous 
avons  a  demeler  avec  eux  ,  que  le  roi  des  AbiiTms 
ou  celui  du  Congo  ;  n'en  deplaife  a  tous  ceux  qui 
s'intereflent  a  la  gloire  tie  ces  princes. 

Les  gens  d'efprit  qui   ont  examine  la  nature  Sc 
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le  caraclere  des  Rats  ,  leur  out  trouve  nos  incli- 
nations ,  nos  pafllons ,  nos  vices ,  nos  vcrtir  ,  ex 
nous  les  ontpropofes,  tantot  pour  nous  ii'nVi.irc, 
tantotpour  nous  corriget.  M.  de  La  Fontaine  ,  fur- 
tout  ,  les  a  connus  parfaitement ;  auffi ,  a  quclques 
reflexions  pres ,  je  ne  ferai  que  glaner  apres  lui  , 
ck  ce  que  j'ajouterai,  ne  fera  que  par  forme  clc 
commentaire. 

La  nature  ,  en  faif-mt  prefent  aux  rats  cb  ces 
granclcs  moufbches ,  dont  ils  flinblent  auffi  fiers 
que  nos  peres  1'etoient  cles  leurs  il  n'y  a  pas  cent 
ans  ,  leur  a  clonne  un  certain  air  determine  qui 
ne  plait  pas  a  tout  Is  monde ;  il  y  a  d.tns  leurs  yeux 
&  dans  toute  leur  figure  quelqne  chofe  de  ferocc, 
qui  en  impofe  quelquefois  aux  chats  ies  plus  in- 
trepides. 

Les  Sonris ,  qu'on  pent  noinmer  des  rats  de  la 
petite  eCpcce  ,  font  b  en  difFerentes.  Eiics  out  ur.e 
phyfionomie  douce  ,  ipirituelle  ,  enfr.:  toute  cliar- 
mante ;  leurs  petits  yeux  etincellent  fans  avoir  rien 
de  rude;  c'eflun  vrai  pld.jiirde  les  voiraller  ck  vcnir, 
jouer  ,  bondir  dans  une  cha:,y.b:c  </u  elles  le  croienr. 
fe'jles ;  ton; ours  pretes  a  s'enfuir  au  moindre  bruit  „ 
&  a  revenir  au  moindre  calme  ;  eilcs  s'attaquent  , 
s'e'vitent ,  ie  pourflavent,  o:  font  miile  tours  ci'u- 
dreiTe  &  d'a^ilite.  Im3.gliicz-v.j\-.s  voir  dans  un 
convent  de  filles ,  unc  trou;;.:-  .'e  notices  folfitrer 
en  tremblant  dans  un  donxwr  reur'j,  Cx  ic  fair 
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d~    .  ''•:::'         "t";c    :a  rcrie  r,   £v    J:^ 
braver*  la  vigiiar:^    .cs  v^il:-; 

Or1  t         !'  • 

•:  LI  clone  ra.ion  ac  cure  cle:  en: 

tubns ,  qis'ils    font  eveilles  comn  ?    iinc  po  ; 
foiiris ;   jr<m:iis  corner  an  on  IK-  fl.t  plus  iukc. 

j'ai  coniuke  les  dictiomialres  de  Richelet  ,  de 
Furetiere  ,  de  1'Acadeniie,  de  Trevoux  ,  &c.  pour 
{avoir  i'ori'fine  du  fameux  proverbe  :  Avoir  des  rats. 
Vous  uv/ez  ,  monfieur  ,  que  ces  livres  modernes 
rcnferir.ent  par  ordre  alphabetique  ,  la  fcience  uni- 
verielie  en  abre'ge  ,  &  que  fans  autre  etude  , 
on  pent  tout  favoir ,  &  fans  autre  fecours ,  faire 
cles  ouvrages  admirables  :  cependant  ils  ne  m'ont 
pas  rendu  plus  favant  fur  mon  proverbe.  J'y  ai 
bien  lu  qu'il  s'applique  a  des  efpnts  v;fs ,  capncieux , 
diilraits ,  etourdis  ,  inconftans ;  mais  j'aurois  voulu 
fiivoir  encore  ce  qui  a  donne  lieu  a  cctte  appli- 
cation ,  par  quel  endroit  les  rats  ont  me' rite  d'etre 
les  iyinbo'es  de  la  folie  ,  d'entrer  dans  les  armcs 
da  rcpmeiit  de  la  Calotte  ;  enfm  ,  pourquoi  dans 
nrale  chanfons  on  les  accufe  dc  loo;er  dans  les 
cerveaux  ,  5c  cb  ies  de'rano;er  ,  comme  de  tout  terns 
on  en  a  accuie  la  lime,  fort  injuftement  a  mon  avi". 

II   doit   done  nous  fuffire  de  croire  que  r.os  an- 


fjnibkJ}!es  ide'es.  Et  n'ed-ce  pas,  en  effet  ,  une 
facon  {irnple  &  tres-plv-.-ficrae  d'expliquer  les  bizar- 
reries  ,  S:  Ics  incgali^s  d'uii  homn^e  ,  que  de  fup- 
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pofer  quil  a  la  tete  remphe  de  rats  ,  qui  </y  p;o- 
mencnt,  &  qui  par  leurs  differ  ens  mouvirrn ens  v 
determment  fes  penfees  ik  fes  volontes  ?  CXs  r,v, 
ainbulans  ,  foitdit  fans  crTenfer  le.s  Cartei'ens  ,  \v.'_  :t 
biea  leur  glande  pirieale  clans  la.velle  L'amc  n':t 
jamais  ete  logee.  Mais  l:i:iTbns  la  Dciearte.  p 
etudier  les  rats  dans  La  Fontaine. 

Parmi  leurs  bonnes  qualitcs ,  en  conipte  r.r.j 
tendre  fenfibilite  aux  malheurs  d'autrni  .  un  cuuehc- 
ment  qui  ne  fe  borne  pas  a  verier  des  lames,  ni 
a  ft;  repanclre  en  plamtes  niucil-.s :  niais  c:iu  c'^iciie 
les  expediens  les  plus  efHcaccs  pn-'.i.r  kcourir  cerx 
qui  lout  clans  1'adverfite.  La  reconnoiiTr.nee  6-:  la  ;;.;- 
nerofite,  vertu.s  aflez  rates  ciiez  les  hoirmea  ,  U;;.t 
communes  chez  eux  ;  un  lion  ?.nv-:e  cl.ins  un  pieg^ 
d'ou  fa  ibree  ne  i'auro:t  ]^a;  tire,  le  trouva  bien 
d'avoir  epargne  un  rat  q^.ciqi-e  terns  auparava:::, 

Sire  rat  accourut  .  &   'r.t  tant  par  les  c-:-r.:t  , 
(Xi'uno  maiiie    ron?t3  errportu  KN::V  i\.v/.  ni^o. 


•.    1  1  . 


Unr  gazelle   ninie  d'un  rat,  en  recut   le   zne'ii' 
fervlce  que   le  lion. 

p,-r.v:c-Tr.ail:c  (  le  rat  cut  ;:  ho:i  c!:    i:  cc  ror.i) 
C-'-u^  L-s  iiacuds  C:L;  hb.  C/  :  ;  ;ut  pj: 


M:ilhcuroni;.-:re:u  le  chafer  rwiconi  \iur.e:     /, 
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compnqne  cle  la  gazelle  ck  clu  rat,  &  la  mit  dans 
fon  fac ;  elle  alioit  paver  pour  1'autre ,  fi  le  rat  ne 
1 'cut  encore  delivree.  La  gazelle,  d'intelligence  avec 
lui ,  fe  pre'iente  dcvant  ie  chaffeur ;  celui-ci  jette 
ib:i  fac  pour  la  pouriuivre,  &  pendant  ce  terns-la 

Rcnge-rnaille 
Ante-in-  clu  fuc  tant  opcie  £c  travallle, 

Qr.'il  clciivre   enccr   1'autra  four 
S.:r   cui  i'eluit  fcriclo  Ic  loupe  ca  cli^.ilcur. 

Ibid. 

Dclivrer  ainfi  cle^  anils  captlfs ,  voiia  cle  1'he- 
rc/iihie  tout  pur.  Tliuice  nVn  put  fairs  a\:t;i:;t  pour 
pirrlrhcus  ,  &  le  grand  Kercule  a-peine  en  vi::t 
ti  bout  pour  Thefee.  Cepcnaant  ronge-inaille  por- 
toit  encore  les  vertus  plus  loin.  Ala  honte  cle  toute 
!i  ph:lGi:':.ph:e  des  Grecs  &  de^  Remains ,  il  iavoit 
rer.clre  fcrvice  a  fes  plus  cruels  enncmis  ;  car  ce 
flit  Ic  ir.C-ine,  fans  doute  ,  qui ,  touche  par  les  pneres 
d"'un  chat  pris  dans  un  hlet,  cut  la  generoiite  de 
le  dc'.'ivrer. 

je  ne  crois  pa1;  qu'on  puilTe  attribuer  cette  action 
,<,  un  principe  d'mterct  ou  de  faufi'e  gloire  :  Que 
•^  .;  Toit-'.l,  onplutot  quene  nfquoit-il  pas,  en  dormant 
I;i  vie  a  un  eiincmi  irreconciliable  }  Et  quel  hon- 
neur  en  pov.voit  -  il  eipercr ,  (bit  aupres  des  r.iti 
cju:  r.'U'.roient  blame,  lo;t  aupres  des  chats  c\\\  ne 
£t\\:  r  pas  gouter  des  precedes  ii  gc-ne'reux  r 
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J  ) 

Les  rats  bnllent  fur -tout  par  leur  prudence  ck 
leur  habilete  a  eviter  les  embucbes  ck-s  char,  ;  ils 
ont  toujours  plufieurs  trous  cjui  fe  communicnicnt 
de  forte  que  s'il  yen  aim  cle  bloque  ,  ils  y  b.ifient 
morfondre  1'ennemi ,  &  s'e'cbappent  par  les  aunxs. 
Si  les  chats  font  pleins  cle  fine/Tes  ,  les  rats  lour 
feconds  en  centre  -  rules ;  te'moin  celui  qui  brav,i 
Rodilardus  enfarine.  Ne  diroit-on  pas  fju'il  p;ir!;i 
par  inipiration  ?  C'etoit  fans  doute  le  Neilor  i!e  U 
nation  rate. 

C'etoit  un  vioux  ronticr   qui    lavoit  plus  d'un  tour, 
Meine    il   avoit  p^rdu  ia  qiijr.o   a  l.i    b;i::;lik  : 
Ce  bloc   eniarl.ivj  no  rae  tilt  ricn  qui  vaillo  , 
S'ccria-t-il  clj   loin   au   general  do;-,  chats  , 
Je  ioupconnc  defibus  cncor  quclqm   i"aciii;u  ; 
R'un  no   t:    l.-rt  d'c:rj   t.i:i/;c, 

Car   quand  tu  Ijrois  lac  ,  jo  n'approcherois  pas. 

La  Fc.-:t.    !•:•.   3. _/.:/'.  T'. 

La  defiance  cle  ce  rat  fait  lY-loge  (]c  fa  capncitc, 
Cx  nous  donne  de  belles  lecons.  Troie  tut  prilj 
p:\r  un  cbeval  cle  bo:s  fottement  introduit  d  m->  l-s 
murs ;  Ton  a  flirpris  une  (i)  v:!!e  impori  into  ,  nvec 
un  lac  de  noi\  repanclues  ;  c\  tons  b 
Orata^emes  plus  \>ToHiers  nous  en  impofjnt.  !: 


(0  Amicn,.  , 
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vrai  que  tons  les  rats  n'ont  pas  la  meme  penetration 
rii  niltant  d'experience  ;  celui ,  par  excmple  ,  qui 
eut  penr  cl'un  ccq  ,  &  qui  fe  prit  d'amitie  pour 
un  chat  ,  fur  ion  air  doucereux  ,  etoit  fort  neuf : 
aiiffi  fa  mere  lui  fit  -  die  bien  fentir  le  danger  qu'il 
avoit  couru  ,  &  lui  donna  de  bonnes  irJftru&ions 
pour  ne  plus  s'y  expofer. 

Msr,   ills  ,    dit    la  four  is  ,  ce   doucct   c(^  un  chut  , 

Qui  fous  fen  niino'is  hypocrite  , 

Centre  tcuve   t:;:  parcnte 

IT)'-,,.  .VJTI;^  yoTiV-ir   -!"!;   n-"'"*;' • 

L'antre  animu! ,  tu::':  a:;  centra: r.?  , 

El:n  ^loigni    do    nous   mal-fa-re, 
Scrvir-T.  C'i:'k;:i2   jour   p^ui-icra  a   no-   rcpas. 
Ouar.t  au  chat ,  c'ov'".  iar  no-.is  qu'i!  fonJe  la  cuifinc , 

C.urc'O-toi ,  tant  n:ij  ru  vivnis , 

Do  i'.'3-r  cl'ii  g:ns  i'ar  'a  niir.c. 

/,./    /v/:'.    /;;•.  6.  f.:b.  5. 

Lcs  fcpt   Sagv^  die  la    Grcce    auroicnt-  ils   pro- 


Lcs  iouricicres  &  toutes  ks  aiitres  machines  fa- 
tales  aux  rats ,  dcpofent  hautement  centre  lour  gour- 
.maixlife  ;  cependant  la  phipart  alment  la  bonne- 
chore  ,  inoins  pp.r  glontonnens  cfue  par  gout  d_* 
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A'.itrouns  Ic  rat  dc  villo 
Invita  le  rat  des  champs  , 
D\mc  facon  tort  civille  , 
A  des  reliois  d'ortolans  : 
Sur  tin  tapis  de  Turquie 
Le  convert  io  trouv.:  mis. 

LJ   For.',  llv.   i.   f.:L\   o. 

Je  Cms  sur  encore  qu'il  fit  fort  bien  les  hon- 
neurs  clu  repas  ;  il  y  a  meme  cles  rats  magnifiques 
qui  pouflent  les  chofes  jufqu'a  la  prodigalite  ;  Us 
r/ont  rien  a  eux  ,  ck  font  churmes  cle  fe  voir 
roneer  par  tous  les  rats  clu  monde.  Tel  etoit  ce 

<^>  I 

rat  tenant  table,  clout  un  hibulifie  nous  a  conlcive 
1'hiftoire. 

li  ctcit  un  qivnicr,  v.iil,:  dcpofitairc 

Dot.    ric'v?s    tr-.':'ors   clo   Cores  , 

Ij'n  rat   habitoit  toutaupres, 

Qui  s'on    cr'.t  lo  proprietaiiv. 
li  avoit  lair  un  t;'.;M  ,  cl'vu:  ,  quand  ho"  : 

I!  cntroit  dans  fon  iicrni''";1 
CV;o;t  pju  d'y  manger,  le   prodigue  att'roit 


1!    v  tor.ril:  t.:';!o  onvorte  L::   i,.    :  • 


C)u  ,  u/lon  1'ordro,  tout  dr.i^r.r 


Faycit  'un  ecot  ,  uo   joua:"^? 


touour:;  bien  fete  celui    dio?    ri;i    !\r.i  ;".;:  : 


Le  bon  rat  coraptuit  do:;c  i.s  ar...-  t. 


o  HlSTOlRE 

Car  11  prenck  pour   fi:-ns  ios  amis  cic  fa  table, 

C!:.i'."UJ  '.V.->..\  jure    cent  iois  ; 
Voudro;    '     ;-  iui  ::..:r,tir  ?  Cela  n'eft  pas  croy  able 

fvli«;s  ccp.'tidant  1'autre  maitre  du  grain  , 
Vc  V-,  .-.  ,-aj  ces  meiiiears  la  menoient  trop  bon  train 

Sc  rcfclut   de  le  changer  de  place  ; 
Le  rronior  £.:t  vide  uu  foir   au  lendemain  , 

«_J 

Vciia  nic:i  rut  a  la  beface. 
IL'-nreufimcnt  ,  clic-il  ,  j'ai  fait  de  bons  amis. 


e   pen  nous    unra  , 
Je  m'en  fie  a  ina  temperance  : 
Mj.is  ini-:.r.f:i  out  fc  ficra 
A  tout  ami  cr.i'amcnc  1'abondancej 
Ii    ne  vicni  ija'avoc  c.le  ,    r.v».c  eile   il  t'.iir-i. 

Z.;  A/i.;,'/.r  /..i,. 

Je  ne  rcc^v;!c  dins  eerie  hifloire,  ni  ces  faux  ami.-' 
qu\  "  .iercnt  le  rat,  ni  ce  genereux  voifin  qui 

?iu  ..   ';i  i)o;-f:;  ;e  ne  m'attache  qu'a  ce  canic- 

tc      ,!oV'!e    L-;  r:  -/:  ^nque  cp.ii  Iui  faifoit  tenir  table 
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fe  reffemblent  aflez ;  on  diroit  quc  lours  l'_'v; 
foient  en  commun  ,  &  qu'ils  ignorent  le  tien  ck 
le  mien. 

Je  convicns  encore  qu'il  eft  inipofr;!)!e  d'exculer 
abfolument  la  gourmandife  des  rats :  cepoiKlant  on 
trouve  chez  eux  au  moms  un  exemple  do  frugalite, 
il  eft  peut-etre  unique  ,  qu'importe  ,  il  en  eft  plus 
cuneux.  Le  voici. 

Cc  gueux  celebre  ,  errant  par  le  monde  fans 
feu  ni  lieu ,  par  efprit  d  independar.ee  ,  nnnquant 
de  tout  pour  etre  heureux  ;  ce  cynique  detach-.:  du 
inonde  ,  inililtant  du  haut  de  ia  miiere  a  tout  !e 
genre  humain;  Diogene  cnurt  ,  vi^•oit  dans  les  pe- 
lc riiiage^ ,  li:r  la  charite  puhlirpc  ,  £-:  lavok  n^ine 
s"c!i  paiTer  ;  les  iviahcs  des  ;;rbres  ,  los  racincs , 
rherbe  ,  tout  lui  c'toit  bon.  Un  jour  qu':l  !n^'ije<i;t 
des  fer.illes  au  coin  d  im  buiiTon  ,  il  s'.r);;jrrut  nu a-n 
rat  prolitoit  de  les  refles.  Diogeiie  adin:ra  dan:  cet 
animal  la  frugalite  dont  ii  Ivu  avoit  le  premier  doni'.c 
1'exemp'e,  il  le  prit  a  foil  tour  pour  modolc  ,  or 


A the'niens.  Le  rat.,  de  ion  cote  s'eftirnoit  pour-efj 
heui'OLix  de  vivre  comme  cc  gra;i-:!  i:cnune,  dont  il 
vouloit  fa!is  cloute  ctre  diiciple. 

Aprcs  tout ,  un  rat  plr'o'ophe  ::e  k-rolt  pas 
un  precise  :  la  nation  en  genera'  a  i:n  ;irancl  gout 
pour  les  livres  ,  i!s  habitcnt  les  plus  celebres  biblio- 
the(;i:es  du  monde;  les  uns  y  de-'oreri  L  -  m  i:iuicr:t< 
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ck  k'  antiquites,  d'autrcs  y  font  des  compilations  de 

tons  les  genres  de  htterature  ;  ceux-ci  s'attachent 
n;ix  rornsns ,  ccux-Ia  ,  &  c'cft  le  plus  grand  nom- 
fcre,  aux  commentateurs  ,  aux  grands  in -folio  de 
theologie  fcholaftique ,  &  Dieu  fait  avec  qu'elle 
arcleur  ils  travaillent  fur  ces  beaux  ouvrages  que  les 
hommescommencentanegliger.'Un  (i)  Academician 
dc  merite  a  connu  deux  de  ces  rats  lettres,  qui  avoient 
In  prodigieufement ,  irais  de  cette  lecture  immenfe 
51  refultoit  dans  leur.s  tctcs  un  cahos  afFrcux  d'eru- 
dition  rnal  arrangec  ,  qui  faifcit  deux  peclans  de 
ces  rneffieurs :  c'eft  qu'ils  n'avoient  pas  etc  inetho- 
di'j-'.c-,  clans  leurs  etudes  ,  &  qu'au  lieu  de  confultcr 
Li  nature  oc  la  raifon  ,  ils  avoient  donne  aveuglement 
d;ins  tout  cc  qui  fentoit  i'antiquito  ;  car  d'ailleurs , 
ils  avoient  de  tres- belles  difpofitions  ,  ck  gene- 
ra!cir;cnt  leurs  fernblables  font  c^pables  dc  tout. 

N'ena-t-on  pas  vu  un  fe  cLftinguer  d^ns  la  rc- 
publtque  des  lettres,  il  v  a  environ  dsx  ans  ?  On  ne 
parlo:t  alors  cp.ie  du  rat  C***.  En  cft^t,  on  trouve 
rarement  ?ii!eurs  plus  de  fcl  ,  plus  d'en^ouemcnt , 
plus  cie  k'^erete  ,  plus  dcj,  r-  ace  r;,;n^  le  fivle  ,  &  de 
Iblidite  clans  le  raifonnement  :  on  voit  qu'il  pcile- 
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doit  toutc.s  Ics  parties  do  la  critique,  cc  far  -  to  at , 
qu'il  avoit  un  coiit  exquis.  On  a  voulu  le  faire  D.tf- 
ier  pour  un  fatynque  dangereux,  mais  lespcrfniws 
raiibnnables  qui  connoiiTent  de  qucllc  necellke  eu 
la  critique ,  &  qui  ne  la  confondcnt  point  avcc  la 
fatyre ,  nc  lui  donneront  janiais  cc  no;n  odicux. 

Permettez-moi ,  monfieur ,  dercfpircr;  ce  quo 
jc  viens  de  VOLIS  dire  do 3  rats  leur  efc  prefqne  tout 
avantageux ;  dans  ma  premiere  lettre  je  Ics  peindrai 
avec  des  couleurs  bian  differentes. 

J'ai  1'honneur  d'etre  ,  &:c. 


T  R  O  I  S  I  E  M  E     L  E  T  T  R  E. 

No;  nii":s---us  fun:^s    &'  {•';:•:,::  c-i':f;::r.c"e  n.iti 

Ho,v.-. 


l  en  ei'l  ,  moiMieur,  dc>  rats  coning  des  hornmc^  ; 
ricn  ifeu  li  dirFcrent  d'un  r;:t  qifi>::  autre  r.it  :  \\  t<  ui 
der;e  dc  cel;:i-ci  vc;r;  etonne  autant  q'.ie  la  prudence 
ck  la  r:iuon  ce  celui-la  vous  a\  oicrt  charnve.  L  cipr  • 
fuperficicl  contraftent  nvcc  ie  favant.  Si!  ell  p,;r:r,! 
eux  dcs  cceurs  generei:.--;  ,  11  s"v  rroi;ve  ;!"in  des 
suics  dures  &  iiiienfiblj:;  ;  ex  pour  unc  cervtllc  len- 
jce,  on  ccraplc  d'x  r,;t:"-nv:::  .  . 

Cc    dernier    car          •    eit          :    c;  :r.:r;v.n    c:ic? 
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eux  ;  on  ne  peut  guere  porter  l*impertinence  plus 
loin,  que  cclui  qui  oibit  raiiler  un  Elephant. 

Ce   rat  s'etonnoit  qne  les  gens. 
F:::Ter.t  touches  de  voir  ccttc  pciar.te  mafTe  , 
CGitime  ii  d'occup2r  ou  plus  ou  moins  cle  place  , 
Nous  rcndoit  ,  difoit-il,  plus  ou  moins  importans. 
Mais  qu'admirez-vous  tant  en  Ir.i,  vous  autres  honimes  ? 
Seroit-ce  ce  grand  corps  qui  fait  peur  aux  enfar.s  ? 
!'.  ous  ne  nous  prifons  pas,  tout  petits  CJ3  nous  foinr.i:s, 

Un   o;rain  moins  que  les   Elenhans. 

C7  11 

Is  Font.  iiv.  8.  fab.  15. 
Une  grenouille  avoit  creve  autrefois  a  force  de 

C1 

s^enfler ,  pour  fe  faire  auiii  groiTe  qu'un  bceut ; 
nctre  rat  n'e'toit  pas  moins  vain,  aiTarement;  mr.;s 
fon  orgueil  trouvoit  micux  Ton  compte  a  che'rir  fa 
petitcTte  ,  &  a  meprifer  la  grandeur  de  Fclephant. 
Qu'on  feroit  malheureux  ,  fans  les  resources  cle  1'a- 
inour-propre !  Un  nain  tache  de  fe  pcriuader  qu'il  vaut 
bien  un  ge'ant ,  un  Epitecle  dans  1'efclavage  precha 
la  pat'.'  nee  &  la  conflance  ;  un  pmlofophe  dans 
la  niilerc  \  ^ne  contrc  les  richcfies ;  un  vieillard, 
i.ontre  les  plaifir^  de  iaieunefTe;  une  laide  ,  centre 
Li  fragilite  de  la  bearVj  ;  uive  vieille  coqi'Ctte  ar- 
bore  enhn  1'enleine  de  la  devotion  :  &  tons  ccs 
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quo  par  Favantage  qu'ih  trou\\:it  a  lc:-  ,\vo:r.  N< 
petit- maitre  p;iya  chcrcmcnt  ia  raliicric. 


Mais   le  chat  fortant  cj    hi  ca7 ; 
Lui  fit  V')ir,  en  moins   ci'u,i  i.nl.:   : 
Qu'un  rat  n'oii  pas  un  clcp:u;:t. 

I.:    ,".-•.;.   /.... 

un  autre  rat  ,  a-peu-pre^  du  memo  caraCtere, 
n'uit  pas  un  meillcur  fort ,  6k  il  n'eut  que  ce  qu'ii 
meritoit.  Son  pere,  a  1'arricle  de  la  inort  ,  oblige 
d'abandonner  une  abondante  provihon  q.fil  avoir 
amaflee  par  une  longe  economic ,  1'cn  lit  beni:;T  , 
&:  1'cxb.orta  avec  tout  ce  qui  lui  ref^vt  de  to-c.1^ , 
a  en  iouir  tranqiullement ,  fans  jam-.us  le  fuller 
totitor  pni'  les  lardons  infidieux  des  four:cierj.s.  (x"v;"e 
produifircnt  ccs  f^es  &  patbetRjr.es  cxh  »rt;U:«>P.s? 
C---  rpie  produifent  ordinairemcnt  ccllcs  aei  agoni- 
idi. •:  :  on  ie.s  ecoute  pour  les  ncghger  ,  on  i'r.n- 
preilion  qu'elles  font  durc  moins  cue  le  dou;!. 

Lc  fili,  mahrc  des  biens  qu'avoit  mi,  on  rJ'  TV-J 
Le  ch-.r    papa   clehim  ,   d'ibord    sVn   cr.^r;i 
M^:-:  tor  -pre:  ,  tro:i7aal    hi  clicr. 
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Cfoque  morceav.x  de  lard  ,  &  les  trouvc  fort  bons. 
Parbleu  !  ie  clifoit-il,  mon  bon-homme  de   pere 
Avec  fer-  rcgator.s  faifoit  bien  maigre  chere  ; 
\  ive  la  f-uerre  &   les  lardons  ! 

^ 

Du  Ccrceau. 

Cependant  nctre  fanfaron ,  qul  pour  feire  3a 
petite  guerre  fe  croyoit  un  perfonnage  tout  autre- 
n:ent  important ,  va  fottement  conner  cans  une 
fouriciere  ,,  attire  par  1'ocicur  d'un  larclon, 

Aprcs  bicn  des  facons  le  pav.vret  s'cn  approcho , 
Et  Ie  flairant  de  pres  y  pcrte    enfmles  dents: 

La  baffeculc  f^  decroche 

Et   tonibant  rcnicrme   dedans. 

Ibid. 

Ccfutalors  cp'il  mauditla  guerre  S:  ks  larclors, 
nu'il  ie  rcpentit  amerement  d'avoir  infulte  aux 

jnanes  cle  fon  bon  pcre  ,  &  d'avoir  mepriie  i:-i 
fn:-~ai;tc ;  mais  il  etoit  trop  tarcl ,  une  inort  cruelle 
m:t  fin  a  fes  rc'fiex:ons  &  a  ia  captivite. 

Ccs  fundles  lardons  font  I'ecucil  ordinaire  centre 
Jerjuel  va  e'chouer  la  prudence  des  rats  :  I'CXDC- 
nence  cfl  trop  lOilj'e  centre  la  vorac:te  qui  les 
eirporte,  o:  contre  la  rorce  d'un  naturel  qui  rcvknt 
toujours. 

Vouicz  -  YOU';  un  rat  qui  jo'^ne  s\i:<  jnauva;^ 
air3  d'un  petit -niaitrc  ricicrar.ce  d'un  v  t  c-\\\  cro'.t 
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tout  favoir  ?  C'cfl  celui  qui  ,  lab  cL  rcnniiyeufe 
tranquillite  cle  la  vie  chainpare  ,  qultta  ia  i^ntil- 
homiere  pour  voyager  ,  &  tormina  cnfin  glo- 
rieufement  les  courles  entre  les  ecailles  d'tm* 
liLiitre. 

II  eft  des  pays  oil  Tamour  cle  la  patrie  eil  fi  b;cn 
foutenu  cle  la  craintc  cies  clangers  ,  que  !es  peuoljs 
ne  s'ecarteroient  pas  ,  pour  beaucoup  ,  cle  clix  liei^s 
clu  clocher  cle  leur  paroiiTe.  Les  enfans  c::t  rccu  cle 
leurs  pc:es  cet  attachement  au  domicile  de  leurs 
ancctres  ,  8c  raremenr  fe  rencontre  -  t  -  il  dcs  terne- 
raircs  qui  ofent  esifreir-dre  ces  loix  dj  Lniille.  B',u!- 
tres  c.mtcns,  au  ccntraire  ,  envoi  en!  des  vevageuii 
dans  Ie  refte  cLi  monde.  Ces  homines  etran^-rs 
chez  eux  ,  cherchent  lenr  patrie  p.ir-tout,  &  i 
trr.-jveiit  p.  :r  -tout.  Le=;  i;n;  vont  a  cles  miil 


a 

rs 


fcpulchrales  ,  &  feir.bhblcs  antiqur.ilies  qui  ne  prou- 

vent  qu'une  antiquire  aiiez  mod.rr.e  cla  monde. 
D'auires,  cntralncs  par  i:n  cfprit  c'e  llipenlition  ou 
ue  libertinage  ,  abandon;:ent  leurs  c!:eux  pe'nates, 
pour  aller  porter  leurs  voeux  cV  leui^  orlr,:;Ki-s 
•  des  dicux  ctrangers,  qui  peuve-t  ccpendiint  Ls 
dcouter  de  loin  comnis  de  cres,  h  ieur  ;:a:ila::ce 
n'eft  pas  bornee  par  les  rivieres  ck  ies  moutagncs. 
Ou'.-ltH'.^-uni  vo^agent  pour  s'iallr.'.ire  ,  peu  pour 
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devenir  fages ,  mais   le    plus  grand  nombre  court 

pour  counr. 

Notre  rat,  je  crois ,  n'avoit  pas  d'autre  deflein. 
Le  voila  done  qui  part  6k  qui  marche  a  1'aven- 
ture  droit  devant  lui. 

Si- tot   qu'il  fut  hors  de  la  cafe, 
Que  le    tnoncle  ,  dit-ii,   eft  grand   eft  fpacieux  I 
Voila  les  Apennins  ,  &  voila  le  Caucafe; 

La  mohidre  taupinee  etoit  mont  a  fes  yeux. 

La   Font.   liv.  8.  fab.  9. 

II  paroit  par  ces  grands  mots ,  qu'il  avoit  un 
pen  In  ,  mais  qu'il  ne  favoit  point  du  tout  fa  topo- 
graphic, 

De  telles   g~ns   il   eft  beaucoup , 

Q'-ii  prendroient  Vaugirard  pour  Rome, 

Et   qui  caquetant  au  plus  dru , 
Farlcnt  de  tout ,    &  n'ont  rien  vu. 

Ibid. 

Aprcs  tout,  M.  de  Scuderi  fait  hardiment  pafier 
'les  vaifTeaux  cle  la  mer  Cafpienne  clans  la  mer 
T'-.-'ire ,  quoique  les  terres  qui  les  feparent  ne  leur 
laiiTent  aucune  communication  que  par  le  vague 

i  A  O 

de   Fair  qui   ne    feroit  praticable  qu'aux   vaifTeaux 
a'iles  dss  fees. 

Virgile  ,  le  divin  Virgile  &:  rhifcorlen  F'orus  r.e 
font  qu'un  meme  champ  des  bataille  clcs  plaines 
de  Philippes  en  Macedoine ,  ou  Brutus  &  Caflius 
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furent  vainciis  par  Augufte  ,  ck  de  cciics  de  PL.r- 
falc  en  Theflahe  ,  oil  Ce'iar  dc'ht  Pompee  ix  fub- 
jugua  ill  patrie  :  cependant  il  y  a  pres  dc  cent 
lieues  do  Philippes  a  Pharfale  ;  &  cctte  diflanco 
merite  hien  qu'on  en  parle. 

Sandoval  ,  hiftorien  Elpagnol  ,  qui  a  ecrit  la  vie 
dc  1'cmpereur  Charles-  Quint,  ne  compte  quc  dix 
lieues  de  Paris  a  Luxembourg  ,  &  prend  Coron  , 
ville  de  la  MorJe  ,  pour  Cheronee  ,  ville  de  Beotie. 
Je  cite  ces  lautes  de  geographic,  parce  qu'ellcs  le 
prefcntent  dans  le  moment  a  mon  cfpnt. 

Lh  bien  ,  notre  rat,  en  joi^nant  les  Apennins 
au  Cauc;ife  ,  encherit  encore  lur  les  mepnies  de  ccs 
grands  homines  :  &  ccia  eft  natural;  un  rat  n'eft  pas 
oblige  de  lavoir  la  geographic  coir.mc  des  auteurs. 

I!  !ie  s'en  tint  pas,  iurement,  a  cctte  bevue  ,  m;:'^ 
le  journal  de  fa  route  n'a  point  paffe  julqu'a  no''<;; 
£-:  h  perte  ,  a  dire  vrai  ,  n'eft  pas  irreparable  : 
Nous  en  avoirs  tant  d'auti'cs  qui  contienncnt  ,  outre 
la  bile  des  cnfeigncs  de  cabviret->  ,  Fhifloire  c:j  l\ 
pluie  5;  du  beau  terns  ,  du  cahne  6:  de  la  1 
que  ,  fi  fideiemcnt,  qu'on  pourroity  recounr  pour 


D'ailleurs,  je  vous  dirai  ,  ma^  ious  le  Iccau  <\i 
iecret,  s'il  vous  plr.it,  qu'il  doit  l.iien-to!  pan  itre 
i.,i  ouvrage  en  ce  genre,  dc?  pbo  cuneux.  JV-n  ai 
nircouru  le  manuicrit  qui  a  pour  ture  :  L-S  longs 

c;  pcnibles  voyages   d'un  philolbphe  chrc'ucn,  Le 
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plus  considerable  eft  cle  Paris  a  Saint-Cloud  ,  par 
,  eau  :  i'auteur  en  fait  une  relation  poetique  affez 
divertiflante.  II  s'ernbarqua  par  un  vent  favorable  , 
aux  cris  cle  joie  des  matelots ,  accompagne  de  plus 
de  deux  cens  perfonnesde  tout  age,  de  tout  fexe, 
ck  de  toute  condition.  Ce  pompeux  detail  eft  fuivi 
d'une  defcription  de  la  galiote  ,  &  de  fa  manoeuvre ; 
&:  cette  defcription  eft  fouvent  interrompue  par  des 
digreffions  morales  fur  la  perfidie  de  1'element  hu- 
mide  ,  tirees  de  1'ode  d'Horace  a  Virffile  :  Sic  te. 

f  <j 

diva  poizns  Cypri ,  <$r. 

Mais  le  morceau  qui  m'a  plu  d'avantage  ,  c'eft  la 
peinture  d'une  tempcte  qu'il  effuya  au  milieu  de  fa 
courfe.  Que  de  belles  reflexions  fur  les  vents  ,  les 
fiots  ,  les  dangers  de  la  navigation  ,  fur  la  vie  ck 
la  rr.ort !  II  en  tut  quitte  pour  la  peur  ;  1'orage 
sppaife ,  la  ]oie  rentra  dans  le  batiment ,  &  le 
planir  dans  le  coeur  de  toutes  les  nymphes  qui 
V  etolent :  quelques- lines  m^r.e  oserent  lui  faire 
deb  avances  &  tenter  la  vertu  ,  mais  il  fe  defendit 
vigoureufement,  &  triompha  de  leurs  artifices.  Enfin 
i!  vie  heureufcment  le  port  de  Saint-Cloud ,  echnppe 
par  une  protection  miraculeufe  a  la  fureur  des  eaux  , 
&:  aux  careiTes  dangereufes  des  nymphes  erTrontees 
de  ]a  Seine.  Tel  Ulyfie,  fauve  des  ecueils  ,  des  tem- 
p^tes  .  ck  des  mams  des  Cyclopes,  par  le  fecours 
de  Mii:erve  ,  ne  put  etre  enivre  par  les  breuva^es  de 
Csrce  j  ni  feduit  par  le  chant  perfidedes  Syrenes, 
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&:  rentra  apres  bien  clcs  fatigues  duns  (a  there 
Itaque. 

Le  iccond  voyage  de  mon  philofophe  eft  de 
Paris  a  Saint -Denis,  a  pied  .,  &  la  relation  qu'ilen 
fait  pcut  paiTer  pour  un  recueil  favant  d'obfervations 
economiques  fur  Ics  phenomenon  potipcrs  de  la 
plaine.  Vous  pouvez  j'uger  de  fes  ai.tres  co::Hv.-<; 
par  celles-la.  II  n'a  jamais  perdu  de  vuc  los  tours 
cle  Notre-Dume,  cependant  il  a  ai  des  avo'itmx.s 
que  peribnne  ne  s'etoit  aviic  d'avoir,  &  il  a  renruque' 
des  cjio!e-i  c[iu  avoicnt  toii'Ours  echape  a  la  prn.v- 
tration  c.es  plus  curieux. 

Accortumez-vous ,  .s'il  vous  plait,  Mor.ficur, 
a  r.ics  digreffions  ;  fans  la  liberte  d'cn  faire  ,  |\,l\iii- 
clonnerois  mon  ouvrage  :  )C  reviens  a  nr>tre  r.u. 

Au  b-.r.u  ae  qu^lqu^s  jours  Tevoyaiour  nrrlvj 
Fn  u!i  certain  canton   oil    1  iu'iis  l'ir  la  nvc 
Avoir  laiife   mainrc  huitr:  ,  &  not;o  r.u  d'abtvo 
Crut  voir,  en  los  voyant ,  (l:r.  v;ntT:;uix  c'o  l-,,;m  r^r  '. 

Zj    /-un/.  In:   8.  /.;;'.  9. 

Alors  ,  charme  de  cede  protcnclue  deconv.  '-(>' , 
il  s'cn  promit  de  r.ouvelles ,  Cx  ie  Matta  hic^'Mt 
de  pouvoir  s'lmmortaliler  comme  Robinfon  ,  r>->~ 
I'hivloire  veritable  de  ies  aveniures;  de=;  ce  mo- 
ment t>i  nioniieur  (on  pure  ,  5c  tov/-.  ies  rat^ 
niers  furent  honores  de  tout  ion  inep;v;. 

D 


50  HISTOIE.E 

Cartes,  dit-ilj  mon  pere  etoit  un  pauvre  fire, 
Craintif  aa  dernier  point ,  il  n'ofoit  voyager  ; 
Pour  moi ,  j'ai  deju  vu  le  maritime  Empire, 
J'aj  paiTe  les  deferts ,  &c. 

In  Fen'.  Ibid. 

Cependant  il  raifonne  fur   fes  vaiflfeaux  de  haut- 

frord  ,  &  fon  appctit  confulte  lui  dide.qtie  ce  ne 
pent  ctre  qu'une  ilotte  deflinee  a  tranfportcr  des 
munitions  de  bouche. 

La-nr-fTus  maitre  rat,  plain  de  belle  efperance 
Approche  de  1'ecaille  ,  allonge  un  peu  le   con, 
Se  fent  pris  comine   aux  las,  car  1'huitre  tout  d'un  coup , 
Se  reform?  :  ck  voila  ce  que  fait  1'ignorance. 

Ibid. 

Cctte  meme  ignorance  penfa  auffi  jouer  un 
mauvais  tour  a  certain  fouriceau  fans  experience, 
Ce  jeune  Rat  ne  fachant  rien  de  rien  ,  rencontre 
un  coq  &  un  chat  ;  celui  -  ci  lui  paroit  aimable , 
1'autre  lui  fait  peur  ,  il  fe  fairve  ,  &  vient  confer  fon 
aventure  a  fa  mere, 

Sans  lui  (  le  coq  )  j'aurois  fait  connoi/Tance 
Avec  cet  animal  qui   m'a  femble  {i  doux , 

II  eft   v  Joute   coinme  nous , 

Marquete  ,  longue  queue  ,  uae  humble  contenance , 
Un  mpdcfte  regard  ,  cV  pourtant  1'ceii  luifant , 
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Je  le   crois  tort  fympathifant 
Avec   meflieurs  les  rats  ,   car   il    a  clos   oroillcs 
En  figure  aux  notres  paroi'les. 

La  Font.  tir.  6.  f>ih.   <^. 

Qu'en  elites -vous  ,  monfieur,  nc  reconnoiflez- 
vous  point  a  ces  traits ,  nos  preventions  ,  la  Ic- 
gerete  de  nos  attachejjiens  ?  Parmi  nous  cct  animal 
marquete  ck  veloute  fe  fait  facilcment  cles  amis ;  (on 
credit  Ton  fafte  ,  fes  richefles  lui  en  attirent  en 
foule  dc  toutes  Iss  efpeces.  Si  les  hommes  vouloient 
compter  avec  eux-m^mcs  en  ce  point,  les  uns 
s'avoueroient  qu'ils  ne  fuivent  que  leur  inteiet, 
&  les  autres  fe  douteroient  au-moins  qu'ils  (out 
avenge"  par  une  fotte  vanite.  Le  plus  Ibuvcar  aufu 
nous  nous  attachons  ,  fans  pouvoir  juftifier  nos 
attachsmens  ;  c'eft  la  figure  ,  c'efl  la  taille  ,  c'^fl 
1'air ,  la  demarche ,  qui  nous  determinem.  Nous 
cedons  a  ces  rapports  inconnus  qu'on  nomnu 
fympathie,  enfin.  nous  jugcons  ordinairement  comme 
le  fouriccau ,  &  nous  nous  trompons  de  man.1. 

Tons  ces  exemples  que  ie  v.cns  do  cite-  t.mt 
encore  moins  de  tort  aux  rats  ,  qu'une  cor; une 
deliberation  publique  contre  le  fnneux  Rodi'.oci  ; 
parcc  quo  les  dotauts  de  quelqucs  part;cui:ors  -^ 
font  pas  ceux  do  tout  un  corp1;  ,  6<  r;r.c  1-js 
fu'.tcs  d'un  corps  font  cellos  do  tons  les  j\tru- 

cuhers. 

D  i? 
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Un  chat  nomme   Rodilardus 
Faifoit  cles  rats  tclle  deconfiture  , 
Que  Ton  n'en  voyoit  prefque  plus. 

La    Fcr.t.    hv.   i.  jab.  2. 

C'elt-a-clire ,  qu'il  falloit  prevenir  prornpternent 
la  mine  entiere  cle  1'etat.  La  cliette  des  rats  s'aiTem- 
ble  ;  les  preliminaires  ne  fe  paiTerent  point  en  cere- 
monies inutiles  ,  en  harangues  ennuyeufes  pour  de- 
montrer  cles  nialheurs  qu'on  ne  fentoit  que  trop. 

Des  I'abord  ,  leur  cloyen  ,  perfonne  trcs  pn:d;nt:  , 
Opina  qu'il  failoit ,  &  piutot  que  plus  tard , 
Attachsr  un  grelot   au  ecu  de   Roclilard ; 

Qn'ainfi ,  quand  il    iroit  en  guerre  , 
De  fa  ir.arcne  avertis ,  ils  s'enfuiroicnt  fous  terr-i  ; 

Qu'ii   ne  Tavoit  que  ce   inoyen. 
Chacun  fut  de  Tavis  de  mcnfieur  le  doyen. 

Ibid. 

L'avis  etoit  beau  ,  la  commiflion  honorable  , 
1'execution  perilleufe  ,  ck  tout  le  moncle  s'excufa 
le  nue;.::  qu'il  put  cle  ne  pouvoir  accepter  un  tel 
empio:.  li  ne  feroit  pas  difficile  de  trouver  d'auffi 
braves  gens  dans  ces  cohucs  errnntes  d'hommes 
oififs ,  de  vic-!i!aids  imbecilles  ,  de  petits  genies 
avides  de  faits ,  dogmatifans  fur  de  petJts  riens , 
reglant  1'e'tat  a  1'ombre  des  arbrcs  des  jardins  publics, 
6i  faifant  la  guerre  dans  ces  maifons  oil  1'inutilite 


ft/t   f/f  I  iTt?!j-    at 
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les  raffemble  tons  les  joun;.  One  clc  magnifique* 
projets  enfantes !  Cue  d'avis  admirables  on  verts  par 
meifieurs  les  doyens  ,  &  connrrncs  par  la  facie 
affemblee  !  S'il  falloit  attacher  L-  -jrelot  ,  on  r.c 
trouveroit  plus  perfonne. 

Mais  les  rats  folitaires  font  ccux  cjr.i  dcshonorent 
le  plus  la  nation.  Retires  coinme  !cs  d'jrvi ;  ck-s  Turcs-, 
ils  n'ont  pas  plus  cle  cliaritc  qu'cux  ,  commc  lo 
clit  M.  de  La  Fontaine.  Ces  rat';  foiituircs  ne  cjuittcnt 
rien  en  quittant  le  moiKb  oil  ils  auroient  vecu  nri- 
ferablement  &  Tans  conilderalion  ;  au  lieu  que  , 
dans  leurs  lie;  sv stages  ils  regorr;unt  de  bicns ,  s'cn- 
grauTent  de  loifa' ,  &  par-deflus  le  rnarcne  p.ifll-nt 
dans  leur  nation  pour  des  faints.  Or  c'eit  un 
titre  qui  borne  leur  ambition  ,  (k  les  dc'dornmage 
amplement  de  tons  ceux  auxquels  ils  aurcv.ent  pu 
pretendrc.  Ils  fe  vouc  nt  danc  au  rcpos ,  en  fe  vouant 
a  la  retraite  ,  &  Itur  vocation  nV:l  r^c  iVrlot  d'uao 
averfion  infurmontable  pour  le  travail  ,  on  d\me 
incapacite  abfolue  pour  toute  autre  dioie. 

Cependant    ils  le  croient  dj.iv,  t::i  ciat    dj  pjr- 
fjcllon  ,  iis   inJprifent  fouveraineinent  le  nionde, 
&  (  ce  q'.;i  eft  p:us  extraordinaire)  il«:  1'onJ  ~ccoa- 
tunic   a  leur  mcpris.  Inutilcs  a   1'ctat ,   clont  i!-. 
font  panic  que  comme  penfionnasr^s,  les  h 
Ics  darker-. ,   les  maiheurs   de  la  rcpubliquc 
touchent   \y&.    Ces    foins    temporal 
leur   devotion  ,  qui  confifw  a    n  ctfc  r-c 

D  in 
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d'eux-inemes.  Infenfibles  pour  tout  le  refte  du  monde, 
ils  font  parvenus  a  un  exces  de  durete  qui  leur  6te 
jufqu'aux  fentimens  naturels ,  qu'on  ne  peut ,  fans 
etre  hermite  ,  refufer  a  fes  femblables.  Ainfi  tous 
les  rats  qu'ils  appellant  feculiers  on  mondains ,  ne 
font  a  leurs  yeux  qu'une  multitude  profane  que 
les  faints  Anachoretes  verroient  perir  fans  les  affif- 
ter ,  peut-  etre  meme  fans  les  plainclre.  Tels  font 
ces  folitaires ;  au-moins  s'ils  reffemblent  ,  comme 
en  peut  le  croire,  a  ce  rat  Levantin  ,  qui  , 


Las  des  foins  d'ici-bas , 

Dans  un  fromage  de  Hollande , 
Se  retira  loin  du  tracas. 

La.   Font.  liv.  7.  fab.  3, 

Tar.dis  que  ce  bienheureux  &  inutile  hermite, 
gras ,  tranquille  ,  fejourne  ,  jouiflbit  paifiblement 
d'une  grande  reputation  de  faintete ,  fa  patrie  etoit 
dans  un  danger  preffant  ;  Ratopolis  etoit  bloquee , 
on  commencoit  a  y  manquer  de  tout  ,  &c  les 
aflieges  envoyoient  de  toutes  parts  implorer  le 
fecours  de  leurs  allies  :  les  ambaiTadeurs  crurent 
que  le  beat  les  atderoit  de  quelque  chofe :  qu'iU 
connoifToient  mal  les  devots  ! 

Mes  amis  ,  dit  le  folitaire  , 
Le>  choUs  d'ici-bas  na  me  regardent  plus ; 


DESRATS.  ^ 

En  quoi  pcut  un  pauvre   reclus 
\rous    a  filler ,  que  pcut-ii  tairo  ? 
Que  de  prier  le  ciel  qir'ii  vous  aide    en  ccci : 
J'elpere  qu'il  aura  de  vous  quelquc  iouci. 
Ayant   parle  de  c:t:c  forte 
Le  nouveau  luint  i'ermu  la  port1?. 

La  Pom.  Ibid.  pjt.    iy. 

Vous  penfez  bien  ,  morifieur  ,  que  fcs  priercs 
ne  firent  pas  lever  le  blocus  de  Ratopolis.  Cepen- 
dant  il  y  avoit  pent-ctrc  encore  vingt  niille  ra;.s 
retires  dans  des  Chartreuses  de  bled  ou  de  fromage, 
qui  auroient  pa  le  faire  lever ,  s'lls  nvoient  voulu 
y  marcher  &  fecounr  la  viile  de  leurs  perfonnes , 
6i  non  de  priercs  mutiles. 

C'eft  trop  long-terns  vous  confer  des  hiilonctres : 
]e  finis  par  culle-ci  qu'on  m'a  donnee  fous  le  titre 
fuivant. 

LE  RAT  PHILOSOPHE  ET  LE  CHAT, 

FABLE. 

T  "( 

\J  N  rat  gcutteux  &  Jecrc;  :r  , 
Rat  d'ailleurs    d?   bcauco'ip  d'jf^rit , 
Vciilut,  avant  fa  mort ,  fahv  enccrc  un  voya^,1  , 
Lc  voyr.seur  cut  bicntot  fait 
Son  paqu  .'t , 

D  iv 
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*        Et  fes  adieux  aux   gens  da  voifinag3  : 
II  part  enfuite  un  beau  matin  , 
Sans   prevoir  ion  trifle  deftin. 
Deja  1'aurore  au  loin  couvroit  le  ciel  de  rofes 
Et  la  nuit  fe  plongeant  dans  le  gouffre  des  mers  , 

LaiiTbit  renaitre  1'univers, 
La  terre  s'habilloit  de  miile  fleurs  eclofes , 
Lorfque  le  trotin  fort  furpris 
Rencontre  rominagrobis. 
Que  faire  en  telle  conjon&ure  ? 
Notre  rat  etoit   fans   monture , 
Sur  fes  genoux  tremblans ,  ne  pouvant  fe  fauver , 

II  commence  a   rever 
Comment ,  malgre  fes  gouttes  &  fon  age  , 

11  pourroit  eviter  la  rage 
Du  nouveau  Rodilard.  Eniin  monfieur  le  rat 
Vous  tire  une  humble  reverence ; 

Puis  s'adreflant  au  chat : 

Pourroit-on  s'informer  ou   va  fon  Excellence  ? 
Le  cruel  chat  a   1'inftant 
Leve  un  ongle  menacant : 

Seigneur  ,  pourfuit  le  rat ,  helas !  qu'allez-vous  faire  ? 
Eh  quoi ,  me  prenez-vous  pour  un  rat  ordinaire  r 
Quelle  j>erte  allez-vous  caufer  a  tout  1'etat , 

Penfant   croquer  un   fimple  rat  ? 
Ignorez-vous.  feigneur  ,  que  je  fuis  philofophe  , 
De   la    plus  fine  etoffe  ; 
Que  ]'i\\  lu  tout  Zenon  , 
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Quc  je  fais  tout  Platen  ? 

Le  croirez-vous  ?  Enfant  je  ror.geai  un  Dcfcartes  , 
Pen  jure  par  ma  barbe  &  mcs  clones  pancartcs  ; 

Seigneur,  il  feroit  criminal 
De  ne  point  cultivcr  votre   hcureux  nature!  ; 

Car  je   vois  que  votre  genie 
Seroit  fur-tout   portc  pour  la  philofophie ; 

Daignez  donc/ccouter  ceci. 

Le  doitcur  aprcs  ces  paroles  , 
Avec  la  gravite   de   nos  maitres   d'ecoles , 

Articula  les  phrafes  que  voici. 

Le  monde  eft  compofe  d'atomes. 
l-.'.i  Ibpque  on  apprend  ce  que  c'eft  qu'axiomr , 
A    pouffcr  un  ergo  , 

A  bien   placer   un  diflingo. 

Tout    corps  eft  folide    ou  fluide  ; 
I  out  eft  plein,  1'univers  ne  connoit  point  de  vide. 

Le  rat  avoit  lu    fa   lecon 

Sur  Tenvelope  d'un  jambon. 

Tout  eft  plein  !    difoit  en  iui  -nieir.. 
('ompere  le  mitii,  fort   preffe  de  la  tuim  , 

Quel  diable    dofyfte.ii-.-! 

Mon  ventre  n'eft  pas   p! _•;::. 
La   reflexion  faite  ,  il  faute  fur  r.otre   hoir,:;-,:  . 
Le  met  en  pieces.  Voila    comme 

Fvit  traite  le  pauvre  vieillanl  , 
Qui  mieux  qu'en  argumens  fe  connoilToit  an  lar,'. 

Lors  le   difciple  plus  decile  , 
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Et  de  la  griffe  moins  agile  , 
Profita  des  Iccons  de  ce  inaitre  accompli , 
Et  crut  fort  aifement  que  tout  etoit  rempli. 

Je  vous  crois  afTez  bien  inflruit  a-prefent  , 
monfienr ,  fur  les  difrerens  carafteres  cles  rats , 
vous  vous  feriez  meme  fort  bien  palTe  de  toutes 
mes  reflexions,  que  }e  vous  prie  d'excufer.  Vous 
ferez  celles  qu'il  vous  plaira  fur  la  malheureufe 
deftinee  de  ce  rat  philofophe  a  qui  il  ne  fervit  de 
rien  de  favoir  Platon  ,  Zen  on ,  &  Defcartes.  Pen 
fuis  fache  pour  1'honneur  de  la  philofophie. 

J'ai  1'honneur  d'etre  ,    &c. 


QUATRIEME    LETTRE. 

Nan  forma.  */?  omnibus  una  , 
N:c  diverfa  tamem.     Ovid. 

i\i  O  N  S  I  E  U  R , 

j 

JLES  rats  dont  je  vous  ai  fait  les  caraclcres ,  fonf? 

fins  contredit ,  ceux  qui  nous  intereflfent  le  plus  ; 
mais  il  en  eft  encore  beaucoup  d'autres  efpeces  qui 
out  auffi  quelque  droit  d'entrer  dans  notre  hiftoire  , 
&  fans  leiquelles  elle  ne  feroit  pas  complctte.  On  ne 
cennoit  point  d'animaux  dont  la  race  foit  plus 
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etendue  ni  plus  diverfirtee  que  celle  cles  rats ;  on 
pent  dire  qu'ils  rempliffent  le  moncle  ,  & ,  pour  me 
iervir  des  termes  de  Boileau. 

'.'.'..     Us  s'elcvent  dans  1'air, 

Us  marchent  fur  la  terre  &  na^ent  dans  la  mer. 

•J 

En  effet ,  la  terre  eft  couvertc  de  rats ,  1'eau 
a  les  fiens  ,  Fair  eft  rempli  de  chauve-fouris  :  ainii 
leur  domination  eft  univerfelle. 

Les  chauve-fouris,  qui  font  cles  rats  volans  , 
out  la  tote  &  le  corps  d'une  fouris  ,  &  fe  fervent 
au  lieu  d'ailes  ,  de  deux  membranes  larges  &  deliees , 
auxquelles  font  attachees  plulieurs  petites  pattes  ar- 
mees  de  grifFes.  Ce  font ,  je  vous  1'avoue ,  de  fort 
vilahis  oifeaux  ,  fi  on  pent  leur  donner  ce  nom. 
IS  y  en  a  de  toutes  blanches  dans  le  nord,  qui  font 
nioins  afFreufes ;  generalement  elles  n'ont  point  de 
queue  (i)  ,  excepte  celles  qui  logent  dans  la  grancle 
pyramide  d'Egypte,  qui  en  portent  par  privilege  de 
fort  grandes  ,  compofees  de  meme  que  leurs  ailes , 
6k  etendues  en  eventail  comme  celles  des  oifeaux. 

(i)  A  Madagafcar ,  au  Breiil ,  aux  Maldives  , 
i!  y  a  des  chauve-fouris  groiles  comme  ties  cor- 


i  )   Allovrdndus  lib.  de  Avllus. 

ij  Diction,  de  1' Academic  d>  Trcvoivx 
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Beaux  ;  on  en  voit  de  plus  monftreufes  encore  a 
la  Chine  ,  clont  les  Chinois  trouvent  la  chair  deli- 
cieufe  (i)  ;  il  faut  que  celies  d'Arabie  foient  bien 
terribles  ,  puifqu'en  certains  cantons  elles  empechent 
les  habitans  d'y  cueillir  la  caffe  (2.)  ;  celies  des 
i!es  Caraibes  r.e  font  pas  moins  recloutables ;  outre 
que  lenr  morfure  eft  venimeufe  ,  on  cht  qu'elles 
choifiiTent  ,  entre  cent ,  un  homme  qu'elies  ont 
mordu  une  fois ,  pour  le  mordre  au  m£me  endroit ; 
aufii  les  Cara'ibes  les  craignent  fort ,  &  les  honorent 
fingulierement ,  parce  qu'ils  les  craignent ;  il  lour 
a  plu  de  les  regarder  coniine  de  bons  anges ,  gar- 
diens  de  leurs  cabanes  pendant  la  nuit :  ceux  qui 
les  tuent  font  reputes  facrileges  parrni  eux. 

Les  rats  d'eau  ne  different  guere  ,  pour  h:  fr/ure, 
des  rats  domeftiques ;  on  en  voit  p-ir  -  tout  en 
France  ,  dans  les  ruiiTeaux  ,  les  rivieres  ,  les  canaux : 
ils  font  amphibies  ,  &  vivent  de  petits  poiffons ; 
c'efl  pourquoi  ils  en  iuivent  la  condition  dans  la 
cuiiine  de  quelques  cenobites  voues  au  maigre  , 
qui  ,  pour  adoucir  1'aufterite  de  la  regie  ,  out  na- 
turalife  en  poiOons  certain  nombre  d'oifeaux  ck  de 
quadrupedes  aquatiques.  II  y  auroit  fans  cloute 
de  la  mauvaife  humeur  a  leur  difputer  des  rats 
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d'eau,  generalement  on  nc  leur  en  vie  gucre  cc  n>al  : 
cependant  il  eft  des  villes  ou  Ton  en  mange  fans 
repugnance  ,  &  meme  comme  un  morce;ui  delieat  ; 
&:  cela  n'eft  pas  ii  incroyable  que  Font  ju^c  deux 
naturalises  etrangers  (  i  )  ,  gens  d'ailleiirs  point 
du  tout  incredules.  Ii  eft  vrai  qu'autrdbis  les  (i) 
mages  de  Zoroafte  ,  les  avoient  en  abomination  ; 
i!s  ie  faifoient  un  devoir  de  religion  de  les  dc'truire, 
comme  des  eflets  du  mauvais  prineipe  :  cV  ccla  ,  a 
mon  avis  ,  ne  prouvc  point  la  iagefle  fi  vantee 
des  mages. 

Les  ichneumons  (?)  rneritcnt  bien  d'etre  cojnptJs 
parmi  les  rats  ainphibies  :  on  les  appclle  ai.ti-emcnt 
rats  d'Egyptc,  ou  de  Pharaon  ;  le;:r  poil  eft  ibrt 
rude  ,  &  melange  de  jaune  &  de  gris  ;  iis  ibnt  con- 
nus  fiir  le  Nil  ,  i!s  fe  battent  cor.tre  ies  ch;c:>;  , 
altaqucnt  les  chevau:;  &  les  chameaux  :  n:^ez  il  les 
chats  auroient  beau  u:u  avec  eux.  Us  k:  nor.rriflcnt 
de  ferpens,  de  iezards  ,  do  d'eno;;.:;1^  ,  6-;  lor.r 


Voici  ce  cju'en  dit  un  hiftorien  que  j'ai  tie;  a  cite. 


(!)   Gcfncr   &  /..IT/?. 

(?.)   Platan.   Sympo^i-orum  4.qu^.:.i>. 

(•})   Jr-.iilc.on   i/c   ri^a.rupcd.    aprcs   /L:i.n  ,    Ar'r.li'ie 
Opplen  ,  ^cc. 


6l  HlSTOIRE 

»  L'ichneunlon ,  (i)  forte  de  rat,  amphibie  , 
»  empeche  la  race  des  crocodiles  de  fe  multiplier. 
»  Cette  petite  bete  rend  ce  fervice  a  1'Egypte  en 
»  deux  maniere?.  i°.  Elle  obferve  le  terns  que  le 
»  crocodile  eft  abfent ,  ck  elle  brile  les  oeufs  fans 
»  les  manger. 

»  2°.  Lorfque  le  crocodile  dort  fur  le  rivage , 
»  <k  il  dort  toujours  la  gueule  ouverte ,  ce  petit 
»  animal  qui  s'etoit  tenu  cache  dans  le  limon , 
»  faute  tout  d'un  coup  dans  fa  gueule ,  penetre 
»  jufques  dans  fes  entrailles  qu'il  ronge  ,  puis  (e 
»  fait  une  ouverture  en  1-j.i  per^ant  le  ventre  dont 
»  la  peau  eft  fort  tendre ,  6k  fort  impunement 
»  vainqueur ,  par  fineiTe ,  de  la  force  d'un  (i  ter- 
»  rible  animal. 

Ainfi  les  Egyptiens  font  en  quelque  forte  excufa- 
bles  d'avoir  adore ,  par  reconnoiiTance ,  1'ichneu- 
mon.  Un  animal  fi  utile  devoit  etre  un  Dieu  pour 
eux  ,  a  plus  jufte  titre  que  le  crocodile  ,  les  ferpens  , 
ck  mille  autres  animaux  nuifibles. 

Venous  aux  rats  de  terre.  Mais  par  quelle  ef- 
pece  commencerai-jc  ?  Permettez  ,  monfieur  que  le 
hazard  en  decide.  Parmi  ceux  qu'on  voit  commu- 
nement  en  France ,  il  n'y  a  que  la  Mufaraigne  (i) 


(T)  M.   Rollin,  h'.ftoire  ancienne ,  Tom.   I. 

(i)   Mus-Awe^s. 
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<k  !e  mufuvelaine  (i)  ,  qui  meritent  quelque  atten- 
tion ;  le  premier  eft  fort  menu ,  elance  comme  i:nc 
belette ;  il  a  le  grouin  long  8c  pointu ,  le  poll 
cendre  ,  &  les  yeux  fi  petits ,  que  pluiieurs  auteur> 
ont  cm  qu'il  n'en  avoit  point;  de-la  ils  1'ont  ap- 
pelle  rat  aveugle  (i).  C'eft  auili  par  ce!te  raiibn 
que  les  Egyptiens ,  qui  croyoient  les  tenebres  plus 
anciennes  que  la  lumiere  ,  honoroient  finguliercmcnt 
cette  eipece  cle  rdiS  \  &c  lorfqu'ils  en  trouvoient 
quelcjues-uns  de  morts  ,  ils  les  portoient  honorahle- 
ment  dans  une  de  leurs  villes,  deflinee  a  lafepulture 
de  ces  animaux.  Ils  font  ven:meux  dans  les  pays 
chauds  ,  mais  dans  les  climats  temperes  ils  ne  Ibnt 
dangereux  que  pour  les  chats ,  qui  ne  les  mangjnt 
point  impunement ;  aufli  les  vicux  ,  inftruits  par  1'cx- 
perience  ,  le  contentent  de  les  tuer  :  au  rcfte  ,  (i 
ce  rat  eft  venimeux  comme  1'araignee ,  il  n'eft  pa^ 
moins  agile ,  &:  il  marcheroit,  dit-on  ,  comire 
die  fur  un  til  tendu.  Or  Ton  difpnte  bcauco'^p 
laquelle  de  ces  deux  qualites  qu'il  a  de  commnr.es 
avec  1'araignee  ,  1'a  fait  nommer  mufaraignc  ,  c\: 
nous  laiflerons  ,  s'il  vous  plait ,  cette  contcfiation 
ai:x  etymologises. 

Le    mufavclaine    tire    fon   nom  de    I'cfocce    de 


(0  M'js-4vcl?jr.!rxrn.  Lc  Mufcar^in  clc  'T.  cc  BviHon 
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couclrier  qu'il  habite  ,  &  fur  lequel  il  fait  fon  nid 
dans  la  forme  cle  celui  des  oifeaux  ;  fon  poll  ref- 
femb'e  affez  a  celui  de  la  martre  ,  &  1'odeur  en 
eft  agreable  ,  puifque  les  pctits-maitres  ck  les  co- 
quettes, du  terns  de  Saint  Jerome  ,  la  preferoient 
a  tons  les  autres  parfams.  II  faut  voir  comme  ce 
Saint  fronde  cette  fenfualite  dans  une  lettre  a  la 
dame  Demetriade  ,  ou  il  preche  centre  les  vanites 
de  fon  iiecle. 

Tons  ies  autres  rats  dont  je  vais  parler  font 
etrangcrs ,  &  portent  ordinairement  le  nom  des 
pays  ou  ils  fe  trouvent.  Les  plus  pres  de  nous  & 
les  plus  connus  font  les  rats  des  Alpes ,  appeles 
autrement  loirs,  glirons  (i),  marmottes  ;  car  ces 
trois  noms  appartiennent  a  la  meme  efpece  (i).  On 
raconte  des  merveiiles  de  la  fagefife  de  leur  gou- 
vernement  ,  de  leur  induflrie  a  fe  conftruire  des 
maifons  fous  terre ,  &  a  Ies  fermer  exaftement  pen- 
dant 1'hiver ;  on  vante  leur'  prevoyance  a  faire 
des  magafins  de  fourages ,  &  leur  prevoyance  a 
les  voiiurcr;  jufques-la  que  Tapologifte  des  betes 
les  cite  comme  des  animaux  qui  font  honneur 


(i)   Gliron  o'i   ;iron  ,  meme  animal  que  le  loir, 
(i)    Le   loir   ell    tres-diffcrent  dc    la  inarmotte ;    c'cfl 
ci.-ile-ci    que    les    naturalises   defignent  ions  ie  nom  d«j 

w 

mus  iilp'nu?. 

aux 
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aux  ammaux,  &:  qui  prouvent  que  ce  ne  font  no'.nt 
de  pures  automates.  Je  vais,  monfieur,  vous  traiil- 
crire  fon  apologie. 

(  i  )  Les  Alpes ,  ces  mor.ts  oivucllle'.ix 

Qui  portent  Icur  front  jufqu'aux  cieuv  , 
Nounflcnt  fur  leur  pente ,  aux  environs  do  Co:re, 

La  capitals  cles  Grifons , 

Des  rats  ,  clont  a-poine  on  pent   croir; 
L'ingenieux  man  eg?  au  terns  des  fonaifons. 

Ces  rats,  d'une  efpecc  alTjz  fin^, 

Sont  prefqu'aufli  gros  qu'une  fouino  , 
Us  favent   dans  I'et^  laire  pour  Icur  hivcr 
Ample  provifion   dc  foin  tout  le  inoins  vcrd  ; 

Et  void  comment   ils  s'y  preaacnt. 
Chacun  d'cux  ,  tour-a-tour ,   tait  la  tache   .1-;: ropes; 

L'un  fc  tient  COUC'AC  fur  !-•   dos , 
D'autrcs  en  cet  etat  tout    doucjment  le  traiiijiu 

Charge  de  fa  botte  do  foin 

Quo  fcs  pattes  qu'il  dreilo  embraiFent  avec  1  M;I  , 
Er  pur  fa  queuj  ainfi  traine   dans  ieur  1  >^-'tte 
II  leur  fert  de  cheval,  &  memo  de  c'.ian.ue. 

C'eil  par  ce   travail  redouble 
Quo  ces  rats  monta^nards   out   le   dos  tout  p.L-. 
Ce  manege   fubril   n'eft   point  un  badinnj.e, 
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Si  Ton  y  reil-echit,  on  connoit  aifement 
Que  ce  n'eil  point  1'inftinft ,  inais  un  raifonnement 
Qui  joint  PalTortiment  de  tout  cet  equipage. 
L'inftin-3:  ou  le  befoin  pcut  bien  groflierement, 

Infpirer  a  cos  rats   fauvages  , 

Qu'iis  doivent  neceffairement 
Vivre  fur  la  monta^ne  en  hiver  de  fourages  ; 
.Mais  dc  Ics  voitursr  i'^droite  invention 
Ell  dj  I'arna  qui  penfa  unc  operation. 

PaiTons  a  i'apologifte  fa  trcs  -  mauvaife  poefie , 
fon  hiftoire  prouve  au-moins  beaucoup  d'induftrie 
dnns  Ics  rats  :  pour  r.ne  ame  penfante ,  c'eft  une 
autre  thefe  qui  ne  fe  decidera  que  lorfqu'on  con- 
noltra  fufRfamment  la  nature  cle  Tame  ;  &  Ton  ne 
touche  pas  encore  a  cette  decouverte ,  a  en  juger 
par  les  peines  &  les  recherches  inutilc's  qu'elle  a 
deja  coiite  aux  homines  depuis  qiuls  raiibnnent  fur 
eux-memes. 

On  dit  encore  que  les  marmotes  dorment  tout 
I'liiver  fans  manger;  mais  fi  cela  e'toit,  elles  feroient 
l^ien  des  frais  inutiles  en  ete  a  ramafler  des  provi- 
iions,  &  leur  adrefie  a  les  voiturer  feroit  en  pure 
perte  :  il  Taut  done  entendre  feulement  qu'elles  fe 
tiennent  couvertes  dans  leurs  trous  tout  1'hivcr,  6c 
cela  eft  fort  fage ;  au  refle  ,  elles  s'apprivoifent  fa- 
cilemeni ,  ck  les  tours  que  leur  font  faire  ces  petits 
miferables  qui  en  tirent  un  tribut  fur  la  curiofite 
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populaire ,  Tout  ties  preuvcs  clc  leur  docilite  ;  mais 
leur  premier  nie'ritc ,  c'eft  qu'elles  font  tres-bonncs 
a  manger.  Dans  1'ancienne  Rome  on  en  teno;t  des 
menageries  appellees  gliraria ,  elles  faifoient  les  de- 
lices  des  meilleures  tables ,  6k  ce  gout ,  qui  dur.i 
long-terns,  cut  fubfifte  davantage,  fi  les  e'dile', ,  par 
quelqu'interet  particulier,  n'eufTent  aboli  ccs  mena- 
geries. Marcus  Scaurus ,  beau-hls  dc  Sylla  par  Li 
mere  Metella ,  ce  voluptueux  d'un  gout  exqius,  cct 
edile  magnihque  qui  fit  e'lever  ce  celebre  theatre  a 
trois  etages  ,  foutenu  far  trois  cent  foixante  co- 
lonnes  de  trente  -  huit  piecls  de  haut  ;  cct  homn-.e 
enfin  ,  qui  introduilit  a  R.omc ,  par  ion  example  , 
le  fafte  6k  la  dehcatelle  a  la  place  de  i'antique  fe- 
ve'nte,  fut  le  premier  qui  appnt  a  les  conc.toycns 
ce  que  valoient  les  gliroir-.  Cette  edihre  de  Scau- 
rus,  pendant  laquelle  ils  regnerent  fur  les  t.ibles  les 
plus  dedicates  ,  fit  plus  de  tort  a  la  republique,  an 
jugement  dc  nine  ik  d'un  h;ftorien  moderr.e  ,  (ji:a 
lie  lui  en  avoient  fait  les  {andantes  prolcnptions  c!e 
Svila  ion  beau-pere.  Ai::li  Ls  cailiiftcs ,  qui  font 
bien  perfuade's  que  c'dl  le  luxe  &  la  volupte  c;ui 
ont  perdu  ies  Remains  en  les  amoliiffant,  r-ourr<  nt 
compter  les  marmotes  pavnv. 
dence  de  ce  :.;i\md.  enir^re  (  i  ). 


( i }  'i  out  ce  qui  eft  (lit  d-cLiTus  doit  k'.iprl;qi:er  :iu    .  - 

L.   Ij 
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Dans  les  Indes  il  y  a  cles  rats  qui  ont  la  grofTcur 
<k  le  poll  cles  marmotes ,  excepte  qu'ils  font  plus 
argentes ;  Us  marchent  quelquefois  fur  leurs  pieds 
cie  derricrc ,  &  font  fi  dangereux  quand  la  faim 
les  prciTe  ,  qu'on  ne  clort  point  en  furete  aupres 
d'eux. 

(  i  )  Dans  Tile  du  Pin,  pres  celle  de  Cuba,  on 
en  voit  de  prefqu'auffi  gros  ,  de  poil  roux,  &  fort 
bons  a  manger. 

(  2  )  Dans  PE^vpte  11  s'en  trouve  commune- 

(\  /  ^*   i 

ment  d'afTez  grands  ,  dont  le  poil  eft  prefqu'auffi 
piquaiit  quo  celui  d'r.n  beniTon.  A  Nuremberg  ils 
font  gros  commc  dcs  fouines  &  dc  la  couleur  des 
licvres  \  en  Hongrie  ils  tirent  fur  le  vercl,  font  a- 
peu-prd-s  taiiles  comine  cles  belettes,  fans  etre  plus 
gros  qas  ncs  fouris. 

(  3  )  Dans  Li  Virglnie  il  y  a  beaucoup  de  rats 
blancs,  dont  les  naturels  du  pays  faifoient  autrefois  un 
ufage  fingulier;  lorfqu'ils  en  avoientun  penclu  a  cha- 
fine  ore;!ie,  i!s  fe  cro^;o;ent  auffi  Lnen  pares  que  nos 
drtines  font  fares  de  Tetre  avec  les  plus  belles  perles 
d'orient.  C'etoient ,  cornir.e  vous  le  penfez  bien  , 
cles  rats  morts  remphs  (implement  de  paille  :  iis 


(   i   )   Journal    liiiloriqr.e    dc    monfaur  cie    la   Salle . 
n-.g.   30.  tome  i. 

(  2  )  Di6tionnaire  de  Trivovu'. 

(  1  )  Bibliotlicqne  univerfelle ,  tonic  6.  pa'^.  26-?. 
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avoient  naturellement  queiquc  bonne  odc"r,  ou  des 
parhms  pour  corriger  la.  mauvaiie  cpiMs  ai.roxnt 
pn  repanclre. 

Cette  mode  nous  paroitroit  peut-e:re  moms  ri- 
dicule quo  ceile  des  paiuers  ,  fi  les  Virofmiens  n\j- 
toienr  pas  clcs  lanvages;  car,  dans  le  fond,  ii  n'cft 
point  abfurde  que  les  rats  puiffent  icrvir  do  pariu\\ 
Le  voile  cle  Proferpine ,  la  reine  du  plus  vaftc  de. 
tous  les  empires,  etoit  parfeme  de  rats  brodcs  avec 
beaucoup  d'art ,  ck  ce  voile  lui  donnoit  pciit-eti\: 
?.ux  yeux  de  Pluton,  les  memes  graces  que  pretn  a 
Junon  la  ceinture  de  Venus  dans  unj  affaire  c.  ; 
neur. 

Et  fans  aller  cherchev  des  exenr;-l:s  dans  i,i  Vir- 
girie  oc  aux  enivrs ,  le  pcnt-^rir>  e;  Pherr.une  ,  m 
fot.t-ils  p:!",  clcnui1.  lonff-teirs,  en  })0i;'..-'i'on.  chc:: 
nous,  de  Lire  de  fort  beaux  orne;rc;i>,  e:  de  mr.::- 
qncr  des  titres  cC  des  di^nitcs  ?  Or,  ie  petit  -  c;r:-: 
di  la  dJpouille  du  rat  laffiqne ,  c-:  1'hcrr.iine,  fc 
la  plapart  des  nat:  ralifles,  •  fi  la  !  : 


qnclle  compiaiiance  un  chanonic  ,  '" 
docl'jL'.r  ,  portent  ces  peaux   relpeu 
malicieuienient  ciu"ei:>:-;  1e:,c  fou'  jrit  ^ 
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lantes ;  cependar.t  elles  respondent  au-moms  qu'un 
homme  qui  a  mente  d'en  etre  rev£tu  dans  une  uni- 
venue ,  a  etudie  fuivant  1'ordonnance. 

J'ai  connu  un  brave  licencie  de  la  facree  faculte 
de  Paris,  qui  etoit  plus  jaloux  de  fa  fourrure  qu'un 
gueux  de  fa  beface.  A  plus  de  cent  lieues  de  Paris, 
an  fond  d'une  province  ou  1'uniforme  de  la  licence 
eft  inconnu,  il  s'en  paroit  en  chaire,  dans  les  procei- 
{ions ,  ii  I'endoftbit  fouvent  pour  recevoir  des  vifites ; 
ck  Ten  ajoute  qu'il  fe  donnoit  quelquefois  le  plaifir 
de  coucher  avcc ,  tant  il  1'aimoit  tendrement.  Je 
crois  ce  dernier  trait  exagere;  mais  il  eft  exactement 
vrai  que  revetu  de  fa  peau  ,  ainfi  que  1'ane  de  cel!e 
d:i  lion,  ii  fe  croyoit  infiniment  au-dcfTus  de  fes 
confreres  qui  n'etoient  pas  fourrc's  tomnie  l'.:i ;  & 
fes  .onrrcres ,  r!e  leur  cote  ,  maudifibient  de  bon 
coeur  le  licencie,  6c  tons  les  rats  pontiques,  comp- 
tables  de  la  fotte  vanite. 

Mon  catalogue,  nioniieur,  n'eft  pas  encore  rcni- 
pli ;  j'ai  bicn  d'autres  rats  a  y  placer,  mais  beau- 
coup  plus  curicux  ,  d'une  nature  particuliere ,  & 
plus  etendue  que  toutes  les  efpeces  que  j'ai  parcou- 
ruts ;  nous  les  nommcrons ,  fi  vous  voulez ,  les 
rats  de  tovt  pays.  Ii  y  en  a  par-tout  oil  il  y  a  des 
homines;  iuvifibles  &  d'une  fubftance  fpirituclle , 
co'nme  le;  genies,  ib  ne  font  fenfibles  que  par  leurs 
etTets,  qui  ne  pcrmettent  pas  de  ner  leur  cxiftence, 
nu-moins  de  ceux  qui  ne  nous  appartiennent  pointy 
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car  chaquc  particulier  qui  en  loge  dan:;  ion  ccrveau 
ne  s'en  cloute  feulement  pas. 

N'exigez  pas  ,  monfieur ,  s'il  vous  plait ,  que  }c 
vous  fa  fie  1'analyfe  de  toutes  les  efpcces  de  rats  de 
cerveau  :  ils  participent  a  la  nature  des  amcs ,  6<; 
femblent  former  chacun  une  efpece  dirlerente;  ce- 
pendant  on  pourroit  les  cliflribuer  par  clafTes,  fllon 
les  conditions,  les  genies  &  les  caracleres  des  ra- 
tiers  qui  ccmpofent  la  foci-Jtc1.  Mais  quelle  lifle  en- 
core !  Je  la  commcncerai ,  mais  j'ai ,  pour  ne  U 
point  achever,  la  meme  excufe  qu'Eraiine  fait  ap- 
porter  a  la  folie  pour  ne  pas  compter  toutes  les 
fortes  de  fous ;  c'cil  que  le  denombrement  en  eft 
impofiible. 

Nous  mettrons  done  dans  la  premiere  cl.'i'Te.  les 
rats  des  coquettes;  je  crois  qy'ils  doiver.t  avt)ii 
pas  fur  tons  lei  autros,  fans  leur  faire  tort;  <''-?i:^;'"- 
que  ecus  des  petits-inaitres  ne  s'aviicnt  de        ..   r 
diiputer,  &  'Is  ont  quelque  droit  de   ie  !  .:,•.•;••.', 
lors ,  la  chole  (croir  problematique ,  oV  p.-nir  c  • 
fervcr  la  bonne  intelligence  qn  rc^nc  er.ti  e>i\  ,  • 
pourroit  par  accoinmodemcnt  les  niettre  c:.  .  '    '  - 
dans   le  meine   raiig    indulMKur^cTit   L>;:iij   . 
rencontrent   dar.s  ie   monde,     S  11    e':: 
dor.ner   de  r<Jtc:x!'\:  ;•    des    erres    univ/ac:    Is,    o:i 
les  fuppoferoit ,   (ar.s   r  en    r:iqner,    les  i;ns    ^^: 
autre:  ,  les   pliis   Brands    £•;   '.  s  iniei  . 
tous  lei  rr.t::  par;:  r;'.:c    :  ::?   r/J^'iu1  ; 
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d'une  coquette ,  &  1'etourderie  d'un  petit-maitre. 

La  feconde  place  appartient  de  droit  a  ceux  des 
devots  &  de  la  gent  myftique.  Ce  font  eux  qui  pro- 
duifent  dans  1'efprit  de  leurs  notes  ces  pieufes  fan- 
taifies  qu'ils  fuivent  comme  des  infpirations ;  ce  font 
les  memes  qui  font  caufe  des  vceux  imprudens , 
&  des  auflente's  outrees;  ils  font  de  1'un  un  fana- 
tique,  de  1'autre  un  imbecille;  ils  envoient  dans  un 
cloitre  celui-ci  qui  etoit  ne  pour  fervir  Tetat  dans 
les  affaires  ou  clans  les  armees ,  &  arrachent  celui- 
la  du  fein  de  fa  famille  pour  en  faire  un  mifanthrope, 
un  malheureux  dans  la  folitude.  Combien  tcus  les 
jours  ces  mehnes  rats  font-ils  fabriquer  de  teftamens 
richcules,  dans  leiquels  un  pere  de  famille ,  penetre 
d'une  indiffe'renc.:  fiibite  pour  fes  enfans,  les  deihe- 
rite  de'votement,  pour  ennchir  un  tartufFe,  batir  un 
temple,  ou  engraiffer  une  communaute  d'mutiles  ? 
En  general,  ils  caufent  dans  1'efprit  un  fi  prodigieux 
derangement,  qa'un  hoinme  toujours  en  contradic- 
tion avec  les  antres  homines ,  fait  les  plus  grandes 
folies  par  des  principes  tres-fages. 

II  efl  inutile  de  protefter  que  je  ne  parle  pas  de 
tous  les  devots,  je  les  refpecle  fincerement ,  &  je 
fuis  perfuade  que  les  honnctes-gens,  remphs  d'une 
fame  devotion  ,  font  de  tous  les  homines  ceux  qui 
ont  le  moms  de  rats. 

Donnons ,  fi  vons  voulez  ,  monfieur  ,  le  troi- 
ficme  rang  aux  rats  cles  gens  de  genie,  des  homines 
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a  talens.  Les  poefes  en  ont  toujours  eu  l,i  ccrvciie 
bien  meuhlee  ,  &  1'on  ne  s'accoutumeroit  point  u 
voir  un  rimeur  parfaitement  raifonnable  :  jc  crois 
bien  qu'Apollon  Ics  infpire  ,  mais  c'cft  ibuvcnt 
Apollon  Sminthkn,  c'eft-a-dire ,  le  Rafter.  Les  ma- 
thematiciens  ne  inanquent  pas  auffi  do  rats  ,  6v  les 
peintres  ,  ck  les  muficiens  en  font  largement  par- 
tages.  TOLLS  ces  meffieurs  generalement  rcgncnt 
dans  une  fphcre  plus  ou  moms  c'tendue ,  hors  do 
laquelle  icurs  rats  les  tyrannifent  un  pen  :  Heurcu- 
ieinent  leurs  talens  excufcnt  leurs  ecarts. 

Faites-moi  grace,  monfieur,  pour  la  quatrieme 
dalle ,  ou  permettez-moi  d'y  comprendre  indiftmc- 
tement  les  rats  de  tout  le  genre  humain  ,  8c  vous 
vous  donncrc/  la  pcine  de  les  y  demeler.  Tout 
homme  qui  n'a  pas  de  haifon  dans  ies  penfees ,  do 
fuite  dans  fes  actions  ,  d'ordre  dans  ies  doflems  , 
qui  ieinble  fouvent  agir  plutot  })ar  hafard,  par  ca- 
price, ou  par  principe  de  mechamfme  ,  que  py 
raiibn  ,  s'appelle  ratier  ;  au-moms  cc  lont  les  icie; 
que  jc  crois  attachees  a  ce  terme.  Or  quel  eft  le 
ir.ortel  qui  ne  meritc  pas  quelquetois  ce  noni  r  La 
diuc-rence  ,  nionfieur,  cfl  du  plus  au  moins ,  cette 
difference  eft  in  lime. 

Que  le  feigneur  Afmodee  e'toit  place  avantageu- 
femc-iit  fur  la  tour  de  San  -  Salvador  avec  don 
Cle'ofas ,  pour  lui  montrer  ce  qui  fe  pa! 
Madrid!  Suppofons,  rnoniiour  ,  que  j 
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Paris,  fur  un  obfervatoire  pareil ,  avec  un  etranger 
curieux  de  connoitre  cles  ratiers ,  je  pourrois  pent- 
etre  li.i  montrer  cles  perfonnages  affez  finguliers  en 
ce  genre  ,  en  fuppofant  encore  que  par  la  rnems 
puifTance  cliabolique  les  toits  fuflent  enleves,  &  que 
je  pufle  promener  mes  yeux  clans  I'inte'rieur  cles 
niaiions  :  convenons  encore  qu'il  eft  nuit ,  car  j'ai 
beioin  cSe  toutes  ces  fuppofitions. 

Voyez-vous,  dirois-je  a  mon  compngnon  ,  an 
fond  cle  ce  college  ,  dans  une  chambre  qui  clonne 
fur  un  petit  jardin,  un  homme  empaquete  dans  une 
robe  de  chambre  ailez  mal-propre ,  qui  paroit  glace 
fur  un  pupitre?  C'eft  une  forte  d'homme  de  lettres, 
il  fait  quelquefois  de  medians  vers,  &  je  gage  qifen 
ce  moment  il  aiguiie  une  epi^ramme  centre  le  genre 
humain;  car  il  de'tefte  tons  les  hommes  en  general, 
par  femeftre  ,  ck  je  fais  qu'il  eft  a-prefent  dans  fon 
femefire  de  mifanthropie.  Au  commencement  du 
rnois  il  fe  fait  une  lifte  alphabetique  cles  tables  oil 
ii  doit  aller  manger ,  &  il  croiroit  faire  une  impo- 
lit;iTe  a  fes  hotes  de  n'y  pas  aller  le  jour  marque 
fur  fes  tablettes ;  au  refte,  il  s'y  prefente  vetu  comme 
11  n  clifciple  cle  Diogene,  &  s'imagine  encore  etre 
m;.s  fort  c;a]?.mment.  La  premiere  fois  qu'il  voit  un 
homme  ,  il  Taime  il;b;tcmcnt ,  il  Faccable  de  j;oli- 
tefTes;  mais  la  feconde,  a-peine  daigne-t-il  le  faluer. 
II  fe  fait  une  infinite  cle  pctites  regies  qu'il  fuit  m- 
viclctblement;  ciuinzc  jours  d'avauce  il  eft  regie  que 
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tcl  jour  ,  a  tcllc  heure ,  il  fera  cles  vcrs  ou  de  la 
prole ,  qoe  le  loir  il  ira  necefiairement  en  tol  er- 
droit,  ou  qu'il  ne  fe  laiiTera  point  voir  qu'a.  tulle 
heure;  &  Ton  plan  une  rbis  trace,  s'agiroit-il  cle 
racheter  la  \'ie  a  tons  les  amis ,  il  ne  s'en  ecirte- 
roit  pas :  tant  il  eft  efclave  cles  loix  qu 'i!  .s'impofe. 

Portez  votrc  vue  ,  continucrois  -  je ,  a  plufieurs 
rues  au-dela  du  college,  appcrccvez-vous  lur  Li 
droite  ,  clans  1111  grand  hotel,  cette  pile  Icmme  cjui 
fc  met  a  la  toilette?  Je  la  connois,  &  )e  (ais  a  (jr.oi 
cet  appareil  ell  cLftine  :  loriqu'clle  iera  h'en  paree, 
elle  le  placera  dans  une  niche  ou  clle  jouira  cles  hon- 
neur.s  de  la  d.'vinite  ;  on  brulera  de  1'eiicens  a  il-s 
pieds;  enfri  clle  reojvra  an  milieu  do  la  hime'e  ck 
cles  bousics ,  an  moms  un  culte  clomeflicjue. 

D,ms  Li  mailoii  voiline  ,  examine/  cette  autre 
fern  me  qui  eft  cov.chee  nonchalamment  dans  un 
beau  lit  d'etofFe  d'or;  aclnurez  la  richerTe  cles  meu- 
bles,  conli;''.':c/  la  heaute  cles  luflres  &  la  quant. re 
cles  bougie,'.  C'vHi)icn  de  moncle  autour  c'felle  ! 
Cependant  ;1  n  y  a  ;ii  pretre  ni  medecm,  ai.lli  n'elt- 
elle  pa.s  ma'.:;;j  :.  die  a  pris  en  averlion  la  hani^re 
du  Toleil ,  i>:  ne  iorJrre  pendant  le  iour  mune  qi;c 
celle  des  flambeaux;  enfm  ion  lit  eft  Ion  tronc,  c\: 
fon  appartcinent  Ion  emp^e;  il  char.ge  louvent  de 
face,  car  elle  en  varie  les  meubks  aufii  louvcnt 
qu'on  fait  les  decoration.';  d\m  theatre.  La  io':e  c'e 
cette  dame  a  hiCQ::-  :  i  v.ue  autre  lOi'.te  c^ppoiee  ; 
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elte  a  couru  pendant  cinq  ans  les  provinces  a  grands 
frais ,  fans  aucun  deiTein ;  a-prefent  elle  fe  delafTe 
apparemment  de  fes  fatigues. 

PaiTo^s  a  u/i  autie  quartier  ,  clirois-je  encore  a 
mon  etranger  :  Voyez-vous,  fur  cette  place,  un 
grand  rancours  dc  monde?  C'eft  une  batterie  qui 
a  attire  cette  foule;  je  connois  un  des  acteurs,  c'eft 
un  homme  fingulier ,  p!e;n  de  probite  ,  &  qui  ne 
manque  pas  meme  de  rnerite,  mais  ennemi  jure  des 
petit>  c'upeanx  ,  il  a  vu  puffer  nn  cavalier  qui  en 
portoit  un  de  cette  efpece ,  ;1  lui  a  demande  poi.r- 
quoi  il  112  portoit  que  la  moitie  d'un  chapeau  ; 
1'autre  lui  a  repondu  brufquement  ,  ils  fe  font 
piques ;  enfin  ils  en  font  venus  aux  mains  :  cep en- 
cant  cette  aventure  n'ersgagera  point  cot  homme  a 
faire  grace  aux  petits  ch:;pjar.x.  II  eft  arlli  brave 
qiul  eft  foil,  ck  ne  va  j-'.mais  en  campa.^rie  fans  un 
inulet  charge  de  lames,  com^e  s'll  avoit  autant  de 
bras  que  le  geant  Briaree. 

Sur  le  coin  de  cette  meme  place ,  regardez  ce 
clon;on  elevc ,  qui  n'eft  eclaire  que  par  la  fornbre 
lucur  d'une  lampe;  y  voyez-vou.s  un  homme  irui- 
gre  ,  abattu  ,  arme  d'une  difcipline  epouvantabls  ? 
Croiriez  -  vous  que  c'eft  un  lennon  academique , 
pk.v.1  d'efpnt  &  d'eloquence ,  qui  i'a  converti  :  le 
voila  dans  fon  donjon ,  comme  etoit  Simeon  Sty- 
lite  far  fa  colonne*,  mais  le  monde  n'y  perc^a  rien? 
il  y  reviendra  bieniot  avec  des  paillcns  plus  vie- 
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lentes;  c'efl  fa  coutume,  il  fait  altcrnativemcnt  des 
parties  de  debauche  ck  cle  devotion ;  il  pafle  quci- 
quefois  un  quartier  clans  un  cloitre,  enfuite  un  autre 
chez  des  courtifanes. 

Regardez  a  gauche,  continucrois-je;  appcrccvcz- 
vous  dans  une  mailbn  iiblee,  un  hoinmc  qui  le 
promene  comme  un  fou  dans  unc  falle  bafTe?  Cdl 
un  iavant  tres-riche,  centre  1'ordinaire  de  fes  con- 
freres ;  il  a  partage  Paris  en  plufieurs  parties  egalo- 
par  des  demi-diametres  qui  aboutiflent  a  un  centre 
ou  il  fait  fa  demeure  principale;  &  c'efl  la  inaifon 
que  je  vous  montre  ;  mais  il  a  encore  loue  clans 
tons  les  quartiers,  quantite  cle  chambres  qui  repon- 
dcnt  fur  ces  ravoii.s  a  des  cnftances  proportionnelles 
du  centre  ,  de  forte  qu'etant  prefque  toujours  cg.i- 
lemcnt  eloigne  cb  plufieurs  cle  les  io^cmens,  le 
haiard  decide  cle  c^li'i  qu'il  viiirera;  il  !e;  p.;rcourl 
fouvcnt  fans  s'y  aireier,  comme  le  io'eil  f.ut  L-, 
douze  fiq;nes  da  zodiaque;  &  quelquetois  i!  \-  t,i!t 
des  fuitions.  Cependar.t  ii  a  des  domefiiques,  m;r:s 
il  ne  les  voit  que  p-ar  rencontre,  £v  iN  lia  Ion: 
aulli  inutiles  qne  le  cloivent  etre  a  Jupiter  IL 
lites ,  ii  cette  planete  n'efl  point  habir.ee. 

Je  delcends  ,  monlieur  ,  cle  inon  obiervatoiie  , 


depuis  ie  cedre  iuiliii'a  rb.ylbpe,  ^e 
moncle  que  des 
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Afmodee ,  &£  la  plume  de  Le  Sage.    J'ai  1'honneur 
d'etre,  &c. 


CINQUIEME    LETT  RE. 

Kinc  popuhnn  late  regem  bdlcqu:  fuperbum 
Venturum.   Virgil. 

EVENONS',  monfieur,  aux  rats  naturels ,  ck 
commen^ons  enfin.  I'hifloire  de  ceux  dont  je  ne  %7ous 
ai  fait  encore  que  les  carafteres.  Leur  nom  eft  ce- 
lebre  de  tout  terns  dans  les  annales  de  tons  les  peu. 
pies ,  &  dans  la  mythologie. 

Lorfque  les  dieux  epouvantes  par  les  geants  ," 
s'enfuirent  fi  prudemment  en  Egypte,  fous  diverfes 
figures  d'anhnaux ,  celle  du  rac  ne  fut  pas  negligee. 
Scarron  dit  que  : 

Momus  clevint  frnge  ,  Apo'lon  corbeau  , 
Bacchus  un  bone  ,  Vulcain  un  veuu , 
Pan    un    rat ,    &c. 

Pan  etoit  peut-etre  le  mienx  avife  de  tons  fe? 
confreres,  puifque  fous  -p':e  forme  empruntee,  fa 
divinite  etoit  parfaitemert  tn  furete  ,  a-moins  que 
les  geants  ne  fe  fuffert  tra'  formes  en  chats. 

C'eft  fans  doute  cU-puij  -   irs  metamorphofe  que 


r>  F.  s    R  A  T  s;  79 

les  rats  ont  cte  adores,  car  Us  1'ont  etc  aufli  Lieu 
que  les  chats. 

Dans  PEgypte  jadis  toute  bete  etoit  Dieu  , 

Tant  Phomme  ,  au   contraire,  etoit  bete; 
Tout  animal  ailleurs  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu, 

Avoit  la  lo;i  temple  &  fa  fete. 
On  avoit  fait  un  jour  au    temple  clu  dicu  chat 
D'un   rat  blanc  &  fans  tache  un  pompeux  facrifke  : 
Le   lendemain  c'cft  le  tour  da  dicu  rat; 
II  faut ,  pour  le  rendre  propice, 
Qu'a  les  autels  un  chat  penile.   /.;  ,\/V>:.v. 

Ce  n'efl  pas  clans  1'Egypte  feulemcnt,  ou  route 
bete  etoit  clieu ,  que  les  rats  ont  eu  cles  autcls.  La 
crainte  qiu  tit  les  premiers  clieux  clu  inor.c'e  ,  torca 
les  Phrygians  cle  les  cleiher,  &  les  penpies  c!j  l5.:;- 
iora  &  cle  Cambaye  ie  feroient  encore  anio;;rcrhui 
un  cas  cle  conference  cle  faire  clu  nial  a  ces  a:v;n  n:\. 

S'ils  font  cles  clieux  clans  la  mythologie ,  ii ,  i\'^.i- 
rent  en  heros  clans  1'hiftoire  ;  elle  eft  remph-j  c!j 
leurs  conqueres,  &  cl'aclions  eclatantes  qui  lcr;  pi  i- 
cont  a  cote  cles  Alexandra,  cles  Tamerlan ,  cks 
Gengiskan.  Semblables  a  ces  nations  guerriercs  da 
feptentrion,  qu'on  a  vues  dans  dilTerens  lieclcs  le  de- 
border  clans  1'Europe  &  dans  I'Aiie  ,  comnie  d.s 
torrens  impetueux  renverfer  tout  ce  qui  s'oppofo.t 
a  leur  paiiage ,  detruirc  doi  empires ,  on  le  L's 
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foumettre  ,  fouvent  des  milllers  de  rats  belliqueux 
ont  pris  cles  villes ,  conquis  des  provinces ,  chafle 
cles  peuples. 

Dieux  malfaifans,  ils  firent  fouvent  refTentir  les 
effets  de  leur  toute-paifTance  aux  Phrygians  qui  les 
adoroient ,  6k  chafTerent  brufq.iement  ds  leur  pays 
ces  braves  Troyens  qui  avoient  foutenu  dix  ans  les 
enbrts  reunis  de  toute  la  Grece;  enfin  le  Simois  & 
le  Scamandre,  ces  fleuves  celebres  de  la  Troade, 
n'ont  vu  quelquefois  fur  leurs  bords  que  des  rats. 
Pareille  conquete  fur  le  Me'andre;  les  migrations  de 
plufieurs  peuples  de  Home  n'ont  eu  d'a  ;tre  caufe 
que  la  cruelle  neceffite  de  ceder  leurs  terres  a  des 
armees  de  rats  viftoneufes. 

PafTons  en  Thrace ,  nous  y  verrons  les  Abde- 
rites  ,  peuples  aiTez  connus  par  une  comedie  fran- 
coife  ,  chafies  de  leur  patne  par  ces  mcmes  con- 
querans.  Cette  revolution  arriva  fous  le  regne  de 
Caffandre  ,  roi  de  Macedoine ,  1'un  des  fucceiTeurs 
d' Alexandra.  Les  rats,  reconciles  fans  doute  par  une 
paix  folide  avec  les  grenouilles  depuis  cette  fameufe 
.  bataille  qu'Homere  a  chantee  ,  fe  liguerent  avec 
elles;  foutenus  des  legions  amphibies  de  ces  allies, 
ils  inonderent  de  leurs  troupes  les  terres  des  Abde- 
rites  ,  afiie'gcrent  la  vil'.e  d'Abdere  ,  &  chafierent 
enfin  les  habitans  de  tout  le  pays,  apres  leur  avoir 
enleve  leur  cnpitale. 

Les  hiftoires  ne   dife  :t  rien  de   la  conduite  du 

fiege , 


DES    RAT  s.  Si 

fiege ,  de  forte  qifon  ignore  comment  ii  viile  (v.t 
attaquee  &  defendue;  on  ne  fait  fi  e;;e  f.  t  unon  - 
tee  d'affaut  &  livrce  an  pillage  ,  on  bien  fi  e'.'ie  i  j 
rendit  par  capitulation  ,  &  qt;e!s  en  furent  les  arti- 
cles. Voila  comment  les  fairs  les  plus  importar.s  c!e 
1'antiquite  demeurent  dans  1'obfcunte,  faute  cic  l\i- 
tile  fecours  des  gazettes,  qui  nous  donncnt,  (  foit 
d;t  en  -paflarit  )  un  grand  avanta^e  fur  ies  anciens. 

Cependant ,  malgre  la  difette  des  memoirs,  on 
peut  aifurer  qu'Abdere  efTuya  deux  Brands  fic^os ; 
le  premier  eft  celui  clont  nous  venons  de  p:irler ;  le 
fecond  fut  forme  par  les  Abderites  in.jin.es,  nui  vou- 
Inrent  rentrer  dans  leur  viiie  :  ils  fi-e*:':  de  Di.iiT:  -:- 
cfiorts,  oc  iis  ren'rerent  enfm ,  mais  cc  ne  fut  rr , 
felon  toute  app-.rence  ,  fins  une  horri'/'e  ciTalon 
de  f  ing ,  les  afliegcans  combattant  pour  rcco;iq;;e- 
nr  leurs  foyers,  ck  les  aiheges  pour  conilrvcr  kur 
conquete.  On  peut  conjcclurcr  encore  q;:e  les  r.'.t;, 
etoient  feuls  entres  dans  Abciere  ,  ([i:  ils  nvoient 
sbandonncs  aux  grcnouilles  !es  nvicrcv,  les  mara;s, 
les  prairies,  ev  tcnit  ce  qia  pouvu::  etrc  a  la  b;e;> 
feance  de  ces  allies. 

Le^  ha!3.'ta:;s  dc  Cx retro,  petite  v:!!c  d.i  -•;••-;-:  .• 
de  Naples,  le  ioaviensKiit  encore  d\i.,;;;-  c:J  ...  !> 
ges  ,  il  nV  a  pas  cinqu.-.nte  ans,  de  diipu'er  !--  'ev- 
rcin  avee  les  rats,  comir/j  avoicnt  vau  ies  :\\.  :  ;e-. 
Les  tremblemens  de  tcrre  ,  caufei  pa:  k=  e:r.';:.. 
mcai  du  mont  Veiuve  ,  donnercnt  he;:  a  eet  e'- 
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nemcnr.  La  ville  cle  Ccretto  en  fat  prefque  toure 
bouleverfee  ,  une  bonne  partic  cle  fes  habitans  cle- 
meurerent  feus  les  mines  ,  &  ceux  qui  eurent  !e 
bonheur  de  ie  fauver,  fc  rctircrent  dans  la  plaine 
ou  ils  e'tablirent  une  cfpece  cle  camp  :  mais  bientot 
il  ne  tut  pas  beaucoup  plus  sur  que  la  ville  ;  une 
arms'  e  cle  rats  vint  les  y  menacer  cl'ull  1^|  plus 
trifle  que  celui  qu'ils  avoient  evite  ,  c*cft^Rjlire  , 
fie  les  manger  tout  vif";.  On  oppola  Is  fer  &  le 
feu  a  ces  legions  hincufes,  0:1  fit  c!e  boas  retran- 
chcmcn3,  Cx:  Ton  pafi.i  plufieurs  nuits  fous  les  ar- 
i'ies,  crainte  cle  furpriie;  lamais  alarme  ne  fut  plus 
chande. 

Daiis  cct  ctrano;e  embarras,  on  cut  recours  a  u;i 
chat,  on  Fenvoya  car.tre  les  rats,  mais  ce  fut  pour 
leur  fcrvir  c!c  paturc.  Dans  un  iniiant  i's  rimin,:- 
lorcnt  aux  manes  cle  leurs  pcres  manges  par  !cs 
ta?.t>,  ou  plutot  il  fut  autant  facrine  a  1'appetit  qu'a 
la  lialne  nationale.  Jugez  par-la  ,  moniieur  ,  cle  la 
fbliclite  cie  1'infcription  ibivante  qui  etcit  autrefoi; 
fur  une  porte  d'Arras  avant  cji:e  Louis  XI  cut  pn* 
vilie. 


Quand  ies  rats  ina/.^cront  'cs  cas  , 
Le  r.'i   tcra  fc-igneur  d'Afiao  ; 
Q'.:ar''l  la  iner  q-.ii   eTc  :;r;uid-  5-  it.*  ., 
f:::a  a  la    S.  Jean  gdo.'  , 
On   TCJVJ  par-dcitv.s  la  0'-ci 
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bortir  cjux  d' Arras  de  itvit  place. 

Les  rats  ont  fait  cles  chofes  auifi  furpren;nt,-,  jn 
Italic ;  oa  leur  a  quelquefois  abandonee  d.;  c-:n- 
pagnes,  &  meme  des  villes.  Par  extirole,  ct-l!,-  L- 
Cofa ,  a-prefent  Orbitello  ,  don.r  les  hiil-oir^  :;>.  \  > 
clifent  feulement  qae  les  habituns  hirciu  co.:tr:i::::i 
cle  lailTer  leurs  ciijux  penates  a  h  nicrci  <L-  :-js  i  ii- 
maux  hiricux. 

Dans  i'ile  cle  Gyara,  1'une  c'js  Cyclaclcs,  ;L  o:.t 
fait  encore  une  expedition  bicn  plus  iiTjiivjr.il  !e  : 
Piine ,  d'apres  Sfrabon  ,  &  tous  Ics  naturaliilcs  c!':- 
pres  Pline ,  on  parlent  commc  c'ui  plu.  tern1-!-1  <•:_• 
tous  les  prodiges;  Lcs  rats  ayant  tr-rnie  l_-  cLi~>.::i 
de  chaiTer  les  infulaires ,  ravagerem  I.-J-G  terres, 
couperent  les  moiffons  ,  ies  legumes  ,  niangercr,! 
les  magafins,  en  un  mot,  a(f;m};-eiit  File;  cnti;  '  • 
ih  attaqaercnt  les  homr.ies  &  i^s  a:i;in:i'.!x  jufcj  ,  . 
dans  les  villes.  lis  etoient  en  fi  crandc  qup.ntirc,  ,  ; 
Ies  habitans  ,  quand  iis  r.'.'L'roxTit  run  c.i  a  cr.i.i- 
dre  pour  le'ir  v;e  ,  no  pouvoier.t  cipe'rc:  de  :  ..r 
taut  de  mi'iions  de  rats  ,  qi.i  lenibloient  : 
terre.  II  leur  fallut  done  obe;r  a  l.i  n-Jv. 
prendre  ie  icul  parti  qi.;  rtftoit ,  c'cf;-, 
bandonner  CJ  c[u!ils  ne  pnuvo;j;it  pb  ^  -.1., 

ils  furent  encore  oblipe?,  en  grign^:.;  I.  '-, 

de  s'ouvrir  de';  p.iil-gc-,  i'epcc  ,\  l.i  nnir.  ,.-.;•. 
ba^:!!o:i>  c?'.neir.is     r.i  !cs   hoic.J'.j-.-. 
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leurs  valiTeaux.  La  fureur  cles  rats  ne  s'en  tint  pas- 
la  encore ;  les  infulaires  crnbarques  ,  ils  entrerent 
nvcc  rage  clans  les  maifons ,  £c  y  mangerent  juf- 
qu'aux  metaux  ;  le  fer ,  le  cuivrc  ,  Tor ,  1'argent , 
tout  hit  devore. 

Ce  trait  nicrveilleux  eft  explique  differemment 
par  Ico  hiilonens  ;  pour  moi,  je  penfe  que  ce  pro- 
cage  ne  doit  pas  etre  attribue  a  la  faim,  mais  plutot 
a  une  iage  precaution  :  a  i'excmple  de  ceux  qui 
avoicnt  ron^e  les  cordes  dcs  arcs  &  les  courroies 
dcs  boucliers  des  Affyriens,  ils  penierent  peut-etre 
c;u'il  fiillo  t  cleverer  les  arienaux .  ck  tout  ce  clont 
on  po-.ivo  t  fabriquer  des  arn^es  contr'eux  ,  aMn  de 
pouvoir  combattre  avec  avantase- leurs  ennemis  s'lls 

1  <J 

venoient  a  rentrer  dans  Tile  ,  ou  .clu  moms  leur 
oter  la  fuperiorite  des  armes. 

Ce  c,";e  je  viens  de  toucher  des  rats,  a  l"c --arcl 
des  Aiiyriens,  n'cil  point  une  bagatelle,  il  ne  s'ai:;it 
pas  moins  qv.e  d'nnc  batr.ille  gagnee,  dent  les  rats 
ine'ritent  tout  rhomieur.  U:i  yrand  hiftorien  de  nos 
jours  parle  fort  au  long  ,  apre>  Heroclote ,  de  cette 
belle  action,  &  ;e  ne  pui:  jnieux  fa  ire  que  de  rap- 
porter  fcs  propre.s  ferine-. 

Se'thon  ,  ou  Sevechus  ?  roi  des  Egyptions  ,  & 
grand  pretre  de  Vulcain,  pn;ice  c'evot,  a\'O'.t  niite 
les  troupes  par  ion  avarice  &  i'es  mnuvais  traite- 
temens.  «  li  eprouva  bientot  leur  reiTentiment  c'ani 
»  line  guerre  qui  lui  furvmt  tout-a-coup  _,  cV  don? 
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»  il  nc  le  tira  que  par  une  protect'"::!  nrrac; :!.••..:'.•. 

»  Sennacherib,  roi  des   Arabes  S:  cles  AlTyr:c:r, , 

»  chant  entre  ;ivec  une  nombrer.'c  armee  en  Hn'u- 

*>  te  ,  les   oih;  ers  &   les   ibid. its    Ej,\  ;;'icrr; 

»  ierent  de  marcher  centre  lui.  Le  pretre  cle  Vi:!- 

?>  cam,  rcd.Vit  >]  une  tclle  extrc'mitc  ,  cut  recours 

»  a    '-.'.>. i   .  ,ai,  qra  ha  d:t  de  nc  p</:r.t  perdrc  dra- 

>v  rao;e,  cV  de  ir^irciier  hardim;  :>t  centre  les  eiine- 

»  111.7  avec  le  pen  cle  gen"  qi.M  i)0:;rn  :t  ranuflvr : 

>*  I!  le  nt;  u:i  pe::!:  ;;unibre  cle  in  r.xv.  ai-.l-,  d' 

>*  vriers  ck  ci\ tranters  ie  ;oi^iut  a  h;:  ;  av.e  •    ::  . 

»  poignee  de  ^ens  il  s'avanc^^  infq'i'a  Pclaie ,   <    . 

»  Sennacherib  a\'o:t  e':al)h  ion  camp.    La  ira.i  . 

>>  vante  ,  une  multitude   effroyriblo  cle  rats  fe  . 

»  panciit  cliiis  le  camp  des  AlTyncns,  6c  T'  a)  itit 

»  rouge  les   cordes  de  leun   arcs  ,   ^-:  toa.es   ie'. 

»  courroies  de  lears  bor.c'ieri ,  !es  mit  hors  i 

»  de  le  defenclre.    Ainli  delanue-,  iis  jV.ront  oi?!i      • 

»  cle   prendre  !a   fuite  ,   S:    il.   ie   n.rii'e; 

>>  avoir  perc'u  une  granue  ]>ari!e  « ••'   icur;  t'ou;  :-. 

»  Seihon,  de  retour  chez  lui  ,  i"'  h^  Lrigcr  une  ill- 

»  tue  dans  le  temple  de  Vr:ica;n  ,   ou  tenant  a  la 

>>  main  droite  tin  rat,  il  d:io:t  dinsuive  inicr.pt:  ;n: 
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O::  r.urcit  pu',  ce  m?   ftmble  ,    a; outer  , 


)  Un  a:itre  pretre,  nomine  Crinis ,  fut  puni 
de  Ton  indevotion  par  ces  memes  animaux  qui  a- 

v-i;ent  fi  hien  fervi  ie  clevot  Sethon.  Celui-la  etoit 
p entire  d'Apollon  ,  nnis  cle  ces  pontifes  inclolcns 
ciui  vivcrt  voluptueufement  d'un  benefice  qu'i!s 
deiTervent  fort  mal.  Sa  negligence  clans  les  fr.cri- 
fices  fcanclalifoit  les  pcup'es ;  Apollon  en  fut  irr:fc, 
<N:  couvrit  les  champs  cle  Crinis  cTu'i?  proclitic.: 

1  I  O 

qu:mtite  de  rats  &  de  fouric..  L.i  pr.nitiop.  cle  ies 
fautes  lui  en  fit  conncitre  renorniite  •,  il  renrra  en 
]'i!-meme ,  ck  fongea  a  detourner  la  colcrc  cle  ion 
d:eu  par  la  piete  ck  ion  zcle  a  remplir  les  devoirs 
c.'2  ion  miniflere  :  il  reufTit  ;  le  cliea  natureilement 
ho;i,  !u«  fit  entendre  qu'il  etoit  fatisfait  de  fa  con- 
cu:ie  ,  &  qu'il  lui  rendoit  ies  bonnes  graces  ;  mais 
ce  n'etoir  pas  aiTez  ,  il  Glloit  deiivrer  Cnnis  des 
troupes  qu;  vivoient  a  clifcretion  iur  fes  terres  :  :1 
I'ebtir.t  encore.  .On  croira  peut  -  etre  ciu'Apollcn 
IT  cut  befoin  ,  pour  les  renvoyer,  cine  d'une  parole 
cu  d'un  clin-d'ceil,  ennn  c;ue  du  inerne  fignal  crri 
]e"  avcit  rainaiTes  :  point  du  tout,  engraiiTes  r.iiv 
dt'pens  du  prt';ire ,  ils  firent  les  iiiutins,  &  i:e  ju- 

f      .    !  *-     -JT  +•  *-^-*  _ 
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Alori,ApoS!on  ,  indigne  cle  leur  iniblencc  ,  ;;•.;•:• 
par  le  Styx  qu'il  les  extermineroit  tous;  in::'",  con- 
noiflant  a  quels  enncmis  il  nvoit  a  fairc,  il  fj  f^.-vit 
contr'eux  cles  incines  fleches  avec  lefquellcs  il  ;;\  -it 
terraffe  le  geant  Titins,  le  ferpcnt  Python  ,  ck  ies 
fils  cle  1'orgueilleufe  Niobe  :  il  nc  jura  p-is  cn-v;iin, 
ils  penrent  tons  juicja'au  dernier,  mais  avee  '  . 
ncur,  fans  penfi.r  feulement  a  fuir. 

Cette  victoire  fut  gravee  au  te;rple  cle  nvJmoirc, 
&  juileinsnt  chante'e  fur  ie  c!oul)le  vailon  par  Ls 
chafrcs  focurs  era  vranucur.  On  croit  m,;nie,  C"  '  .- 


pollon  t;.;t    appelle    Smymliitn,  clu  noin    c':s 
noinmes  fuiynitus  par  les  Eoliens  ,  :js  C.  ';'\ 
]e(;  Troyens  ,  conimc  il  avoit  rc-ru   i?   funvM 
Pyd'i;.'x,  .ir  re's  avoir  extenni 

»-'  '  i 

Ar.fii  JCG  peoples  q'.:e  ;e  vi 
<i   Apol'oa   Smyiiihicn    lovf 
lours  c;nipac;nes;  c'('to;t  'e 
ces  fortes  tie  cjlaniu/js  publii 
il  e'toit  principalemcnt  fete  i 
u;i  tenip;c  m?.gnifiqi;c  01;  :i 
un  rat  a  la  jr.^iii  clroifc. 

Ces  deux  h:il^ire,c  ,  mo!1.^ 
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Hamelen  (  i)  ,  ville  clu  duche  de  Lunebourg ,  que  les 
hab'tans  n'etoient  plus  maitres  dans  leurs  maifons; 
iii  ic:  vovoient  bientot  obliges  de  les  abandonner , 

O 

lorfqu'un  charlatan  fe  prefente  aux  magiflrats  ,  & 
leur  promet  de  les  debarrafler  de  ces  ennemis  do- 
mefiiques,  moyennant  une  fomme  qiril  leur  de- 
m  indf.  Que  ne  lui  aurcit-on  pas  dorms  ?  Les  con- 
veniiont;  faites ,  le  charlatan  court  par  toutes  les 
rues ,  raflemble  les  rats  an  bruit  d'un  tambour ,  & 
ler>  emmene  hors  de  la  viile  ,  on  ne  fait  ou.  Apres 
il  rev;ent  triomphant  clemandcr  la  trop  jufte  rt'com- 
penfe  de  fon  fervice ;  mais  il  etoit  deja  onblie ,  les 
rmgiftrats  lui  manquerent  de  parole ,  ck  r^f.iferent 
GJ  le  payer.  Pique  de  leur  mr.uvais  precede ,  il  re- 
priL  foa  tambour ,  ck  les  enfans  attire's  par  ia  repu- 
tation &  paf  ie  bruit,  coururent  anffi-tot  apres  lui, 
il  fortit  avec  eux  de  la  ville,  ck  n'y  rentra  jamais, 
non  plus  que  le-;  enfans  qu'on  chercha  inuti!e*ment. 
La  memoire  c'e  cc  jour  maiheureux  fe  conferve 
encore  a  H.imelen ;  a  pareil  jour  les  portes  de  la 
ville  font  fcrmees ,  ck  il  eft  defendu  d'y  battre  la 
caiffe,  Get  homme  etoit  fans  doute  un  grand  en- 
chanteur  ;  mais  fans  le  tambour  magique,  Hamelen 
feroit  pcut-etre  devenue  Ratopolis. 


(  i  )  A-.'.. is  m.vor  dc  Janfon  5  tome  i.  dar.5  ia  defcrip- 
tion  cc  i'All;rnagne. 


D  E  s     RATS.  5?  9 

Vous  voycz ,  monfieur  ,  que  Ics  rats  font  une 
nation  tres-belliqueufe,  qu'ils  lont  capablcs  cLs  ph;s 
grancles  chofes ,  &  aufu  formiclables  ,  m,iV,\:  la-r 
petiteffe  ,  quc  les  lions,  les  tigres ,  les  leopard,,  ex' 
toutes  les  betes  fences  qm  clefolent  I'Alrique. 

j'ai  1'honncur  d'etre  ,  eke. 


L  E  T  T  R  E    S  I  X  I  £  M  E. 


B;!!c,    torrid*  bdla!    Virgil. 

M  O  IsT  S  I  E  U  R 


J^'ENDROIT  le  plus  brillant  dc  1'hiftoirc  mil-r.ii'.-e 
dss  rats,  eft  la  guerre  q'i'ils  curent  autrefos  av  -c 
les  grenouilk's  ,  guerre  intu-cAanre  5c  tr^n  pen 

O  ^      ^'  A 

connue  hors  des  college;.  Si  I'o.i  vante  les  cli.us 
pour  avoir  fait  ic  {U;CL  de  cidi.v  cafiertations  fic-t- 
demiques,  qutl  conible  de  gioirc  pci;r  Ics  rat.  d\i- 
voir  ete  chuntc^  fur  la  lyre,  i\:r  la  trcir.pettc  c!c 
rinlmitabic,  dc  riiir.-ompp.rabL  Homcre  ,  ll::-  ccttc 
mcir.c  trcmpctic  qui  a  JclebrJ  ia  colere  implacable 
cl'Achiilc,  la  fortune  de  Priam,  ck  les  ior.gs  voya- 
ges da  ;::ec  cponx  d  :  Penelope! 

AuiK  heuvcux  qirAchlllc,  ik  c::;::c^  romir.e  !  ;' 
de  Fenvie  d'Ak-xar-ct^c  .  Us  i        out  ete 
e'Homere  ,  r[:;elij  :>>   ' 
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ties  vidicieux  adorateurs  de  1'antiquite  ,  qui  crcient 
1-7 'poets  Grec  fans  defaut,  ck  fes  heros  parfaits! 
Aux  yer.x  de  machine  Dacier,  les  rats  ne  devoient 
point  etrc  de  fimples  rats,  mais  des  heros  poetiques. 
Qu'il  me  feroii  facile  de  relc-ver  leur  gloire  par  celle 
d'Homere,  &  de  fa  ire  vdoir  en  1-eur  faveur  la  Ea- 
trskormomachie  I  Mai*  jc  me  iuis  r.;terdit  1'e'loge, 
c-:  la  feverite  de  1'hiftaire  me  le  defend. 

Apres  tout ,  il  n'efl  pas  bien  certain  que  ce  pocme 
foit  i'ouvrage  clu  chantre  cFHien  ;  des  ejcrivains  d'un 
grand  rnerite  en  ont  doute ,  cTnu.tres  cnt  ofe  decider 
qu'ii  lui  etoit  faufTement  attribue,  auiii  bicn  c;ue  les 
I-ymres,  le  rmrcjite,  &  quciqucs  petites  piecco  £-m. 
blabicG  qui  portent  fon  noin.  Un  ccrivain  celcbre 
f  i  )  fait  honneiir  clu  combat  des  rats  &  des  gre- 
noa:l'e>  a  Fibres  on  Tieres  d'Halicarnaffe ,  frere  de 

il?  »_^  * 

1'illuflre  Arthemife  ,  &  le  nc::i  de  ce  Curien  ie  !:t 
a  la  te'te  d'un  ancM:n  manufcrit  (  i ). 

Obfervez  encore  apres  un  critique  eclaire  (  3  )  , 
qus  la  plus  grancle  partie  du  poeme  coniifte  en  pa- 
••ociies  de  1'Iliacb  &  de  1'Odyflee,  c^  que  ces  paro- 
dies en  font  tout  1'agrement  :  remarquez  qu'il  s'y 
trouve  beaucoup  de  vers foibles,  negliges,  ckmcme 
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!/r«. 


v?c!ewx,mas  ur-tout uneaffetitionmarqiiee  a  jcttcr 
du  ridicule  ilsr  ics  clicir:  d'Homi.-rc  ,  &  pjrticulicrL- 
ment  fur  la  redoutable  Pallas ,  qva  fe  plaint  comnio 
urc  commore  dc  cc  quc  le>  rats  !ui  ont  mange  quc!- 
cpes  colifichets  de  tcmme,  c\r  cjui  efrpiu<;  cir^arnilu'-o 
cjue  fi  ellc  avoit  perdu  Ton  egide.  Aprcs  CL-S  (>biL-r- 
v;.U!ons  qui  nc  font  point  a  ni^rifcr.  Pi;;ros  pour- 
ro:t  bien  avcv.r  rait  la  Batrakomipmachie.  Mais  autr-j 
inconvenient  :  non-feulement  il  feroit  pcrdre  ai;x 
n^  la  gloirc  o  ;ivoir  cte  chantes  par  Homcre,  ma:? 
encnrc  a;;,  civj"  Komcrc  cclle  d'avcir  ir.vcnto  la 
pociie  hurlcfquc ;  co  qu'  icro:t  trcs-fachcux ,  p;rcc 


poefie  t'piqi:e,  ce  bundquc  fublauj  qui  dorn.-  do 
la  nobiefTe  a!i:r  plus  petitec  cbolci ,  o:  dc  'a  p\av:tc 
aux  pUis  ridicules;  car,  pour  ic  bar.  buviclquc  dor:: 
on  a  mafquc  Hliade  6c  rLmaci-:1  ,  c\'. 
miierabb.  ii;ilciv.c:-.t  meprilc  ri.;:xu-,rh 
trouve  a-pc:ne  clc.>  admiralcurs  dan< 
chimbres. 

11  iaut  convenir  de  bonnc-ioi  rpuC  1.^  argumciv- 
dcs  critiques  moderncs  font  prcfians;  inaisd  unaut;^ 
core  nous  ionimc^  dc]-;;;s  tart  d-.j  !iec:es  en  poiu 
lion  dc  crnirc  qu'Ho;r.crc  cfi  i'auf'air  d  i  po'ir,- 
qncfticn  :  Pcr.t-o:i  ;Vp--c-fctit  revenir  cr^t-c  !i  pr-.i- 
crJtnion  ?   Mart'  J.  S:   • 

ro'cnt-ils  trnirpc*;  ;:ver  :.•  (^;i...-r  Cc!a  riu: 

pn5  croya';ic.  Lr.'.in  ; 
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cet  ouvrage  foit  clu  poete  Grec ,  done  il  dolt  ctre 
de  lui;  c'eft,  ce  me  Irmble,  aflez  bien  conclure, 
au  moins  pour  ma  cav.fe  (  i  ). 

Mais  cot  avantage  ne  fait  qu'augmenter  inon  em- 
barras;  plus  ce  poeme  fera  d'Komere,  &  plus  il 
me  iera  difficile  de  vous  en  parler  d'une  facon  qui 
reponde  a  ia  reputa"b;i  de  Ton  auteur.  L'liiade  de 
nioniieur  de  La  ivlothe  m'efiraie  ,  &:  m'apprcnd 
ciuM  y  a  dans  les  ouvrages  de  ce  poete  divin  des 
bcaules  a  la  grecque  cjui  s'evanouiiient  des  qu'on 
veut  les  hai;iilcr  a  la  francwfe  ,  &  que  fes  peniees 
k>nt  des  flours  tenclrcs  qifii  ne  faut  toucher  qu'avec 
l)eaucoup  de  delicatefle.  Au  refte,  monfieur,  ie  ne 
vous  feral  pas  une  traduction  litterale  dc  ce  farneux 
cornDn.t  des  rats  (  ?.)  ,  ;c  ne  vous  en  promcts  qu'une 
nnalyfe  dans  laquelle  je  me  donnerai  mOme  blcn  des 
lii;ertes.  Je  commence. 

Ratopolis  c-'ioitrile  des  rats  ,.  comme  n\n  cliroit 
Ratonvilie,  S:  Batrakopolis  capitale  des  grenouilles, 
hirent  iong-tems  voifines  fans  rivalite  ,  6k  fiorilTantes 


(  i  )  Dans  le  ficcle  dernier  on  a  d6t?r^j  prjs  de 
Rome  dans  ties  tincions  jar..iiir;  do  I'eniperrur  Clauds  , 
un  has  r:!icf,  r^prc^ntunt  un  Homers  ,  avec  d-^uv.  rats  , 
pour  fignificr  cju'ii  uoi:  i'u:ucur  da  co~.:b;it  des  rats. 


L,;:rcs  a  trad.il;  c:  poL'ins   c;i   vsrs. 
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fans  ialoufie  ;  on  adure  mems  que  ckp-is  Ici.r 
fonclation  ,  Ics  deux  etatr,  fepares  par  des  borncs 
nnturellcs  avoient  joui  fans  intjrrupticn  (Tune  tran- 
qullite  proionde  jufqu'ati  rcgn.c  clu  roi  Ratapon,  & 
cle  1'empereur  BoufFard ,  cpoque  malheureuie  d'une 
guerre  fanglante.  Alors  un  coup  imprc'vi;  c!u  dcf::!i 
rompit  une  pai:-;  fi  confiantc ,  &  les  Uutes  cics  (bi;- 
verains  prccipitcrent  leurs  fujets  dans  des  rnal'ieurs 
affreux, 

Pficarpax ,  fils  du  roi  des  rats ,  trottoit  un  joiir 
fur  le  horcl  des  marais  do  Batrakopolis  :  I^ouit'irc' , 
cmpereur  des  grenouiiies ,  r^poercut  ,  &  le  prit  a 
ia  taille  avaiuageuie  cC  a  Ion  port  ni;i,^itae!;x  pour 
i:n  inon.'.rq'.ie  ,,  on  tout  au  niui'.rs  pour  un  chevalier 
errant;  il  lia  adrefia  aufii-tot  la  parole,  hi;  oiTrit 
ion  asnkic  ,  Iv.i  demanda  la  lier.ne ,  f:  L-  pria  c!j 
}A  apprendre  fbn  nom.  P-acarpax  le  f.ui  f.t  ;u\c 
e,:tfe  r.ob'j  lierte  cue  peut  ijiile  doiiujr  inie  !i  '. 
naifTance ,  il  vanta  le  roi  R.atapon  ion  pere  ,  !. 
reine  Trotine  la  niere  .  6;  fbn  aieui  Lanv.)',-;-;.  ri 


r 

>ns  tout  Furiwrs  ,  qaY,  e'toit  conmi 
des  Lr-innies,  des  oifeaux.  Ce  pr:nce  cro\-i  -r  f./v, 
doute  cue  la  modedie  n'eu  rr.'une  vc:rru  p.-:pi:!a:rj; 
.'."i'liilieu ","•'.  il  cxi<Tero;t  vifblemcnt  ,  (ronipe  •;  a  t- 
6:rc  par  les  riatteries  dj  <es  courtilans ,  on  'par  les 
c:u"il  s'eioii:  i.jates  de  Pactivjco  cle  i;i 
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Les  homines  fe  trompent  tous  les  jours  comme 
lui  fur  cet  article ;  la  renommee  ,  avec  toutes  les 
ailes  qu'on  lui  tlonne  ,  ne  fait  fouvent  que  planer 
fur  les  memes  lieux ,  fouvent  il  ne  fort  de  fes  cent 
benches,  au  lieu  de  voix  tonnantes ,  que  des  mur- 
mures,  des  bruits  fourds ,  qui  pour  fe  repeter  mille 
fois  dans  le  mcme  endroit,  ne  percent  pas  un  cer- 
tain nombre  de  me'ndiens.  Cependant  la  paffion 
qu'ont  les  hommes  de  fe  faire  un  nom  ,  eft  une 
folie  tres-utile  a  la  fcciite,  6k  centre  laquelle  les 
gens  fages  ne  declameront  jamais. 

Revenons  a  notre  rat,  il  avoit  d'autres  biens  que 
la  gloire ,  6k  peut  -  ctre  de  plus  folides  :  il  ne  les 
oublia  pas ,  il  parla  de  fes  richeffes  avec  emphafe , 
&  de  la  delicatefle  de  fa  table  avec  un  air  de  faris- 
faclion  que  BoufFard  remarqua  :  il  en  fourit,  per- 
fuade  a  fon  tour  que  la. table  de  i'cmpereur  des 
grenouilles  valoit  mienx  que  celle  du  roi  Ratapoh , 
&  dit  au  prince  que  s'il  faifoit  confifter  fon  honneur 
s  bien  manger,  51  trouvcrok  tout  ce  qu'il  pourroit 
defirer  a  la  cour  cc">  grenouilles  :  en  mcme  terns  ii 
le  preffe  d'y  paifer. 

Paffcns  ce  lac,  (  ait-il  )  rnon  J.co  vor.s  f^rvira  de  harquo, 
Eientot  avec  plailir  vous  verrcz  mon  palais  : 
Mais  de  peur   de  tomber  au  m-'iou   dos  masais  . 
Prince,  tensz-vsus  bvsn    C^la  dit .  il  sViva^.c?. 
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•  PiKarpr.v,  curieux  de  voir  Ic  p.iiais  do  Bo'.;fT.id, 
&  plus  encore  d'y  faire  bonne  cbere,  le  rend  la;,-, 
balancer  aux  infrances  clu  monarque  aquar'.c'ue  :  11 
oublic  que  ih  grandeur  devroit  Fattacher  au  riv^e, 
tx  sYmbarque  Iiardlment  ilir  un  element  dont  il  ne 
tonfidere  pas  !e  danger, 

Pficarpax  fur  ion  del  legersmont  s'elance  , 

L'accolle  ,  &  do  fcs  bras  le  ierro  etroitemont : 

D'abord  le  cauir  flatte  d'un  doux  raviiTemcnt , 

II  voguoit  pros  des  bonds  fans  crainte  du  naufrage  ; 

Mais  u-:6t  qu'il  le  vit  eioigne  clu  riv^gc, 

l-.t  que  los   ilots  troubles  lui  ga^ncrent  1-e  dos , 

(1  f:it  trouble  coiuine   cux  ,  ec  n'ciu    plus   tl_  r.1-:;.--, 

.Soil  trouble  etoit  jufte,  ians  doute,  mais  qi'.'ailo;'- 
'l  ch-jrelur  dans  cette  galcre?  Ce  rjr.M  v  a  tic  p!  i.- 
('mt,  c'e'l  cuYa  tremblant  il  tacbc.:t  de  ta;re  bdii.c 
co'itenance,  ex  n'oioit  dire  a  Donffird  cc  quit 
roi;i.Vi./ir.  Ccpe.idant  !a  craintj  ,  paffion  tcMiioi::':, 
devote  ,  lui  arraclia  des  vcci;.x  :  c'Jtoit  bien  co:;- 
venlr  c};ul  u\r.-ok  plus  d'autre  ixfioiKve. 
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II  alloit  enfuite  s'aclrelTcr  a  Jupiter  ,  qu'il  inte'- 
reiToit  ii  aclroitement  a  Ton  peril  ,  en  lui  rappellant 
les  amours ;  mais  un  fpeclacle  terrible  lui  g^ca  les 
fens,  &  lui  ota  la  voix.  C'e'toit  un  ferpent  e'norme 
(  au  moins  il  parut  tel  )  qui  leva  la  tete  fur  la  fur- 
face  c!es  eaux.  Fatale  rencontre!  Uempereur,  a  la 
vuc  cic  cet  enneini  mortel ,  difparut  a  1'inHant ,  &C 
s/cnfonqa  bien  avant  clans  le  Ijnon.  Qtie  devint  le 
prince  abandonne  a  la  merci  des  fiots?  II  nage,  il 
s^enfonce  ,  il  reparoit ,  il  boit  1'onde  bourbeufe,  il 
va  pe'rir ..  &  il  1'auroit  fait  plutot  s'il  n'avoit  du  ne- 
ceffairement  prononcer  le  difcours  qui  fuit  : 

Cruel  !  n'cfpere  pas  caclicr  ton   crime  aux  dieu:c  ; 
Un  ceil ,  un  ceil  vengeur  voit  tout  du  haut  des  clcux : 
Pernicieux   ecueil  d'ou  provient  mon  naufrage , 
Tu   n'aurois  pas  fur  terre  eu  le  rrremc  avantagj  ; 
j'aurols  fa  ir.ieux  que  toi  tauter,  1  utter  ,  coi:rir: 
Tu   m'as  traine  dans  1'eau  pour  rc\2  fa  ire  mour'r  ; 
Mais  je  fcrai  venge,   les  rats  fauront  ten  crime, 
r.t  toi-mOm-2  dans  per.  tu  feras  ma  vietirne. 
Un  fiot  ir/iurieux  tranchant  ia.  fon  difcours, 
Lui  tranche  aufli  la   vie  au  plus  te..u  de  fes  jours. 

Je  ne  fais  fi  les  imprecations  de  Pflcarpax  ctnient 
fort  juftes  ;  vouloit-il  que  Bouffard  Liiifat  mrriser 
fa  majefte  imperiale  par  le  ferpent  ?  Remarquez 
aiiTi  que  le  prince  rat  penfoit  dc  lui  ce  que  nous 

penfons 
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penfons  de  nous;  il  fe  croyoit  fort  confiderable  au\- 
yeux  des  immortchs  ,  il  s'imaginoit  que  les  ir.teVets 
de  fa  petite  alteffe  etoient  ccux  tlu  ciel  ,  &  que  hi 
foudrc  ctoit  faite  pour  le  vu-ger  ;  qudle  vaniie!  II 
implora  en-vain  les  dieux  vengcurs  clc  I'hofpitalite 
violee,  ils  font  ordinairement  du  cote  de  la  pru- 
dence, &  il  avoit  neglige  cettc  divinite. 

Cependant  les  rats  apprircnt  bientot  i'i  tiiile  def- 
tinee,  comme  il  Tavoit  predit.  Son  ecuycr  ,  qui  du 
rivage  en  avoir  ete  temoin,  courut  a  Ratopolis  an- 
noncer  ee  inalheur  ,  &  repandit  par-tout  hi  farcur 
&  la  conflernation, 

Au  point  du   jour  nahTant  la  c!a:n£ur  des  herants  , 
Affetnble   chcz  le  roi  ies  etats  generaux  ; 
On  fonne  le  tocfin  par   tcute   la   province  , 
On  fait  favoir  par-tout  que  ruv.it   &  puiiTant  prir.cc 
Fficarpax,  froid  ,  laiii  vie,   etvn.lu  f.-.r  !j  c!os  , 
Erre    loin  du  rivage  a  la  nv:rci  des  iiui>. 

Le  roi  Ratapon  plctire  d'abord  dcvant  !c;  cuts 
ia  perte  de  fon  chcr  fils,  unique  &  vain  ar.rnii  o-j 
ion  trone;  eniiiite  il  Icnr  tait  entendre  adroitcinent 
que  Ton  malheur  doraeilique  intercffc  tous  ic.s  IK.JIJS 
ibjets,  &-:  qu'iis  doivent  fervir  ia  vengeance  :  I'll- 
carpax  ,  leur  dit-il  ,  a  peri  d'une  ratjon  indignc. 


Iljfaut  verier  du  iaag  ;  a;  >xaon>  j»:i-.-  '.b  braes 

VJ 
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Arrncns-nous.  Auffi-tot  chacun  ccurut  aux  armes  , 
II  ne  fut  pas  befoin  de  !es  micux   animer , 
Le  demon  des  combats   prit  foin  de  les  armer. 

En  mernc  terns  un  heraut  eft  envoye  a  Batra- 
kopolis  : 

II  tient  en  main  un  fceptre  ,  &  declarant  la  guerre , 
II  prononcc  cos  mots  d'une  voix  de  tonnerre  : 

Do  la  part  des  etats  &  du  roi  Ratapon  , 
Je  declare  la  guerre  aux  notes   clu  limon. 
Grenouiiles,  votre  pi-ince  a  fait  perir  le  notre, 

On  les  a  vus  tantot  fur  les  riots  i'un  &  1'autre  : 
Arrnez-vous  ,  ck  qulconqu;  a  du  cceur  parmi  vous 
Qu'il  le  fafTc  paroure  aujourd'hui  conire  nous. 

Cette  declaration  jctta  Talanne  clans  1'empire  des 
marais ,  &  1'on  murmura  tout  has  centre  1'empe- 
reur.  II  fentit  bien  la  neceflite  ou  il  etoit  de  fe  juf- 
tificr;  mais  dedaignant  la  voie  des  manifefles,  dans 
lefqucls  la  verite  meme  eft  fouvent  llifpede  ,  il 
protefta  hautement  dans  TafTeinblee  des  etats ,  non- 
feulement  d'innocence,  mais  encore  d'ignorance  lur 

*  O 

le  crime  qu'on  lui  imputoit.  Cette  courte  juftirlca- 
tion  fcutenue  de  1'afTurance  qu'il  donna  nux  s;re- 
nouilles  de  battre  les  rats ,  produint  un  efiet  lurpre- 
nant ;  elles  reprennent  auffi-tot  courage ,  de'ja  el'es 
rneprifent  i'ennemi,  6c  ne  demandent  qu'a  en  venir 
aux  mains. 
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Voila  done,  monfieur,  la  guerre  commerce.- , 
&£  Forage  prch  a  crever.  Qu'il  v:i  coubr  de  f,;:>v! 
Quel  carnage  va  fc  faire  fur  la  terre  &:  fur  I'onuV! 
Et  pourqnoi  ,  me  dircz-vous?  Pour  Li  mort  u\ri 
miferable  petit  rat.  Mais  la  guerre  de  Troie  cut- 
elle  un  fujet  plus  grave?  Achille  ,  Ajax,  Ulvfio  , 
Diomede,  Neflor,  8:  tons  Ics  princes  Grccs  curcnt 
bien  la  patience  dj  fj  morfonclre  clix  ans  d_A,'a;u  !es 
murs  de  Troie  ,  pour  venger  I'miure  de  Mcnc!  is , 
comme  fi  1'honneur  de  toute  la  Grece  cut  etc  attuclvj 
au  front  de  ce  bon  prince.  Qu'avoient  fa::  Pr'nin 
&:  les  Troyens  a  ces  reclrefleurs  de  torts,  comme 
le  fut  bien  dire  Achilla  lorfqu'il  boudoit  pour  ,i\-oir 
Briieis?  Et  que  leur  importoit  quo  la  Ix-lle  rlcicr.o 
tut  entre  Ics  bras  de  Paris  ou  du  fils  d' A  tree  ? 
Etoient-ils  faces  d'abandonner  leurs  ctat^  oc  !ei:rs 
femrnes ,  pour  faire  rcnclre  celle  clj  MJnJIas  ?  1:-, 
me'ritoicnt  le  meme  ninlheur  que  lu;  :  le  prud.-nt 
Ulyffe  Fechapna  belle;  jugez'  du  iort  cks  antres  q,a 
n'avoient  pas  des  Penelope^:  comme  L  roi  il'i 
Ne  pourrois-;e  pas  cit;.:r  cks  ^  lerres  c!j  ir. 
&  des  euerrc?  de  reliivon  entrcpnfes  k:r  d.s 


aiitrefois  donne  cles  batailies  pour  decider  ph/ 
m.'nL-  que  dans  les  ecolcs  ,  i;  ie«;  attrihurs  cle 
etoient  difHnrz-es  r-::L:r:^:t  ou  ;•/":/;. :^/'-'.v/  v 
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Les  poflures  indecentes  d'un  foldat  Remain  qm, 
des  galeries  du  temple  de  Jerufalem  ,  fcandalifa  ies 
Juifs  un  jour  de  Paques,  furent  caufe  a'une  grande 
{edition ;  enfuite  de  la  guerre  de  Vefpaiien  ,  enfin 
de  la  deftru&ion  de  la  ville  &  de  toute  la  nation  : 
ck  la  plupart  des  conquerans,  a  compter  depuis 
Alexandre  iufqu'a  Charles  XII ,  roi  de  Suede ,  a- 
voient-ils  d'autres  motifs  de  re'pandre  tant  de  fang , 
que  1'amour  de  la  gloire  ?  Et  ce  beau  nom  ilgnifie 
tout  ce  que  Ton  veut. 

Mais  le  roi  Ratapon  ck  tous  fcs  fujets  etoient 
trop  ofFenfes  dans  la  perfonne  du  prince  Pficarpax  , 
pour  laifler  fa  mort  impunie ;  auffi  Ies  dieux  qui 
s'eroient  autrefois  partages  entre  Ies  Grecs  6k  Ies 
Troyens,  ne  jugerent  pas  la  querelle  des  rats  &  des 
grenouilles  indifferente  pour  1'olympe. 

Jupiter  aiTcmble  Ies  dieux,  &  leur  fait  confide* er 
cans  Ies  deux  armees  ces  gtitrriers  intrepides. 

Qui  la  pique  a  la  main  marchant  avec  audace  , 
Tel   que   Mars  au   milieu  des  campagnes  de  Thrace,' 
TcU  qu'on  vit   autrefois  ces  Titans  orguciileux , 
Tels   qu'on  vit  d'lxion  Ies  enians  fourcilleux. 

II  demande  enfuite  a  la  troupe  celefte  qui  d'entre 
eux  prend  part  a  cette  grande  journee  ? 

Puis  fcudair.  s'adicfTcii.1   i  la  nsre  Pallas , 
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Ma  fillo  ,  c'eft  a  toi  de   dt'tendre  les  rats , 
Ih  affiftsnt,  dit-il,  a  to":-  tcs  facrifia's , 
A  i'cdenr  do  tes    rne's  iis  trcMivant  des  dciicc? , 
lii.  frcqucntent  cnlin  ton  temple   &  tes  autds. 

C'etoit  juflement  ce  clont  fe  pla^n^t  IT  doefie. 
Elle  reponclit  a  Ton  pere  que  les  rats  etoient  une 
race  facrilege  qui  ne  frequeutoit  fes  temples  que 
pour  ronger  fes  couronnes ,  clevorer  fes  facri'ices , 
&  bo;re  1'huile  cle  fes  Innipcs  ;  ma  is  elle  extern 
fur -tout  1'attentat  qu'ib  avoient  commis  fur  une 
coeffure  on  un  voile,  enfin  quclque  ornement  qu'clle 
avoit  travaille  cle  fa  propre  mam;  £:  pour  furcroit 
de  chagrin,  ajouta-t-elle ,  un  mifer.ible  ouvrier  a 
qui  ie  Tai  clonne  a  raccommocler,  m'importune  tons 
les  Tours  pour  foil  paiement,  &  je  rfai  pas  cle  quoi 
le  fatisfairc. 

Apres  cela  la  pauvre  cleeife  cle  la  fagcfle  clevc/it- 
elle  proteger  les  rats?  Cependant  elle  protefca  qu\  lie. 
ne  favoriferoit  poln.t  leurs  ennemis ,  centre  leicm.!1 
elle  avoit  auffi  des  griefs;  car  un  iour  qu'elle  sVtoit 
couchee  fur  le  bc?rcl  d'un  imrais ,  fatiguee  cl'pr.e 
grancle  bataille  ,  ics  croaffem^ns  cies  grenoin'ic^  ne 
lui  permirent  pas  cle  ferm-jr  Fan!  :  or  ime  pruiie 
n'oublie  pas  un  tr;iit  femblable. 

Elle  conclut  done  cju'il  fiiioit  les  laiffer  fe  bartre  , 
&  cor'ioi'ia  aux  die:  x  cle  ne  ptMnt  le  mi*;:v  cles 
ailuires  de  ces  pei^'les  ieroces ,  GUI  ,  d;t-elle  : 

C  iii 
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Leur  iiudacs  eft  extrem-3,' 

I!s   oferoient  de  prcs  attaqusr  un  dieu  n.crne  , 
Evitons  de  leurs   dards  ies  coups  audacieux  , 
Et  voyons  leurs  combats  fans  defcendre  des  cieux. 

Les  immortels  qui  fe  fouvenoient  encore  des 
bjv-fi!;res  qu'avoient  revues  Mars  6k  Venus  dans  Ics 
pb'.nos  clc  Fhrygie,  applaudirent  aux  fages  difcours 
dt  Pallas,  &  s'aflirent  autour  du  trone  de  Jupiter 
pour  regarder  impunement  1'aclion. 

SMs  firent  fagement  pour  leur  furete,  ils  firent 
fort  bien  auffi  de  laifTer  tous  Ies  e've'nemens  a  la 
vakur  cles  combattans.  S'ils  e'toient  ainfi  demeures 
neutres  a  Troie,  Ies  heros  qui  s'y  fignalerent  auroient 
encore  etc  bien  plus  Brands  :  Qu'eft-ce  que  c'e'toit 
qi>v  le  vaillant  Achille  qui  ne  pouvoit  fe  faire  blefler 
qu'au  taloti,  tandis  que  ies  armes  trempees  dans  le 
Stvx  ,  portoient  la  mort  &  1'horreur  par -tout  ? 
UlviTe  &  Ies  autres  heros  ,  afTifles  d\me  divinire' 
qui  c'toit  fa  ere  ou  l^rave  pour  eux ,  n'avoient  qu'un 
hcroin'ne  empruntc. 

Ce -pendant  Ies  deux  armees  font  en  presence; 
ch-s  troupes  bruyantes  de  inoucherons  fonnent  la 
ch.ir^e,  &:  Jupiter  Ies  feconde  de  fon  tonnerrc.  Les 
g<-?nouil'es  avoient  place  une  partie  de  leurs  troupes 
{.-:  un  tertrc  ojiiTant,  afin  de  combattre  a-'/cc  avnn- 
tagc  les  rats  qui  viendroient  L.?  y  aL:2caier,  &  leur 
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K  de  bar.iille  ,  forme   darr,  l-.-s  ;o:ic , 
d  un  mar.iis  pixl^.e  cLiTcciiJ,  unit  :<p;<uve  u'un  use 
centre  de  oran.de.->  riaques  d'eau,  Ck  couvcr  par-tout 
par  des  ravages  el'carpcs  ,  a  la  rclerve   de  queb'aes 
intervalles  applailis,  imi-.  e'troits. 

Les  rats  qu:   \irent  bien   (jue  Ie  tcrrciri  ne  L 
]-cnnct:c;ir  pa^  cie  s\-tendre  ll:r  un  grand  Iroj.t,  o: 
de  tai:e  marcher  eniL:nble  toutes  Ls  troupe-.,  pa- 
rent ie  part;  cie  les  divu^r  en  piuiieur.s  co;~ps,  p^;- 
attaqucr  en  memo  tenvs  par  diliercr/;  cndroit-..    L  n 
detachement  d'archers  alia  !e  pofter  il;r  ra-.e  bav;tei;r 
qui  commandoit  Ie  terirc  fur  L.cri;cl  les  prer.oiiilL- 
s'etoicnt  icge'e-i,  cc  de-la  l;;u"it  plciivoir  iur  u'< 
line  crei-j  de  neclies,  taruiis  (ja'iin  ieconc!  cor-;    de 
rats  les  prc-ncit  en  lla;ic  ,  c;  cj.;e  d'uutres  ie  r 


ih  tirolent  i'.im  cjae. 

Ainii   i'ailtire    s'c:i:;n~en    par-tn-at    <  ii    1 
purcnt  (ror.ver  des  ceixvacnes  :   h:e'i  pa.  ,  us  '. 
terent  des  b.irques  fur  ces  ilaqv.es  <    :an  con:  Ls  ^r.-- 
nouilles  fe  crox'oienr  <i  bien  ep-uilees  ,  c\  1 
pi-rent  de  erenadiers,  qai  ie  tronverent  Iur  I  .n;\, 
avant  qu'ii  s'en  hit  leukment  clout^1. 

Cependant  des  bateaux  re  ie  raileir/-;,    :r  r,  v 
un  moment ,  &  i:n  p -Ha^e  de  tnvapcs 
la  ne  pent  ^r.ere  ie  tiire  a  \\  vue  c'. 
cju'on  en  ait  des  nouvelles.    Avcc  UP.  peu  p!-. 
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vigilance,  &  des  efpions  bien  payes ,  les  generaux 
n'auroient  pas  fait  un  coup  de  tete  femblable;  auffi 
je  fuis  perfuade  que  dans  le  terns  on  ne  manqua 
pas  de  les  blamer ,  8i  de  croaffer  ]uflement  des 
vaudevilles  fur  leur  coinpte.  Ce  qu'il  y  a  de  sur, 
c'erl  que  cette  fiute  coiita  cher  aux  grenouilles,  & 
gata  abfolurnent  leurs  affaires. 

Obligees  de  fa:re  face  de  toutes  parts  a  des 
milkers  de  rats  qm  leur  tornboient  fur  les  bras, 
elles  formerent  un  bataillon  carre ,  ck  fe  battirent 
vigoureufement  :  la  melee  fut  horrible,  &  la  fureur 
egnle  de  part  &  d'autre ;  un  heros  abattu  etoit  a 
rindant  venge  par  la  mort  de  fon  vainqueur.  La 
terre  fumoit  dc  fang;  les  eaux  en  etoient  teintes, 
6>c  1'action  fcmbloit  ne  devoir  finir  que  par  la  defaite 
enticre  des  deux  annees. 

Mais  enfin  les  grenouilles  ne  purent  foutenir  ks 
efforts  des  rats.  Le  roi  Ratapon  blefia  mortellement 
1'enipereur  Bouffard  :  ce  malhcur  ebranla  fes  trou- 
pes ,  &  le  prince  Meridarpax  acbeva  cle  les  mettrs 
en  deroute  ;  ce  redoutable  rat  fit  des  prodiges  de 
force  &  de  valeur ,  il  renverfoit  lui  feul  des  batail- 
if>:is  entiers  :  plus  grand  qu'Aclrlle  ,  parce  qu'if 
rTe'toit  pas  invulnerable  comme  lui  ,  de'ia  fans  le 
fecours  cle  Mars  ni  de  Pallas  ,  il  faifoit  pencher  la 
victoire  clu  cote  des  rats ,  fi  Jupiter  fut  demeure 
neutre;  mais  il  lui  fut  impoflible  :  foit  fentiment  de 
companion,  foit  defir  de  donner  des  preuves  de  fa 
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toute-pnifTance ,  (bit  en  fin  qu'il  craignit  la  deflruc- 
tion  enticre  cle  I'efpece  cles  grenouilles,  il  en  cut 
pitie.  C'en  eft  trop  ,  clit-il,  la  furcur  cle  Meridarpax 
ofTenfe  le  ciel ,  il  hint  que  Mars  ou  Pallas  defcen- 
dent  la-bas  pour  arreter  la  rage  dc  ce  temc'raire. 

Mon  pere  ,  re-pond  ?vlars ,  nos  efforts  feroiep.t  vains  , 
En-vain  Pallas  oC  moi  nous  ar;ner:c:i.s  n:vs  mains 
Pour  ant-tor  ties  rats    la  vai'Ianco  funollo  : 
A-p?ino  ii  hitlira  tie  la  troir.y.-  coi-jito. 
Defccndons  tcus  eiifjnii'I'j  ,  on  Men  lanc:z  fi:r  cv.x 
Cjt  effroyable  dard  ,   <:•-•  dare!   i'.r.p-i:u3i:x , 
O,ii  doir.pta   1  :s  Titans,  ccs  ii!nu.vs  roh.:ibs , 
Qr.;  fit  choir  Encelade  &  fcs  haut^s  cch:!Ls , 
Et  Typhon.  &  JVuiTias,  &  ces  crancls  crimm:;-, 
Dont  i'orguc-il  declara  la  guerre   aiu  iir.r.mrtci-. 

La  chofe  etoit  fericull- ;  &  le  pu'c  clc^  rlioux  nc 
pouvant  ie  fa: re  obcir  j)ar  fcs  c:  !,tn<  ,  ti,:  «  !>  'i;c 
c!c  fliivre  leur  con.'l-i!. 

Jupirr  pr:;id  en  inuin  ion   ?!  ir.irne, 
Q:ii  d\ibv.rt!  en  r^ronciant  cponvrnte  !a  tt-rro, 
L'olyrnpe  eit  cbrank   jiilqua    ; 
Fuis  i!  lance  la  foudro  &  iVs  trait?   i-onft:ir..irs 
Q:-i  porient  a  Ion  ere  d:s  coups  ipf   •.'a:.'-:-, 


J-.H  cet  ailV-rux  moment  ton 
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Tout  tremble  ,  rats  iur  tcrre  ,  &  grenouilles  clans  1'onde: 

Mais  bientot  conclamnant  unc  tciie  frayeur 

Le  peuple   fouriquois  rappeile  fa   vigueur , 

No  clonn^  aucun?  treve  aux  grenouilles  timides, 

Et    clu  ian3   ennenii  teint  Ics  plaines    humides. 

Quelle  douleur  pour  le  grand  Jupiter  de  voir 
perir  ies  grenouilies ,  &  quel  affront  de  voir  des 
rats  braver  foil  tonnerre  ,  qifil  faifoit  refpedler  aux 
homines  mcmes  i  II  auroit  paut-etre  volontiers  aban- 
clonne  Ies  peuples  des  marais  a  leur  deftine'e  ,  s'il 
1'avoit  pu  faire  avec  honneur;  mais  il  s'e'to  trop 
avarice  pour  reculer. 

fentcr  eft  cl'un  mortel ,  reuflir  eft  d'un  dieu  (  i  ). 

Engage  de  foutenir  la  jufleffe  fententieuie  dc  ce  vers 
heureux,  il  envoya  des  troupes  auxiliaires  aux  g;-e- 
nouilles,  qui  firetit  ce  qu'il  n'nvoit  pu  faire  clu  haut  de 
1'olympe;  c'etoient  des  ecrevifTes.  Cesmonilres ,  plus 
redoutnbles  que  le  tonnerre,  couverts  d'e'cailles ,  armes 
de  tenailles  tranchantes ,  etonnerent  d'abord  Ies  rats 
par  leur  figure  effroyable  :  cependarit  ceux-ci  firent 
tcrme  ,  mais  de>  qiuls  fe  f.ntirent  tenailles  &  de- 
chires  par  ccs  nouveaux  ennemis,  centre  lefquels  le 


(  i  )  i  ra^vclio  do  Chuderlc. 


D  E  S  R  A  T  S. 
courage  ck  la  valour  Icur  dcvcnoicnf  inutiLs  ,  i!; 
battirent  ia  rctraite;  ils  la  tirent  en  .ilTcz  bon  ordrj, 
qtioiqu'a  dire  vrai ,  avcc  un  pen  cle  prc'ciprMtion. 

Cependant  cctte  retraitc  ,  qui  nc  tut  point  u:\: 
deroute,  leur  fit  autant  d'honneur  c[i,c  Icur  en  ai:roit 
fciit  la  viiftoire.  S'ils  cederent  le  clianip  de  !.-;-t;-.i!!e  ,  iN- 
le  laificrent  jonche  de  Icur^  cnncm;s :,  Icur  pu'tc  ,i 
proportion  ne  fut  pas  confiderablc  ,  c\'  ;1  Icur  a(f,i 
la  gloire  Ibiidc  d'avoir  combattu  ,  non  -  ilulenicnt 
contrc  des  ennemis  puiffans,  in.ai-;  encore  contre  un 
element  etranger  ,  &  les  dieux  ir.cmes. 

J'ai  rhonneur  d'etre ,  ckc. 


L  E  T  T  R  E   S  E  P  T  I  E  M  E. 


"$' 

,.vE   vous  annonce ,   monik'ur,  ucs    choies  toute«; 

nv;rveiiieufes  fur  Forigins ,  1'ancicnnete  ck  la  mul- 
tiplication dcr>  rats.    l\oe\  1:   vous  vouiez  eii  e: 
ties  dccunirs  arabes  (  I  )  ,  tui  i-  re'para^eur  ck'  IVl 


(  i  )  Murtady  ,  a-. 
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pece  des  rats,  comme  Deucalion,  felon  les  poe'tes, 
1'a  ete  clu  genre  humain  ,  &  d'une  fa^onauffi  fimple : 
Noe  donna  un  foufflet  au  cochon;  qui  eternua  fur  le 
champ  un  rat ,  ce  rat  etoit  femelle  apparemment ,  tk 
de  plus  femelle  feconde  par  elle-meme  ,  car  dans  pen 
1'arche  f.:t  remplie  de  femblables  animaux  qui  al- 
loient  rongeant  jour  &  nuit ,  &  menoient  ^rand 
train  les  provifions  du  patriarche  ck  de  fes  enfans. 
II  fj  repentit  bientot  d'avoir  augmente  fa  menagerie 
d'une  b*".e  fi  incommode ,  6k  refolut  de  reparer  fa 
i<;ute.  Pour  cela ,  il  n'eut  befoin  que  de  fes  foufflets 
iniracn^gx  ;  le  lion  foufHete  eternua,  &  lui  donna 
u n  chat  arme  de  pied  en  cap.  Auffi-tot  ce  nouvel 
animal  courut  a  fa  deftination,  &  commenqa  con- 
tre  les  rats  cette  horrible  guerre  que  fa  poflerite  a 
tou;our.s  pouiTee  avec  tant  de  chaleur. 

\  ous  faurez  encore ,  monfieur ,  que  le  cochcn 
avoit  ete  eternue  par  1'elephant ,  pour  debarrafTer 
1'arche  de  toutes  les  chofes  inutiles  &  defagreables 
a  Todorat. 

Sur  ces  deux  traditions  orientales  ,  je  fais  deux 
reflexions  :  La  premiere,  que  It  rat  eft  plus  ancien 
que  le  chat ;  &  vous  ientc^  parfaitement  combien 
je  pourrois  exagerer  cet  avantage.  La  feconde,  que 
le  rat  peut  rapporter  fon  origine  a  1'elephant ,  piuf- 
qoe  par  le  cochon  il  en  defcend  en  ligne  droite. 
Le  plus  petit  des  quadrupedes  vient  done  du  plus 
gros  animal  rjiu  foit  dans  la  nature;  &  fans  dome 
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cela  eft  admirable.  C'cft  airfi,  -ijoi-tcroit  un  mora- 
lifle ,  que  nous  ne  reffemblons  pa-,  touiours  a  no? 
peres,  ck  qu'on  eft  fouvent  fort  petit,  quoiruie  def- 
cencln  cle  tres-grands  pcrfonnages.  Pour  cctte  inora- 
lite  leule  ,  les  idees  cie  mes  auteurs  im'rifent  ne'it- 
etre  quelque  confideration ;  ccpcndant  ,  fi  on  me 
conteftoit  leur  autorite,  i'avoae  cjue  i'on  inV-mbar- 
rafferoit  fort. 

La  generation  des  rats  eft  pli;s  myfterieufe  en- 
core que  leur  engine;  les  naturalises  Font  toii;ours 
regardee  comme  un  grand  problcme ,  &  Pont  ex- 
piiquee  par  des  prodiges  furprenans.  II  cfr  vrai  cine 
its  hiftoires  font  pkines  tie  faits  particuliers  Sc  d'e- 
xemples  qui  fe  renouvellent  tons  les  jours,  dont  il 
parolt  d'abotd  difficile  de  rendre  conipte  en  ^ac- 
cordant aux  rats  que  les  pnncipes  de  fecondite 
communs  a  tons  les  animaux  a  quatre  pieds. 

Nous  avoris  vu  qu'ils  etoient  en  pofftflion  au- 
trefois  de  deibler  les  campagnes  des  Tn/\^!.s  ck 
des  Eoliens  ;  ainfi  je  crois  facilement ,  apres  f.hcn, 
qu'ils  fe  font  trouves  une  fois  en  aflc/  grand  nom- 
bre  pour  couper  en  herbe  tout:  ics  bleds  tic  cc> 
pei-ples ;  je  crois  nieme  que  cei  i  Lur  arr.vo:r  iou- 
Vt-iit.  Aupres  cle  Calene  ils  moiflonnerent  MI  '.:ne 
runt  un  champ  fort  vafte;  ck  clans  un  aiitre  endroit 
de  FItalie ,  ils  mangerent  en  pen  de  terns  ]ufqu\mx 
fourages ;  en  Allemagne  ils  ravagercnt,  une  annee, 
les  blt'ch  fi  furieufement  qu'ils  y  cautcrent  une  chcite 
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cle  vivrcs ;  dans  la  Paieffme,  il  y  a  des  cantons  en- 
tierement  abandonnes  aux  rats  ,  ck  d'autres  ou  ii 
feroit  inutile  de  rien  femer,  fi  certains  oifeaux  de 
proie  n'en  devoroient  fans  cefle  une  infinite  ;  on 
aiTure  meme  que  les  rats  ont  apporte  quelquefois 
la  perk  dans  des  pays  par  leur  multitude ,  &  c'eft 
•pour  cette  raifon  que  les  Romains,  faifant  la  guerre 
en  Efpagne,  envoyoient  bien  loin  des  detachemens 
pour  donner  la  chaffe  aux  rats,  qiii,  outre  la  pefte, 
auroient  bien  pu  encore  leur  apporter  plus  furement 
la  famine.  Ces  exemples,  en  effct,  prouvent  pref- 
que  de  nouvelles  creations  de  rats. 

Ils  ne  refpeclent  guere  plus  la  France  que  les 
pays  etrangcrs ;  quelquefois  des  provinces  en  font 
•mondees ,  de  facon  qu'on  moifTonne  fort  pen  apres 
eux  ;  la  terre  n'erl  couverte  que  de  trous  qui  fe 
communiquent  ,  &  d'ou  1'on  voit  incefTamment 
pafTer  des  rats ;  ce  font  des  chofes  qu'on  ne  voit 
que  trop  fouvent  :  cependant  trois  mois  avant  la 
rccolte  il  cut  peut-ctre  ete  difficile  de  trouver  deux 
rats  clans  deux  lieues  de  terrein. 

Or  1'on  ne  peut  pas  imaginer  d'abord  que  quel- 
ques  rats  difperfes  dans  un  pays  ,  puifTent ,  dans 
nn  ete ,  1'inonder  de  leur  race ;  ainfi  1'on  a  forme 
chfterens  fyftemes ,  pour  expliquer  ce  phenomene. 

Le  plus  funple  etoit  peut-erre  da  foupco'iner , 
r°.  que  les  rsts  ont  pendant  1'hiver  des  retraites 
qu'on  ne  connoit  pas ,  ck  d'ou  ils  fortent  au  prin- 
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terns  en  plus  grand  nombre  qu'on  nc  pcnfe ;  i". 
quo  la  premiere  porte'e  que  tbnt  les  anciens  eft 
bien-tot  en  ctat  d'en  faire  une  feconde  ,  cct;e 
feconde  une  troilieme ,  In  troilieme  une  quatrieme , 
(  comme  cela  efr  en  effet)  6k  peut-etrc  au-d-jla. 
Enfuite  on  pourroit  calculer  a  pcu  pres  le  produit 
d'un  nombre  fuppofe ,  ck  je  crois  qu'alors  on  ne 
ieroit  pas  fi  etonne  de  voir  tant  do  rats. 

Mais  on  a  trouve  qu 'il  etoit  plus  court  d'ima- 
giner  confufement  quc  les  rats  fortent  de  la  terre 
fans  s'embarrafTbr  de  quelle  faqon  ;  on  bien  dc 
croire  purement  &:  iimplement  qifelle  les  produit 
par  une  vertu  generative  ,  il-lon  le  beau  principe 
de  1'ancienne  philcfophie ,  que  la  corruption  dime 
choie  eft  la  generation  d'ime  autre  ;  ou  confer- 

U 

mement  aux  idees  dss  Epicuricns ,  perfuad.es  que 

la  terrc  detrcmpee  ck  e'chauffee  par  le  foLii,  avoir 
produit  ,  par  la  propre  force  ,  le>  animaux  qi  ' 
1'habitent  ,  &  Thomine  meine.  II  n\'  a  prclqi  o 
perionne  qui  ne  foit  du  fentiment  des  Epicuri;jn.> 
a  ljegard  des  infecles,  auxquels  on  ne  donne  d'autre 
principe  de  leur  exiftence  que  la  corruption;  n 
on  pretend  dejnontrcr  la  thele  a  1'egard  des  ;  ;r, 
On  allure  que  le  Nil  etant  retire  ,  on  voir  d.n  •> 
les  endroits  ou  il  a  lailTe  fon  l:mon  ,  des  nvllic'-s 
de  rats  a  inoitie  Forme's;  une  partic  en  ell  cifi 
animce  ,  ck  Tautre  ,  qui  n'cft  encore  qi:e  bone  , 
prcte  a  recevoir  rorganiiation.  Amli  Ton  pourro:t 
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voir  fenfiblement  cette  merveilleufe  operation  :  mals 
un  miracle  de  cette  nature  feroit  de  ttop  grande 
confequence  dans  tout&  la  phyfiqae  ,  pour  le  croire 
fur  le  temoignage  de  Pline. 

II  n'eft  pas  plus  aife  de  fe  perfuader  qu'il  pleut 
des  rats  en  The'baide ,  ni  qu'il  fe  foit  trouve  des 
femelles  de  rats  qui  portoient .  dans  leur  ventre 
d'autres  femelles  pleines  ;  &  il  faut  fans  doute  avoir 
pour  Ariftote  toute  la  foi  qu'on  avoit  jadis  pour 
ies  idees  dans  Ies  colleges  ,  pour  croire  fur  fa 
parole  ,  qu'une  femelle  fans  male  ,  enftrmee  dans 
un  boilleau  de  millet ,  y  fit  cent  vingt  petits ;  6k 
qu'en  general  elles  oeuvent  toutes  concevoir  fans 

C?  1 

males,  en  le'chmt  du  fel ,  comme  on  a  ecrit  des 
jumens  d'Efpagne  ,  qu'elles  concoivent  en  tour- 
nant  la  croupe  an  vent  du  niidi. 

II  ell  vrai  que  ces  prodiges  une  fois  averes  , 
la  fecondire  des  rats  n'a  plus  rien  d'inconceva- 
ble  :  je  ne  Ies  re'mterai  point  ,  je  ferois  meme  le 
premier  a  Ies  croire  fi  je  Ies  voyois. 

Le  peuple  a  auffi  forme  fes  fyflemes  fur  la  mul- 
tiplication des  rats  ,  comme  Ies  naturalises  ;  & 
vous  jugez  bien  ,  monfieur ,  qu'il  a  encore  moins 
oublie  le  merveilleux.  Accoutume  a  ne  confiderer 
Ies  chofes  que  par  rapport  a  1'interet  qu'il  en  retire, 
ou  a  rincommodite  qu'il  en  recoit,  il  admet  con- 
fjiement  deux  principes ,  Dieu  ,  &:  Ies  demons  ; 
il  rapporte  le  bien  a  Dieu  ,  &  rejette  le  mal  fiu 

les 
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!es   efprits  malins  :    Voila   toute    la  phvfique  des 
genies  foibles  &  fuperftitieux. 

Ainfi  dans  Ics  annees  ou  il  y  a  beaucoi-p  de 
rats  ,  ils  en  accufcnt  les  forciers  &  les  ma^icicns ; 
c'eft-a-dire  des  hornrncs  irnspfmaircs  ,  a  c.\.\\  ik 
donncnt  ces  noms.  C'eft  fans  cloute  s'y  prcndre  a 
mervcille  ,  pour  ne  jamais  rien  voir  dans  Ics  ope- 
tations  de  la  nature. 

Confequemment  au  meme  prejuge ,  d"s  qens 
plus  lots  encore  que  les  pry-fans ,  parce  qr.'il-,  font 
plus  eclaires  ,  ont  propofe  de  ch.'fler  les  rats  des 
jardins  cv  des  champs  par  la  ma^ie.  Ces  dofleurs 
ont  compofe  un  tali  (man,  qu'ils  d:fent  trJs-^it;,\i,-e, 
le  voici :  Sur  un  papier  qu'on  attache  a  i:n  1-  1:011 
dans  le  champ  d'ou  on  veut  chafer  k-s  rat^  ,  on 
ecrit  ces  mots  recloutaiy.es  :  AJjnrn  vos  nn:r:s 
mures  qui  hlc  conjijlitis,  ne  mihi  injtrjtis  ir.jur  in:  : 
a $2^:0  vobls  liunc  agrum  ,  in  qui  /:  r-1/;  /- 
dsprthtnJzro  ,  jmitrern  Dtorum  ii-lvr  ,  fcy.-Jcs  tv/- 
irutn  in  feptern  jniftii  d'-fc^rp.nn. 

»   Je    vous    conjure    tous   ,    meclnns    rats    -    • 

»   etes   ici ,   de    ne   rnc  tairj 

>>   defends   ce    champ ,    &  li 

»    vo  is    y  rctrouve   jamais  , 

»   clieux  ,    que   je  vous  couperai    cii-icun    en 

.»>   morceaux.  -> 

Vraik-mblable'.ivjnt  cette  conii:rnt;on  r.e  v./.: 

ricn  en  ivancois;  peut  etre  J.UHI  les  rat  ,  aceoiu 

1! 
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a  ne  pas  fort  refpecler  le  latin ,  pourroient  bien  la 
devorer  rneine  en  cette  langue. 

C'efl-j  fans  cloute  ,  par  condefcendance  pour 
les  idees  du  peuple  ,  que  le  clerge  ,  dans  certains 
fieclcs  nebuleux  a  laifTe  introduce  la  coutume  d'ex- 
communier  les  rats  ,  ceremonie  au-moins  inutile. 
On  Fobfervoit  fur-tout  fort  exa&ement  en  Bour- 
gogne  dans  les  villes  d'Autun  ,  de  Baune  &  de 
Macon ;  la  chofe  fe  traitoit  dans  les  regies  ,  elle 
pailoit  d'abord  pardevant  les  juges  civils  ;  deux 
avocats  plaidoient ,  1'un  pour  &  1'autre  contre  les 
rats,  enfuite  ,  fur  la  fentence  des  juges  feculiers, 
ceu.v  d'eglife  faifoient  droit. 

Monfieur  de  Chaifaneuz  ,  c;ui  ert  mort  premier 
prefident du  parlement de  Provence,  ce  jurifconfulte 
connu  par  fes  commentaires  fur  la  coutume  de  Bour- 
gogne  ,  &  par  d'autres  ouvrages,  ne  crut  pas  les  rats 
indignes  de  fon  eloquence  &  de  foil  erudition. 

Au  commencement  du  quinzieme  fiecle ,  les  rats 
accufes  &  convaincus  d'ayoir  fait  beaucoup  de  de- 
gats  aux  environs  d'Autun,  furent  excommunies  par 
Tevcque ;  monfieur  de  Challaneuz  ,  qui  etoit  alors 
avocat  du  roi  dans  cette  ville  ,  prit  leur  defenfe  , 
&  fit  en  leur  faveur  un  fort  beau  plaidoyer  ,  au- 
moins  autant  qu'on  pent  le  preiumer  ;  car  mal- 
hcureufement  il  n'eft  point  dans  fes  ouvrages ,  & 
jc  Tai  chcrche  inutilement  aiileurs;  ceux  qui  pour- 
en  recouvrer  un  manufcrit  ,  feroient  un 
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prefent  bien  precicux  a  la  republique  des  let  ires. 

Monlieur  le  prefident  cle  Thou  en  parle  coining 
d'une  piece  qui  afubfifte ,  mnis  cp'il  n'a  pas  vue ,  Sc 
femble  ne  la  citer  qu'apres  ChniTaneuz  lui-meine,  c[i:i 
en  parle  dans  foil  traitc  cle  la  coutume  cle  Bourgo^ne. 

Comme  on  1'a  perdue  ,  les  hiftoriens  en  out 
raifonne  felon  qu'il  leur  a  plu.  Us  clifent  »  cjue  .... 

»   monfieur    cle   ChafTaneuz etant    a   Autun 

»  dans  un  terns  que  quelques  villages  tie  !'Ar\ois 
»  demandoient  cju'il  plut  aux  juges  d'cghfe  d\x- 
>>  communier  les  rats  cjui  defoloient  le  piys,  il 
>>  avoit  pris  la  defenfe  cle  cos  aniniaux  ,  Sc  remon- 
»  tre  cjue  le  terme  qui  leur  avoit  ere  d  nne  p  i  ir 
»  comparoitre  ,  eioit  trop  court  ,  d'aufint  plus 
»  qu'il  y  avoit  pour  eux  du  danger  a  <e  ir.ettrj 
>»  en  chemin  ,  tons  les  ch.its  cles  villr.gcs  voiiins 
»  etant  aux  aguets  pour  les  arreter  CM  pafT;:nt  : 
»  furquoi,  Chaffaneuz  avoit  cbtjnn  qu'ils  iero;  :it 
»  cites  cle  nouveau ,  avcc  un  plus  long  cklu  pour 
»  y  repondre.  » 

Dans  des  terns  ou  Ton  citoit  gravement  lj  d:  , 
en  juftice,  on  pouvoit  b'.en  y  citer  des  rars  ,    ;i:: , 
fans  doute  ,  etoient  necefliiircment  cond  inv.v. 
debut  ;  cepcndant  on  ne  pout  croire  q-.:  ::n  :. 
de  bon-fens ,  conime  1'e'toit  M.  de  Ch::i 
allegue  les  motiisde  de'fenie  <;ue  ie  vie 

Qv.oi   cju'il   en   ioit ,    il   eft   certain  p>i: 
ores  ouvraees  ,   qu'il  a  de'rendu  la  e:« 
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&  nu'ii  a  decide  qu'on  avoit  croii  de  les  excom- 
2nur,:tT,  aufli  bisn  qne  les  mouches ,  les  chenilles, 
les  fau.ierelies  ex  autres  infecles,  centre  lefquels  on 
pratiquoit  alors  les  memes  ceremonies ;  il  y  a  meme 
cles  villages  en  Bourgogne  ou  les  pay  fans  obiigent 
encore  leurs  cure's  de  les  renouveller. 

Un  moyen  phyfique  de  de'truire  les  rats  des  mat- 
fons  <x  des  champs,  rnais  plus  efficace  que  les  talif- 
2ii?.p.s  &  les  excommunications ,  leroit  fans  conire- 
<!:!:  u.:c  de'couverte  tros-utile  ,  &:  digne  des  recher- 
cl'ies  des  plus  grands  phyiiciens  ;  au  rtftc  ,  il  y 
a  r.ne  c'irt:une  proportion  entre  leur  multiplication 
£•:  leur  deftruction  ,  etablie  par  la  nature  mcme , 
c:ui  a  dii  pourvoir  aux  inconveniens  qui  rt-fulte- 
roient  ii  les  efpeces  des  annr.aux  fe  mukiplioient 
a  i'iniini;  de  iorte  c'u'elles  fe  confervent  toutes  a- 
peu-prcs  dans  la  rnenic  quantite. 

Ainfi  la  chaleur  ,  les  grains,  la 'recondite  na- 
turelie  des  rats  ,  en  rempliiTent  un  pays  pendant 
j'ere  ,  mais  bientot  les  pluies ,  les  gele'es  ,  la  faiiri, 
ies  caux  en  font  pe'rir  une  partic  ,  les  oiieaux  de 
proie  en  detruifent  beaucoup ,  &  ia  niort  natureae 
en  einporte  encore  d'avantage  ;  car  ils  ne  vivent 
pr.s  lon^-tems ,  c'efi  pourquoi  dans  Horace  un 
:-at  Epicurier.  fait  fouvenir  Ion  compn^non  que  la 
vie  eft  fort  cor.rte  ,  ck  Fcxhorte ,  felon  la  morals 
<l'Epicure  ,  a  la  faire  bonne. 

:..'  re  rc.'1'j  done  de  rats  aprcs  rhiver  qu'a-peu- 
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pres  auPnt  cai'il  cu  f;u:t-  DC  T  •;<."-•  ",i-l-  r  :-i  • 

'-  -i  i  ii"  •'  •> 

ce  qui  eft  dam  Torclre  de  la  naturv,  q1  •/.>/• 
traire  a  no«  interns •  c>:  fi  i\>:i  en  \r;>:t  ; 
tanrot  moins  ,  ce-tte  difference  vient  c!e  Finv.-J  ...,o 
de  diffjrentes  cauies. 

II  taut  ajouter  aux  principcs  de  bur   eL(lr;;cli<  -n 
les^guerres  qifih  ie  font,  car  ils  le  ma!-,';vnt  lo:1! 
qn'ils  font  ailamJs.  Sans  cctte  Ixirbarie  ,  plus  com- 
mune encore  aux  rats  domeftiques ,  (ju'a  ceux  ties 
champs,  nous    en  ferions  bien   aiitrcmer.t   incom- 
modes, malgre  Tarienic,  les  pieqe.s  ck  ies  '\y..\\-'-:\       ; 
mais  heureufement  pour  nous ,  femblables  aux  i\ 
mains  qui ,  invincibles   a  toutes  les   nations    etr.in- 
gores,  ne  purcnt  (e  de'truire  cjue  par  e-:.-ir.  : 
les  rats  le  de'vorent  Ie?  ui'S  1>:  av.tr:  ,  £•:  :i  ^n  ; 
plus  dans   L'-.'irs  ^uerres  civi'es   q;.fc.;;;-e   Ks   ;,r-.::.  , 
des  chats,    Ceil  peut-etre  e\a^Jrer ,  ; 


pa-.  aijfolunieJit  inflexib'e. 

On   a    vu  ,  6  /•'":-'  ..":,v T!  in  r •;•'"  r 

eiV'ces  eiin'^  'eurvjiies  !a  hj.;:e  o 

Ller.t  mstt'-e  u;*e  b;r;-'' 

li'.iiarre  J!  ('.)";i  une  r.1.  e  :;'      .•;<_•.; 
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furprenans.  Les  deux  efpeces  dont  ils  participoient 
vovoient  esalement  leurs  ennemis  dans  cette  race 

„'  w 

equivoque  ;  les  uns  les  pourfu'voient  ,  tandis  que 
les  autre3  en  avoient  peur ;  de  leur  cote ,  comme 
rats ,  ils  devoient  craindre  un  chat ,  &  comme 
chats ,  1'aimer ;  de  mcme  qu'en  qualite  de  chats  ils 
clevoient  fe  jctter  fur  un  rat ,  ck  1'aimcr  corfime 
rats.  Quelle  nature  !  quel  conflit  d 'inclinations !  Ils 
fe  defer.dirent  autant  qu'il  leur  fut  pofTible  centre 
les  chats  ;  inais  enfin  ceux-ci  leur  livrerent  tant  de 
combats ,  &  toujours  avec  des  forces  fi  fupcrieures 
qu'iis  les  exterminerent.  On  ajoute  que  leur  mere 
fut  cruellement  periecutte  paries  matous,  indignes 
qn'elle  leur  eut  prefere  un  rat;  mais  que  conftante 
a  fa  paflion  ,  bien  loin  d'en  avoir  honte  ,  elle  n'a- 
bandonna  jamais  fon  amant,  &  le  defendit  meme 
en  touies  occalions  contrc  fes  rivaux  qui  avoient 
jure  fa  pcrtc  (  i  ). 

II  rne  femble  que  ce  trait  auroit  bien  releve  la 
fide'life  des  chattes ,  &  juftine  feul  la  chafte  Diane, 
d'avcir  pris  la  forme  d'une  de  ces  femelles. 

An  ixile  ,  monfieur  ,  je  ne  vous  apprendrai  pas 
d'aurres  anecdotes  fur  les  amours  des  rats  ;  il  n'y 
L'  point  chez  eux  de  tendres  Heloifes  ni  cPinfortunes 
Abailards  d^funis  de  lair  hrz\  la  galanterie  fe  traite 
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chez  eux  fans  eclat,  &  lour  trous  paifibles  no  rcl- 
feinblent  point  aux  bruyans  uij'  '-?s  cles  goutticrcs, 
oil  lours  ennemis  miaulent  avec  taut  clj  ponipe 
leurs  peines  &  leurs  pluifirs. 


H  U  I  T  I  E  M  E     LET  T-R  E. 

Si  noceat ,  profunt. 

O>UR  les  pieces  que  ic  vicns  cle  produire  contre 
Ics  rats,  le   peuple  a-t-il   tort,  monfieur ,   t'.c  Ics 
prenclre  au  crimincl  ?    Ne  doit  -  ii  pas  Ics  dctcfler 
comme  la  pefb  des  maifons  &  dcs  campagncs ,  ck 
les  regardcr  confequemment ,  par  un  rctour  ir.r  la 
divinite,  comme  un  fleau  du  ciel?  L'e'criture  memo 
a-Jtorill-  cette  opinion  par  un  excniplc  qu'c^n  no  d  -:r 
pas  mettrc  dans  Tc^rdre  des  cffet^  naturcls  :  Cdl  IT. 
plaie  clont  les  Philiftins  furent  fmppos  aprcs  qu'ih 
curent  pris  1'arche-d'alliance  fur  les  JuiN;  leur  pays 
fb  trouva  tout-a-coup  inonde  de  rats  ,  la  terre  1 
bloit  les  jettcr  hors  de  ion  fcin  par  millicrs ,  pour 
ravager  les  campagnes  ;  &  bientAt  tout  auro 
confume,  fi  Ics  pr.Ves  des  Philifiins  n'euiTent  : 
connu  que  le  clieu  d'liVaei  rcdennn.doit  Tr- 
ee chatiment.  ^  confclllerent  dose  de  i  i  n   ivoyc: 
an  plus  vite.Usfircnt  mCme  Ibnclr.-     ncj  rat< 

Hw 
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qu'ils  mirent  dedans  coinme  une  offrande  expiatolre  ; 
en  effetl'archerendue,  les  rats  fe  diffiperent  comme 
ils  etoient  venus.  . 

Cepenclant  Philaftre ,  e'veque  de  Brefcia ,  qui 
vivoit  du  terns  de  S.  Augumn,  n'approuve  point  le 
preTent  cles  rats  d'or ;  il  en  conclut  meme  que  les 
Philiftins  adoroient  les  rats,  &  leur  afligne  une  place 
honorable  parmi  les  premiers  here'tiques,  autant  que 
ce  nom  peut  convenir  a  des  payens.  Philaftre  e'toit 
un  bon  pretre ,  a  qui  les  herefies  coutoient  peu  ,  il 
en  trouvoit  fur  les  jours  de  la  femaine,  fur  la  plu- 
ralite  cles  mondes ,  fur  la  divifion  de  la  terre ;  enfin. 
dans  tout  ce  qui  choquoit  fes  prejuges. 

Mais  ce  n'eft  point  aux  champs  feulement,  aux 
fruits  ,  aux  moiiTons  que  ces  rats  vcngeurs  font 
funefles ;  ils  puniffent  quclquefois  les  coupables  en 
leurs  perfonnes  memes,  ils  chatient  le  crime  jufques 
fur  le  trone  &  fur  1'autel,  &  les  illuftres  fcclerats 
po:.ir  le'quels  il  n'eft  point  de  juflice ,  ne  peuvent 
Icur  e'chapper ;  tcmoin  les  hifloires  tragiciues  cl'mi 
Poppiei  II,  roi  de  Pologne  (  I  ),  &  d'Hatton  II, 
archevccjue  de  Mayence  (  i ).  Ce  Poppiei ,  fur- 
nonune  Sardanaple  ,  fut  devore  par  une  annee  de 
rats  qui  vinrent  Tattaquer  dans  fon  palais  ;  on  die 


(  T  )  Million,  voyage  d'AIlemsgne ,  toms   i.  p.  68. 
(  z  )  Idcn  ,  page  66  &  67, 
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ineme  qne  pour  renege  \\  .v. .m:vle  plus  terrible 
cette  affrei.fe  cataftrophe  fc  pafla  dans  nn  irr;;nd 
femn,  en  prefence  de  toute  l;i  cour  qi:i  ne  put  de- 
fendre  le  roi.  Son  crime  c'toit  le  maiTacre  do  fes 
oncles  ,  fur  lefquels  il  a--o:t  ufurpe  la  couronne  ,  il 
leur  avoit  memc  refufe  h  iepiutiire  ,  &  cct  execs 
cle  cruaute  inutile  ,  !ui  devint  fatal  ;  car  les  rats  fc 
formerent  de  In  pournture  des  cadavres  des  princes : 
ils  outrerent  a  leur  tour  la  vengeance,  en  Tetendant 
fur  la  femme  cV  les  enfans  de  Poppiel ,  fuivant  1'an- 
cien  ufage  de  punir  tout  ,ce  qui  appartenoit  au  cou- 
pable.  Ainfi  ils  allercnt  au-dela  des  bornes  de  la 
juflice,  &  peut-etre  de  leur  million. 

Le  crime  de  PArcheveque  Katton  ,  furnommc 
Bonofe  ,  n'e'toit  pas  moms  cnant.  Dans  un  toms 
de  famine  il  avoit  fait  briiler  inhumainement  ini 
grand  noinbre  de  pauvres  dans  une  prance  ,  foi;> 

^  i  C1  i  *       7 

pretexte  que  c'etoient  des  bouches  mutiles  qi:';l 
falioit  fact"iier  au  falut  des  autres.  Les  rats  le  py.n;- 
icnt  clw  fa  b.::;bave  politique,  il  toinba  malade  (lani 
une  :r)':.ifo;i  qi:i  lui  appartenoit  iur  l^  bord  du  rirn, 
enfre  ilachsrach  cV:  Rudisheun  :  les  rats  vmrcnt  l'y 
alfieger  en  ii  grand  nombre,  que  pour  s\n  cx'i- 
vier,  il  hit  oblige  de  fe  £iire  tranfporter  dan-;  IMH: 
jjcti'e  ;le  que  forme  le  jlhin  ,  vis-a-vis  li  i.iuioii 
qu'il  abandonnoit  ;  mais  ces  ammaux  opu-,;...tres 
pa'lerent  le  ilcuve  a  la  nap,e  ,  c^*  devorcrcnt  i  i 
:'a.-Jvviiv  cbr;5  une  to  Lit'  earrc-:  c;  i'on  nv-jile  ei'.core 
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la  tour  des  rats,  &  qui  fera  un  monument  eternel^ 
on  du-moins  cle  longue  duree ,  de  la  cruaute  d'Hat- 
ton ,  de  la  recompenfe  de  fon  crime ,  &  de  la 
putfTance  redoutable  des  rats ,  miniflres  des  ven- 
geances celeftes.  Us  en  out  bien  exerce  d'autres,  ck 
jo  paiTe  fous  filence  1'hifbire  d'un  foldat  qu'ils  man- 
gerent  auffi ,  parce  qu'elle  n'a  pas  le  meme  brillant 
que  celie  d'un  roi  &:  d'un  archeveque.  Au  refte , 
je  vous  prie,  monfieur,  toutes  les  fois  qffe  jc  parle 
de  prodiges  pareils  ,  de  penfer  que  je  les  raconte 
fans  en  cire  caution :  Equi^em  plura  tranfcribo  quam 
credo. 

Tous  ces  traits  juftifient  encore  les  Juifs  d'avoir 
detefle  les  rats  comme  des  animaux  immondes  &: 
indignes  dc  fervir  aux  facrifices ,  outre  que  la  tribu 
de  Levi  n'auroit  In  que  faire  d'un  fembluble  cafuel. 
Cette  averfion  judaique  femble  flibfifter  encore  au- 
jourd'hui ;  on  volt  tous  les  jours  des  gens  fort  rai- 
fonnables  fur  toute  autre  chofc  ,  qui  ne  peuvent 
fouffrir  les  rats ;  il  y  a  meme  des  femmes  fi  deli- 
cates  fur  leur  compte,  qu'e'les  ne  peuvent,  fans 
fnfTonner ,  entendre  prononcer  leur  nom  :  mais  on 
peut  bien  paffer  cette  foibleiTe  a  la  tendre  imagina- 
tion des  dames ,  quand  on  a  vu  des  homines  cie 
guerre  ,  bons  officiers  d'ailleurs  ,  s'evanouir  a  l.i 
vue  d'une  fouris.  J'ai  toujours  foupc^onne  qu'ils  ne 
s'evariouiiToient  pas  fmcerement  ,  parce  que  dans 
une  eampaene  ils  en  auroient  trouve  trop  fouvcnt 
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Poccafion  :  ck  qu'aurcient-ils  fait  a  la  t*te  dY.'ie 
armee,  les  ennemis  n'auroient  cu  qu'a  ir.ener  contrc 
eux  mi  bataillon  cle  nits,  ou  feulemuit  en  char^r 
leurs  drapeaux,  pour  les  batrre  aufli  iaciiunent  quj 
les  foldats  do  Ca  mbyte  prirent  Pelufe,  en  attach. mt 
fur  leurs  boucliers  des  chats  quo  les  afIie_;e->  ado- 
roient  (  i  )  :  Je  fais  qa'on  pent  iMitrc  avec  ce-; 
fortes  d'antipathies  violentes  ,  mais  quand  on  tra- 
vaille  a  les  detruire  ,  on  rcuiTit  au  -  inoins  a  les 
affoiblir. 

Je  in:  la  tic  cnf;;i  ,  monflcur  ,  de  d're  du  mal 
des  rats,  &•:  ]c  crois  aufli  CJUG  tons  les  mcmoires 
Cjue  j'avois  ramafles  contre  cuv  ior.t  cpuiies.  Jc 
vous  les  ai  peints  comme  la  plus  niechante  race 
de  tons  les  ammaiix.  \  oyons  ,  a  -  preient  ,  s'i's 
ne  ibr.t ,  dans  ic  mondc  ,  abfolumcnt  d'ai:a:r.c 
Utilite.  On  croit  encore  leur  faire  ^raee  en  Ls 
traitant  tie  ir.-.iuitude  inutile  6k  vorace  ,  felon  ['ap- 
plication qv.'oa  leur  a  iaife  d'un  vcrs  latin  (  i  )  : 
cependant  clans  tons  l^s  terns  ils  oiu  lervi  ai:\ 
hommes  a  une  infinite  d'ufages.  Les  hvres  de  me- 
decine  ibr.';  plcins  tie  leurs  propnetes  ;  leur  tere  , 


(  J  )  Hiltoirc  des  empires  6c  (L'S  rcpubi;>p:js  ,  iX 
tern.:  !. 

(  i  }  N-JS  i»Mncrus  fr-:-.  V  *•;.•-. •.  /••:''  r  •.  •:..' 
Hor:u,  lib.  :.  epift.  a. 
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kur  coeur  ,  leurs  cendres  ,  jufqu'a  leurs  excrc- 
mens,  tout  y  a  des  erlets  admirables ,  commc  de 
refferrer  la  vefiie  anx  enfans,  de  rendre  les  homines 
puiffans  ,  les  femrnes  fleriles ,  <k  mille  autres  qua- 
iites. 

Les  peuples  de  Calicut  mangent  communement 
des  rats ,  fans  craindre  que  cette  nourriture  leur  faffe 
perdre  la  mernoire  ,  comme  de;  Rabins  ont  ecrit 
qu'elle  Potoit  (  i  ).  11s  pretendoient  par -la  expli- 
quer  phyfiqaement  ,  pourquoi  les  chats  n'onr  pas 
la  fidehte  &  I'attachement  des  chiens.  Ces  idees 
rabiniques  font  affez  plaliantes,  ic  il  feroit  a  ibu- 
haiter  qu'eiles  fuffent  vraies  ;  on  paieroit  quelque- 
fois  bien  cher  un  verre  d'eau  da  Lt_;the ,  s'il  etoit 
poffible  d'en  avoir;  ck  i'on  n'en  auroit  plus  beibin  , 
fi  les  rats  avoient  la  vertu  de  cette  liqueur  mira- 
culeuie. 

Malffre  le  peu  de  foi  que  i'ai  aux  vcva^eurs  , 

•J  ,  A  i  '  ^ 

je  crois  cependant  ceiui  (  i  )  qui  rapporte  que  dans 
uii  voyage  an  Breiil ,  les  provifions  ayant  manque , 
on  ne  fe  nourrit  quelque  terns  que  de  rats  ,  qu'on 
pay oit  trois  a  quatre  ecus  chacun  :  le  pr;x  r.e  fait 
T ien  a  la  chole  ,  qui  a  du  arnver  plus  d'une  t-^s 
ibr  mer ;  &  dans-de  pareilles  circonftances  on  nc 


i    )  Buxtorf  &  Arnaucl   de  Villencuve. 

i  )   Ll-.;;u.s  Bur^'ir.dus  apud  Aidov.  ps*,   454. 
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fe  plaint  point,  furemciU ,   c!c    nncommoditJ   c'.cs 
rats. 

DC  qucllc  refTource  nc  ioiit-:!s  par;  av.fTi  dans  L-, 
(leges?  A  cclui  clc  Canaiin  par  Annikil,  (lit  i  iiac  , 
r.n  rar  tut  vcndu  deux  ccns  ecus  :  cc  n'ctoit  point 
trop  pour  celui  qui  i'achjta,  car  it  lui  lauvu  Li  vie, 
an  lieu  quc  ccli;i  qui  Ic  vcnclit  mourutdc  taim  avcc 
Ion  argent.  Us  n'c'toicnt  point  a  l;o:i  marchc  a 
Paris,  lorfqu'Henri  IV  raffi^coit  (i),  tJmr>i:i 
cclui  qui  tut  raicux  paye  quY.n  ir.orccau  c: 
par  une  teminc  de  qualite.  An  fic^c  c'.j  M^ '•.::'. , 
Ions  Charles  VI,  on  s'cn  re'e;i!'i  clc  jr.unc,  S:  on  r.e 
les  rebuta  pas  a  cclui  clc  Calais  par  Eclouarc!,  roi 
d'Angleterre  (2.)-  Toutc  1'horreur  qu'cn  avoicr.r 
les  Juirs  nc  tint  pas  contrc  Ic',  cxtrJ.iii'cs  c'j  !  i 
faim  ,  qui  les  contrai^nit  d'cn  manner  au  fa:r.j 
ilcce  dc  Jcrulaiein  ,  ck  a  Cwlu:  clc  Sainaric  :  L: 
ils  fc-ront  tou;otirs  pour  !cs  afiic.  js  c:  inc  ixflourcc 
c'fauM'it  plus  grande  qu'clle  eft  immanqual^c. 


ir.aux  ont  contnbue   autix-iois   a    Lome  aux  <  i\\  •- 
tilTemens  publics  ?    L'cmpcrcin    I :'ci;o-vb 


(   i  )  Felix  Corncjo,  hilloirj  c:  !>i  L 
tie  Paris. 

(  2  )   Hlitoir.   du   comta    d'Oxtcrd  ,  par  r 
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rafTembler  clix  mille  ,  pour  figurer  dans  ce  meme 
cirque,  fi  fameux  par  les  combats  chs  gladiateurs  & 
des  betes  feroces  detoute  efpece.  Si  le  public  de  Rome 
reffembloit  a  celui  de  Paris,  je  ftiis  sur  que  jamais 
cirque  n'a   ete  fi  rempli;   cependant   ce   fpeftacle 
etoit  moins  fingulier  dans  une  ville  ou  Ton  voyoit 
communement  dans  les  rues  des  rats  atteles  a  de 
petits  chariots ;  car  c'etoit  un  amufement  aufli  or- 
dinaire aux  enfans ,  que  de  faire  des  maifonnettes 
&:  d'aller  a  cheval  fur  un  baton.  Je  fuis  furpris  que 
les  petits  habitans  des  colleges ,  qui  n'ont  pas  man- 
que de  faire  leurs  reflexions  fur  ces  chariots  pue- 
riles  ,  ne  les  aient  pas  renouvelles  d'apres  les  Ro- 
mains,  au-moins  pour  montrer  qu'ils  ont  profite  de 
la  lecture  d'Horace;  ils  les  fa^onneroient  aifement 
RU  carroffe ,  puiiqu'ils  les  rendent  tres  -  familiers , 
ilir-tout  ceux  des  champs ,  auxquels  ils  apprennent 
mille  gentilleflfes ,  malgre  Tindocilite  que  Pline  leur 
a  prctee.    Ces  rats ,  danfeurs  de  cordes ,  qu'on  a 
promenes  il  n'y  a  pas  ii  long-terns  par  toute  1'Eu- 
rope ,  c>:  qu'on  a  admires  par- tout,  ne  prouvent 
rien  moins  que  de  I'mdocilite ;  tk  celui  qu'on  avoit 
clreiTe  a  iervir  de  chandelier ,  en  tenant  entre  fes 
pattes  une  chandelle  allumee  affis  fur  fon  derricre, 
faifoit  tout  ce  qu'on  pourroit  exiger  d'un  finge. 

II  faut  bien  compter  ,  moniieur  ,  fur  votre  in- 
dulgence ,  pour  vous  faire  de  pareils  details ,  aufli 
ne  vous  les  donne-je  pas  pour  etre  d'une  grande 
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importance;  cepcnclant  tons  ces  traits  ranlmbk's 
prouvcnt  qu'on  pcut  tirer  des  rats  queiqu'ami'ilnK.n; 
&  tout  cc  qui  amufe  eft  utile.  Si  Ics  rats,  conur.e 
nous  i'apprend  Horace,  nmu.foient  !cs  enfans  de 
Rome,  ils  occupoient  fcrieufcment  le  college  des 
augures,  ck  ibuvent  cmbarrafToient  tort  Ics  pretrcs, 
le  ienat  ck  les  generaux.  Ils  etoier.t  rc^arclcs  cor.iiue 
prophetiques  ,  auffi-bien  que  les  corbenux  6-:  L's 
facres  poulets  :  Ton  etudioit  religicufemcnt  les  li^r,cs 
favorables  ou  iimftres  qu'ils  pouvoient  donncr  ; 
mais  communenient  on  les  interpretoit  en  mauvailj 
part. 

Le  cri  ai'^u  d\in  rat  ou  d'unc  i'ouris  lull'iloir  pour 
rompre  &  annuller  les  aufpiccs,  lorlque  les  aucjures 
tenoient  leurs  cornices.  II  n'en  fallut  pas  d:iv,ip.t:i::J 
a  Fabius  Maximus,  pour  abdiquer  la  diclature ,  ^: 
a  Ca'uis  Flaminius  ,  general  cle  la  cavalene  ,  p<n:r 
ib  demettrc  de  fa  charge;  comme  ii  ces  aninvii  x 
leur  en  euffent  donne  1'orclre  expres  dc  la  parr  de 
Jr.pitcr  Stator ,.  patron  de  la  repubiique  (i).  (Jc.A- 
qne  terns  avant  la  guerre  des  Maries,  les  rats  roi> 
Cerent  des  boncliers  d'argent  a  Lar.uv.un:  ,  c\"  r.:i 
de vina  qu'ils  vouloient  par- la  aJinoneer  une  guerre 
avec  ces  e'trangers ;  comme  les  iniultes  qu'ils  drei'.e 
\  la  chauilurc  clu  general  Carbon  ,  furcnt  priil-s 
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pour  les  avant-coureurs  cle  fa  mort  (  i  ).  Le  gene- 
ral Marcellus  fut  plus  trouble  avant  fa  derniere 
campagne  cle  ce  que  les  rats  avoient  porte  leurs 
dents  facrileges  fur  Tor  du  temple  de  Jupiter,  que 
de  tons  les  autres  fignes  funeftes  qvii  1'avoient  in- 
cjuiete.  Les  rats ,  comme  vous  voyez  ,  monfieur  , 
etoient  de  grande  confequence  dans  la  religion , 
&  les  Romains  exceflivement  devots. 

II  eft  vrai  qu'il  y  avoit  a  R.ome  des  efprits  forts, 
comme  il  y  en  a  eu  par-tout ,  qui  ne  croyoient  a 
l:i  religion  que  par  benefice  d'inventaire  ,  qui  fe 
moquoient  cles  dieux  &  de  la  clivmation;  par-confe- 
quent  fort  pen  fcrupuleux  fur  le  compte  des  rats  : 
les  philofophes  en  general  ofo;ent  meine  s'en  ino- 
cjuer  publiquement,  au  grand  fcandale,  fans  doate, 
des  confciences  delicates. 

Cice'ron ,  par  exemple,  en  parle  avec  toute  rin- 
credulite  cum  Academicien  :  (i)  «  Nous  fommes, 
»  clit-il  ,  fi  legcrs  &  fi  imprudens,  que  ,  fi  les  rats 
»  viennent  a  ronger  quelque  chofe  ,  quoique  ce 
»  foit  leur  metier  ,  no '.is  en  faifons  un  prodige  : 
n  Avant  la  guerre  cles  Marfes ,  fur  ce  que  les  rats 
»  avoient  ronge  cles  boucliers  a  Lanuvium ,  les 


(   i   )  Plutarque  clans  '? 
(  2  )  Ciccrcn  ,    iiv.     _ 
monfieur  Dacier. 

aruipices 
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V>  arufpices  prononcercnt  que  c'etoit  un  prodige 
»  horrible,  comme  s'il  importoit  beaucoup  que 
»  les  rats,  qui  rongent  jour  ck  nuit,  rongcnt  clcs 
»  boucliers  ou  cles  cribles ;  car  fi  nous  clonnons 
»  la-dedans  ,  il  s'enfuit  que,  parce  que  Ics  rats  ont 
»  ronge  chez  moi  les  iivres  cle  la  ivpublique  do 
»  Platon,  j'ai  clu  crainclre  pour  la  repubhqne ,  ou 
»  que  s'ils  venoient  a  ronger  les  Iivres  d'Eoicurc 
»  fui  Li  vulupte',  jc  clcvrois  crainclre  \i  chcvfe  Jjs 
»  vivres.  » 

Ciceron  fe  moquoit  fans  cloute  des  rats  avec  beau- 
coup  d'efprit;  mais  il  ne  prevoyoit  pas  alors  qifini 
Odave,  qu'im  Antoine ,  qu'un  Lc'pide  ren\etic~ 
roient  un  jour  cette  liberte  dont  les  rats  lui  a\oi.nt 
peut-etre  pronoilique  la  mine,  en  ron.;cant  l^s 
Iivres  de  la  republique  de  Platon  •.,  &  snil  avoir  eu 
le  bonheur  d'etre  aflez  fuperiiiiieux  pour  ajouter 
foi  a  ces  avertifTemens,  il  n'auroit  point  Lie  clans  !  i 
fuite  enveloppe  dans  les  pioiterij-ti^ns  cLs  Trium- 
virs. 

Le  i^rave    Caton  s'eg.iyoit  ;ri'i!i 
qu'on  tiroit  des  r.tts.    C.onfulte  pai 
preifoient  cle  leur  expliquer  ce  c^ 
bottines  rongee-;  par  les  rats  .  l^icii. 
il ;  qu'y  a-t-ii  d't'tonnant  que  -:l  s  rai 
bottines?...     Nf.iis    ce    feroit  un   proJije  ;; 
les  bottines  cuflert  m.inge  ler;  rats. 

Au  refte,  les  philofophes  n'ont  KUI)-?:    > 
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ton  nulle  part,  ck  malgre  leurs  plaifanteries  on  a 
toujours  accorde  ?.ux  rats  un  presentiment  infaillible 
de  1'avenir  ,  il  eft  meme  des  cas  ou  on  pent  le  faire 
fans  fuperftition.  Par  exemple,  un  peu  avant  qu'He- 
lice  fut  renverfee  par  un  tremblement  de  terre,  les 
rats  en  fortirent  en  foule  ,  &  les  habitans ,  qui  ne 
favoient  pas  leurs  raifons  ,  furent  tons  enfevelis 
fous  les  mines  de  leur  ville  (  i  ).  On  rapporte  ce 
fait  coinme  prodigieux  ,  il  n'eft  que  nature!  :  les 
rats,  fans  efprit  de  divination,  ne  pouvoient-ils  pas 
s'appercevoir  les  premiers  du  tremblement  de  terre 
&:  en  crainclre  les  iuites  ?  Us  ont  la  fare  coutume 

C* 

de  de'loger  d'une  maiton  des  qu'elle  menace  une 
mine  prochame,  &  ie  m'en  rapporterois  mieux  a 
eux  qu'a  tons  les  experts  du  monde,  parce  que, 
loges  comme  ils  le  font,  ils  peuvent  mienx  juger  fi 
un  mur  travaille  ,  s'il  incline  ,  enfin  de  1'etat  des 
poutres  &  de  tout  1'edifice;  ainfi  le  danger  prcflant, 
ils  vont  rhercher  des  habitations  plus  folides ,  Finf- 
tin6i  leur  iuffit  pour  cela  :  ils  abandonment  aufTi  les 
?naifon.>  qu'on  demolit  ,  celles  ou  ils  ne  trouvent 
plus  a  manger,  &  les  lieux  oil  il  y  a  trcp  de  chats, 
rien  de  plus  fimple ;  c'ell  pourquoi  la  maifon  vot- 
:hne  s'en  trouve  quelquefois  remplie  depuis  la  cave 
jufqu'au  prenier  ;  alors  les  bonnes  femi::es ,  far- 


)  ("c  fair  eft  rapporte  par  Ellen. 
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prifes  de  fe  voir  tant  cie  nouvcaux  notes  fur  les 
bras ,  au  lieu  de  conjedurcr  les  motiis  nature-Is  de 
1»nr  migration,  ne  manquent  pas  dc  s'imagincr  quo 
c'eii  i\;Tjt  d'un  fort  qu'on  leur  a  jette,  &  <\e  «-'cn 
prendre  a  tons  ccux  cu  cellcs  qui  ont  !c  malUur 
de  leur  deplaire. 

Mais  de  tous  les  arufpices  qui  ont  annoncc  dcs 
evenemens  future  fur  1'autorite  des  rats ,  aucun  ne 
fa  fait  arffi  furement  qu'un  certain  Pierius  Valcria- 
nus  ;  c'etoit  un  homme  de  lettres  ,  qui  failoit  i'cs 
de'lices  d'Horace  &  de  Pindarc  :  malheureufement 
il  trouva  a  Rome  leurs  ouvra^es  rongt-s  par  les 
rats ,  &  augura  hardiment  de  ce  prodige  la  deca- 
dence du  bon  gout  a  Rome ;  il  ne  rifquoit  rien. 
Par -tout  ou  Ton  verra  les  originaux  des  grands 
maitres  ,  foit  dans  les  belles-lettres,  les  fciences  ou 
les  arts,  abandonnes  a  la  merci  des  rats,  on  pourn: .. 
en  bonne  Myomancie,  faire  la  meme  prediction  one 
Valerianus. 

Que  vous  dirai  -  ie  de  plus  ,  monfieur  ,  fur  les 
uiages  qu'on  a  faits  des  rats  ?  On  leur  donnoit  des 
fignifications  allegoriques  dans  les  enigmes  5c  I  -' 
emblemes,  lorfque  ces  fortes  de  mvfleres  ctoient  \ 
la  mode  :  En  voici  deux  cxemples  (  i  ).  Les  Scythes 
envoyerent  par  leurs  ambalTadeurs  un  rat  ent;v 
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autres  chofes  au  premier  Darius,  roi  de  Perfe  ,  qur 
Icur  avoit  declare  la  guerre;  &  ce  rat  fignifioit, 
felon  Implication  qu'en  donna  le  general  Gabrias, 
que  les  Perfes  ,  a-moins  de  fe  cacher  fous  terre 
cormne  les  rats,  n'echapperoient  pas  aux  fleches 
redoutables  cles  Scythe-.  Voila  une  terrible  gaf- 
connade. 

Le  fecond  exemple  eft  d'une  efpece  un  pen  dif- 
ferente  (  i  ).  En  batifTant  la  villc  d'Argilla  en 
Thrace  ,  on  trouva  cles  rats  qui  fe  battoient ,  & 
ce  prodige  (  car  e'en  etoit  un  affurement  )  fit  au- 
gurer  que  les  habitans  d'Argilla  feroient  un  jour  une 
nation  belliqueufe  6x  indomptable  ;  de  meme  que 
la  tete  de  cheval  qu'on  rencontra  en  creufant  les 
fonclemens  du  Capitole,  annonca  la  gloire  &  la 
grandeur  des  Remains. 

Quel  rapport  y  a-t-il,  me  direz-vous ,  entre  dcs 
rats .  qui  le  battent ,  ck  la  bravoure  future  d'un 
peuple  qui  n'exifle  pas  encore?  C'eft  a  vous,  mon- 
fieur ,  a  faire  vos  obfervations  fur  ce  que  je  rap- 
porte  (implement  comme  narrateur  :  L'hifloire  des 
rats  eft  fi  intimement  liee  avec  celle  de  1'eiptit 
humain ,  que  nous  pouvons  par  -  tout  y  trouver 
qnelcjue  chofe  pour  nous  ;  on  plutot  c'eft  moms 
Fliiftoire  des  rats  que  celle  des  homines ,  de  leurs 
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mceurs ,  cle  Icurs  opinions,  cle  leurs  fupcnlitiorv, , 
ckc.  Ccttc  reflexion  feroit  fins  cloute  un  cflct  ad- 
mirable dans  une  preface  ,  parcc  qu'el'c  eft  to\;te 
morale  ,  &  peut-etre  ne  vient-cile  pas  irul  a  prop<  ; 
a  la  concluiion  dc  cet  ouvragc. 

Si  mes  lettres  ,  monfieur  ,  ne  vous  out  pas  cn- 
nuye ,  je  me  croirai  iort  heureux ;  ii  elles  voi:^  (uu 
anuife  ,  j'aurai  reuffi  au-dela  de  ce  quo  ;e  clcvois 
attendre ,  8c  je  ne  ine  repentirai  jamais  d'avoir  excr- 
ce  in  a  plume  fur  un  fujet  aufH  bifarre  cjuc  Phiftoire 
des  rats. 

J'ai  rhonneur  d'etre ,  &C. 


Fin  de  Chifloire  a'cs  rats, 
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